Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


I 


Ip? 

^^HSi^BKS^^^iïl 

1 

1 

\  _  iMÉiir  i^'   '""  1 

'^.^ii 

Cl ■''■■■!'"                    ''UJ^iiffii  iiii'i iiii|iiiiii,i  iiiHJpi 

^ 


Slorage. 


1 
AU 


■f^ 


ANNALES 


DES   MINES 


Les  Annàles  des  Hinks  sont  publiées  ioub  les  Buspïces  de  rAdniinLi>trali(in 
an  Mines  et  sous  la  direction  d'une  cominiasian  apériâle,  noramée  par  le 
Minisire  des  Irursux  publics.  Cette  corn  misai  oa,  dont  tont  partie  le  direclenr 
des  routes,  de  U  naiigation  et  des  minea  el  le  directeur  du  personnel  et  du 
teerjtariai,  esi  compotée  ainsi  qu'il  tuii  : 


HM. 

TouRNiiRE,    inspecteur   général   des 

mines,  prfsiilmt. 
■  J^icQUOT,  inspecteur  général. 

DK  CBANeOOHTOiS,       d° 
BOCHET,  d* 

PESCHIBT  d'Ai|[<LT,    d* 

LtN,  inspeirleur  gfnérel,  directeur  de 

rËcole  snpérirure  des  mines. 
Ldcït,  inspcciûur  général, 

Haton  de  la  ('.ucpillièbe,  inspecteur 
général. 

Nallard,  i  [!([/' ]iieiir  en  cbef,  pro- 
fesseur  à    L'Ecole    supérieure    dei 


MM. 

LoRiEDi,  ingénieur  en  chef,  aecréUire 

du  conseil  général  des  mines. 
RËSAL,  ingénieur  en  chef,  professeur 

k  l'Ecole  supérieure  des  mines. 
Kellek,  ingénieur  en  chef,  chargé  du 

serrice  de  la  statistique  de  l'industrie 

minérale  el  des  appareils  h  Tapeur. 
Fucus,  ingéuienr  en  cbef,  professeur 

b  l'Ëcole  inpérieure  des  mines. 
Vicaire,  d* 

Carnot,  ingénieur  en  chef,  inspecteur 

de  l'École  supérieure  des  mines. 
Agcillon  ,  ingénieur  eu  chef,  profea- 

Bcur  b  l'École  supérieure  des  mines. 

UoUVILLt,  d° 

Zeilleh,    ingénieur   en  chef,   lecri- 
tairt  de  ta  c 


gers, 


itatifs  ni 


m  a  réaerré  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Anni 
iire  enio;és,  soil,  fa  titre  de  don,  aux  princïpaut  établi 
El  étrangers,  consacrés  aux  sciences  et  k  l'art  des  mines, 
,  ini  rédacteurs  des  ouirages  périodique!,  trani;! 


Les  lettres  ei  documents  concernant  les  Annales  des  Hines  doivent  être 
adressés,  lout  le  couvert  de  M.  le  Ministn  des  travaux  publies,  h  H,  l'in- 
génieur en  cbcf,  secrétaire  de  la  commission  des  AtniAi.ES  des  Mines. 

Les  Duteors  rc^oiTenl  gratis  SO  exemplaires  de  leurs  articles. 

Ils  peuvent  fjilrc  Taire  des  tirages  ï  part,  k  raiiOD  de  9  francs  par  feuille 
josqu'k  50,  tO  francs  de  50  b  100,  el  S  francs  en  plus  pour  chaque  centaine 
on  fraction  de  rGotaine  ï  partir  de  la  seconde.  —  Le  tirage  h  part  des  plan- 
ches est  pavé  sur  mémoire,  aui  prix  de  reiient, 

La  publifaiiun  des  Aknales  des  Mines  a  lieu  par  lifraisons,  qui  paraissent 
tous  les  deux  mois. 

Les  six  livrsiïonc  annuelles  Tonnent  trois  volumes,  dont  deux  consacrés  aux 
matières  icienliGqnes  et  techniques,  el  un  consacré  aux  actes  administratifs 
et  k  la  jurisprudence.  Ils  contiennent  ensemble  90  feuilles  d'impression  et 
S4  planches  gravées  environ. 

Le  prix  de  l'ubonnemenl  est  de  !0  francs  pour  Paris,  de  2t  francs  pour  les 
départements  et  de  38  francs  pour  l'étranger. 


t. 


ANNALES 


DES  MINES 

ou 

RECUEIL 

DE  MÉMOIRES  SUR  L'EXPLOITATION  DES  MINES 

BT  SDR  LES  SCIENCES  ET  LES  ARTS  QUI  S'Y  RAnAGHENT, 

RÉDIGÉES  ET  PUBLIÉES 
SOUS   L'AUTORISATION   DU    MINISTRE   DES   TRAVAUX   PUBUCS. 


HUITIÈME   SÉRIE 


MÉMOIRES.  —  TOME   VIL 


PARIS 

v*  ch.  dunod,  éditeur 
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Par  M.  BRAME,  Inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 


Paris,  le  17  janTier  1884. 


Monsieur  le  Ministre, 


Par  votre  dépèche  en  date  du  5  juin  dernier,  vous  avez 
bien  voulu  m'informer  que  vous  m'aviez  chargé  d'une 
mission  spéciale  ayant  pour  objet  Tétude  des  divers  appa- 
reils employés  à  l'étranger  et  notamment  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Hollande,  en  vue  de  pro- 
téger la  marche  des  trains  et  d'assurer  la  sécurité  de  la 
circulation  sur  les  chemins  de  fer. 

Pour  remplir  la  mission  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  confier,  je  me  suis  d'abord  reQdu  en  Belgique  afin 


...  ' 
{ 

X 


.tàîi 


6  HI3SI0N  AELATITE 

d'étudier  sur  place  les  méthodes  et  les  appareils  adoptés 
sur  les  chemins  de  fer  de  ce  pays  et  surtout  sur  les  lignes 
de  l'Éui. 

M.  Worms  de  Romilly,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  a 
bien  voulu  faire  avec  moi  ce  voyage  d'étude,  et  sa  pré- 
sence m'a  été  d'autant  plus  utile  que,  lié  depuis  longtemps 
avec  les  Ingénieurs  de  l'État  belge,  il  m'a  procuré  un 
accueil  qui  a  singulièrement  simplifié  ma  mission. 

M,  Belpaire,  administrateur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
a  mis  à  notre  disposition  tous  les  renseignements  fpii  pou- 
vaient nous  être  utiles,  et  a  chargé  M.  l'Ingénieur  Fla- 
mache,  dont  nous  aurons  occasion  de  citer  le  nom  à 
propos  d'un  1res  intéressant  appareil,  de  nous  accom- 
pagner dans  les  tournées  faites  pour  visiter  les  lignes  de 
l'État. 

Bien  que  M.  Worms  de  Romilly  ne  soit  pas  officielle- 
ment attaché  k  ma  mission,  j'ai  pensé,  Monsieur  le  Hi- 
nistre,  que  vous  voudriez  bien  me  pennettre  de  l'associer 
à  mon  travail  et  de  rappeler,  dans  le  rapport  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser,  sa  bonne  et  utile  collaboration. 

Profitant  des  facilités  qui  m'étaient  données,  j'ai  cru 
utile  d'étudiei-,  outre  les  questions  spécifiées  dans  votre 
dépèche  comme  devant  constituer  l'objet  principal  de  ma 
mission,  quelques  innovations  qui  pourraient  avec  avan- 
tage être  appliquées  sur  le  réseau  français. 

Les  points  qui  sont  traités  dans  notre  rapport  sont  les 
suivants  : 

1°  Statistique  législative  et  tarification  des  chemins  de 
fer  belges  ; 

a"  Méthodes  et  appareils  employés  pour  assurer  la  sécu- 
rité de  la  circulation. 

A  SU}-  la  voie  tmiijiie. 

Cloches  Siemens  et  Halsko.  —  Les  appareils  Siemens 

du  chemm  de  fer  du  Nord  sont  beaucoup  plus  simples 
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que  ceux  qui  soQt  usités  en  Belgique  et  en  Allemagne, 
mais  ils  sont  moins  complets. 

Block  System;  appareils  Siemens  et  Halske.  —  Le  sys- 
tème n'est  pas  appliqué  en  France. 

B  sur  la  double  voie. 

Block  System;  appareils  Hodgson; 

Block  System;  appareils  Flamache. 

Ces  deux  appareils,  dont  le  premier  est  déjà  installé  et 
fonctionne  depuis  assez  longtemps  et  dont  le  second  va 
être  prochainement  mis  en  expérience,  supposent  l'adoption 
du  Block  System  absolu,  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  rigou^ 
reux. 

3""  Données  statistiques  sur  le  développement  du  Block 
System  en  Belgique; 

4*  Dromoscope  et  Dromopétard  Le  Boulengé. 

Ces  appareils,  qui  ne  sont  encore  employés  en  France 
qu'à  l'état  d'essai,  sont  d'un  usage  général  en  Belgique 
où  on  les  associe  fréquemment  l'un  à  l'autre. 

5""  Systèmes  relatifs  aux  aiguilles. 

L'un  de  ces  systèmes  a  pour  but  de  presser  automati- 
quement les  lames  d'aiguilles  contre  le  rail  ;  l'autre  est 
combiné  de  manière  à  conserver  la  continuité  de  la  voie 
principale  (système  Williams)  aux  bifurcations  et  aux  croi- 
sements. Ce  dernier  appareil  peut  surtout  être  appliqué 
lorsque  l'une  des  voies  de  la  bifurcation  est  peu  utilisée. 

6^  Système  de  signaux. 

Les  signaux  belges  diffèrent  peu  des  signaux  adoptés  en 
France  ;  nous  avons  brièvement  indiqué  les  différences  les 
plus  notables. 

7*  Disposition  d'un  poste  important  de  leviers  Saxby  et 
Farmer. 

S""  Données  statistiques  sur  les  appareils  d'enclenchement 
Saxby  et  Farmer. 
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9*  Dispositions  d'eDclenchemeut  des  barrïères,  des  bu- 
toirs et  des  ponts  tournants. 

Les  ponts  tournants  sont  nombreux  en  Belgique,  même 
sur  les  cbemins  de  fera  grand  trafic;  aussi,  s^est-on  beau- 
coup préoccupé  de  trouver  de  bons  systëmes  d'enclenche- 
ineot  de  ces  ponts  avec  tes  signaux  qui  les  couvrent  ;  nous 
décrivons  les  systèmes  Brunnel,  Tilly  et  Majolini  qui  ont 
donné  de  bons  résultats. 

10°  Dispositions  spéciales  des  tiges  d'appareils  Saxby  et 
Farmer  au  passage  des  ponts  tournants. 

1 1  "  Moyens  de  rendre  plus  apparents  les  appareils  fu- 
sant saillie  sur  les  voies  dans  les  gares. 

I  3°  Graphiques  spéciaux. 

Cesgraplii((iies  sont  surtout  très  commodes  pour  l'étude 
des  correspondances  des  trûns  aux  stations  de  bifurcation 
dans  un  réseau  très  compliqué  comme  celui  de  l'État  belge. 

i3°  Conclusions. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  lettre,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, sans  mentionner  M.  Huberti,  Ingénieur,  Professeur 
du  cours  de  chemins  de  fer  à  l'Université  de  Bruxelles,  qui 
nous  a  témoigné  la  plus  grande  obligeance  et  qui  nous  a 
signalé  toutes  les  parties  du  service  qui  devîdent  surtout 
attirer  notre  attention. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Signé  :  Brame. 


» 
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RAPPORT 

RELATIF    A    LA   MISSION  EN  BELGIQUE 

M.  BRAME,  Inspecteur  génttt\  d«s  Ponis  et  Chaussées, 
st  H,  WORMS  DE  ROMILLÏ,  lagMenr  en  chef  des  Hiaes. 


La  Belpque  est  le  pays  de  l'Europe  où  les  chemins  de 
fer  ont  pris  le  plus  grand  développement  à  cause  de  la 
densité  de  sa  population,  de  l'importance  des  industries 
métallur^ques  et  minières  et  enfin  du  relief  peu  acciik-iité 
du  sol.  Il  y  a  donc  intérêt  à  rechercher  les  mesures  cjue 
l'expérience  a  fait  adopter  dans  ce  pays  pour  assurée  la 
sécurité  des  tnùns  et  à  voir  si  elles  ne  pourraient  pas  être 
appliquées  également  en  France. 

Mais  avant  d'aborder  l'examen  de  ces  quesUons,  il  est 
utile  de  donner  quelques  détails  statistiques  sur  les  chemins 
de  fer  belges. 

A  l'origjne,  en  i83o,  le  Gouvernement  belgeavMt  décrété 
l'exécution  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer  par  l'Ëlat. 
On  a  ensuite  admis  que  des  compagnies  pourraient 
construire  et  exploiter,  moyennant  péage,  les  embranche- 
ments des  Ugnes  construites  et  exploitées  par  l'Ëtat.  Plus 
tard,  enfin,  l'État  a  été  autorisé  à  louer  ou  à  racheter  une 
partie  des  lignes  concédées. 

Void  la  situation  des  lignes  belges  de  iS8o  à  1883. 
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Au  point  de  vue  de  la  nature  des  rails,  nous  n'avons  de  ren- 
seignements précis  que  pour  les  lignes  exploitées  par  l'État. 
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Ces  lignes  ét^ent  exploitées  avec  le  matériel  suivant  : 
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Le  parcours  annuel  des  trains  que  nous  'donnons  ci-des- 
sous ne  comprend  que  les  chemins  de  fer  exploités  par 
l'État. 


KATURtC  DES  TRAINS. 


Parconnf  Voiagcurs  eipreu., 
des  Ivojtgeim  omnibus, 
traios.  [Hanbiudises.  .  .  . 


8,380/0 
49,670/0 


3  8j^  176 

14SS3361 

17  348  936 


8,08  o/n 
4a,57  0/0 
49,3&t./u 


La  longueur  exploitée  était,  au  3i  décembre  iS8o,  de 
3  79 1  kilomètres,  mais  la  longueur  moyenne  dans  le  cour» 
de  l'année  n'était  que  de  3  56o  pour  les  lignes  ouvertes  au 
service  des  voyageurs  et  à  celui  des  marchandises  et  de 
143  kilomètres  pour  les  lignes  ouvertes  seulement  au  ser- 
vice des  marchancïses. 

Le  nombre  des  stations  a  été  succesûvement  de  : 
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H  existe  en  Belgique  i5  compagnies  dont  4  seulement 
exploitent  des  lignes  de  plus  de  70  kilomètres,  ce  sont  les 
suivantes  ; 


NOUS  DES  COHPAONIES. 


Flandre  occidentale. 
Grund  ceDtnl  bolge. 
Liè^e  limbonrgMis. 
KoM  belge. 
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Pour  compléter  les  données  générales  sur  les  chemins  de 
fer  belges,  nous  croyons  intéressant  de  résumer  la  lé^sla- 
tioti,  qui  ne  repose  pas  comme  en  France  sur  deux  actes 
organiques  :  la  loi  du  i5  juillet  i845  et  rordonntmce 
du  i5  novembre  184b,  dont  les  dispositions  si  admirable- 
□lenl  combinées  ont  pu  se  prêter,  sans  modifications,  à 
l'immense  développement  de  l'industrie  des  transports. 

La  loi  fondamentale  du  la  avril  i835  autorise  le 
Gouvernement,  par  l'article  a,  à  établir  des  règlements 
pour  l'exploitation  et,  par  l'article  3,  à  déterminer,  confor- 
mément à  la  loi  du  6  mars  1818,  les  peines  pour  réprimer 
les  infractions  aux  dispositions  prises  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 3. 

La  loi  du  Ô  mars  1818  définit  les  peines  à  appliquer  par 
les  tribunaux  pour  les  infractions  à  l'égard  desquelles  les 
lois  n'ont  pas  déterminé  ou  ne  détermineront  pas,  par  la 
suite,  des  peines  particulières.  Les  condamnations  peuvent 
varier  de  10  à  100  florins  d'amende  (a]',i6  iaii',64)  ^tde 
I  à  1 4  jo"i^  d'emprisonnement. 

V arrêté  royal  du  5  mai  i835  a  été  rendu  en  vertu  des 
pouvoirs    conférés    au    Gouvernement    par    la    loi    du 
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13  avril  i835.  Il  concerne  la  police  des  chemÏDsde  fer  et 
ne  comprend  que  4  articles  que  nous  reproduisons  : 

(1  Art.  i".  —  Toute  circulation  autre  que  celle  des  loco- 
motives et  voitures  de  service  poiu-  la  route  de  fer  est  inter- 
dite sUr  cette  route. 

«  Art.  3.  —  Cette  défense  sera  annoncée  par  un  poteau 
placé  à  chaque  barrière. 

«  Art.  3.  — Toute  dégradation  de  la  route,  toute  entrave 
apportée  à  la  circulation,  toute  entreprise  sur  le  corps  de  l;t 
route  ou  sur  les  terrains  qui  en  dépendent  sera  réprimée  ;i 
la  dil^nce  des  garde-barrières;  des  Ingénieurs  ou  Conduc- 
teurs. 

«  Art.  4-  —  l-es  contraventions  au  présent  règlement  se- 
ront punies  de  peines  comminées  par  la  loi  du  6  mars  i8iS.  » 

Nous  devons  fùre  deux  observations  sur  les  articles  j 
et  4. 

La  jurisprudence  a  établi  que  la  défense  indiquée  à 
l'article  a  s'appliquût  &  la  circulation  des  personnes  et  des 
animaux. 

Le  nouveau  Code  pénal  belge  a  édicté  contre  un  certain 
nombre  de  contraventions  dénommées  concernant  les  clie 
mins  de  fer  et  les  télégraphes  des  peines  beaucoup  plus 
sévères  que  celles  de  la  loi  du  6  mars  i8i8,  visées  par 
l'article  4- 

V arrêté  royal  du  i6  janvier  i83o>  se  rapporte  à  la 
circulation  sur  les  passages  à  niveau  et  les  ponts  toumanis. 

L'arrêté  royal  du  a  novembre  i836  établit  les  r^les  à 
suivre  pour  la  police  des  voitures  desservant  les  stations  i;i 
stipule  que  ces  voitures  doivent  se  ranger  aux  abords  d.'-i 
stations  dans  l'ordre  qui  leur  sera  assigné  par  les  agents 
commis  à  cet  effet  ;  les  infractions  sont  réprimées  en  vcitu 
de  la  loi  du  6  mars  i8i8. 

Cette  question  fait  l'objet  de  l'article  i"  de  l'ordonnante 
-du  i5  novembre  1846. 

Varrêté  ministériel  du  1"  septembre   i838  constitue 
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ua  ri^lement  d'organisation  et  de  police  des  chemins  de 
fer  exploités  par  l'État;  l'un  des  considérants  est,  en  effet, 
foi-mulé  comme  il  suit  : 

«  Le  Ministre, 

Il  Vu  lesarrëtés  pris  par  le  roi ,  en  exécution  de  la 

loi  du  13  avril  i835,  laquelle  diarge  le  Gouvernement  de 
l'esjjloitation  des  chemins  de  fer, 
n  Arrête  :  » 

Ce  document  est  très  étendu  et  comprend  37a  articles. 

11  traite  successivement  du  service  de  l'entretien  et  de 
la  police  de  la  route,  du  service  des  moyens  d'exploitation, 
du  service  des  convois  et  des  recettes. 

Il  détermine,  avec  les  plus  grands  détruis,  les  attrihutions 
et  les  obligations  des  agents  de  tout  grade  de  chaque 
service. 

La  loi  du  i5  avril  1S43  se  retrouve,  sauf  quelques 
modilications,  dans  la  loi  française  beaucoup  plus  complète 
du  ]5  juillet  i845.  Il  n'y  aurait  pas  d'utilité  à  la  reproduire 
textuellement,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  l'objet 
de  cliaque  article  et  de  mentionner  l'article  analogue  de  la 
loi  francise. 


\ 


LOI  BELGE. 

LOI    FRAIIÇAISB. 

TiTBE  I".  —  Mesures  relatives  à  la  con- 

servation des  chemins  de  fer  et  à  la 

sûreté  de  leur  exploitation. 

Art.  I*'.  —  Plantations. 

Art.5,§5;art.8,g 

art.  9. 

Art.  a. — Sablières,  carrières  à  ciel  ouvert. 

Art.3,§6;art.6,§ 

Art.  3.  —  Toitures  en  chaume,  etc. 

Art.  7. 

Art.  4.  —  Pénalités  pour  les  contraven- 

tions aux  articles  I,  3,5. 

Art.  II. 

Art.  i.  —  Suppression   des    plantations 

existantes. 

Art.  10. 

Art.  6.  —  Pénalités  contre  les  entraves 

à  la  circulation. 

Art.  16. 

n 
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Art.  7.  —  Pénalités  pour  les  auteurs  d'ac- 
cidents. 

Titre  II.  —  Des  officiers  et  des  agents  de 
la  police  du  chemin  de  fer  de  TÉtat. 

Art.  8.  —  Nominations  des  agents  voyers 
et  inspecteurs  de  police. 

Â  r t.  9  à  1 3 .  — -  Droits  et  devoirs  des  agents. 


Art.  9. 


Art.  23  et  24. 
Art.  23  et  24. 


V arrêté  royal  du  19  mai  1843  traite  des  déclarations 
d'expéditions  et  des  fraudes  y  afférentes. 

Nous  mentionnerons  encore  la  loi  du  a  6  février  1846  sur 
le  transport  du  gibier,  l'arrêté  royal  du  ao  janvier  1847 
sur  l'expédition  des  marchandises,  laloi  du  a8  décembre  1 848 
sur  le  timbre  des  lettres  de  voiture,  la  loi  du  i^mars  i85i 
sur  les  télégraphes. 

U arrêté  royal  du  17  janvier  1867  impose  certaines 
formalités  pour  l'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert 
exploitées  dans  le  voisinage  des  voies  de  communication  de 
toutenature.il  complète  l'article  a  de  la  loi  du  i5  avril  1843 
qui  ne  s'applique  qu'aux  carrières  distantes  de  moins  de 
ao  mètres  du  chemin  de  fer  (article  3,  §  6,  de  la  loi  du 
1 5  juillet  1845). 

U arrêté  royal  du  10  février  1857  règle  la  police  des 
voyageurs;  nous  le  reproduisons  en  indiquant,  en  regard 
de  chaque  article,  les  numéros  des  articles  analogues  de 
l'ordonnance  du  i5  novembre  1846. 


ARRÊTÉ.  { 

I 

Article  !•'.  —  \\  est  défendu  : 

§  I".  —  De  prendre  place  d  sles  voi- 
tures des  chemins  de  fer  de  TÉtat  sans 
un  billet  régulier. 

§  2.  —  De  se  placer  dans  une  voiture 
d'une  autre  classe  que  celle  indiquée  ' 
par  le  billet. 

§  3.  —  De  monter  dans  une  voiture  ou 
d*en  sortir  autrement  que  par  la  por- 
Tome  VII.  1885. 


ORDONNANCE. 


Art.  63,  I*. 


Art.  63,  i». 
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tjèro  qui  est  placée  du  même  côté  que 

le  bureau  de  la  statioD  d'arrivée.  Art.  63,  : 

§  j).  —  De  ï^  pencher  hors  des  voitures     Art.  63,  î 
ou  d'eo  sortir  avant  que  le  train  ne  soit 
complétpment  arrêté. 

I  5.  —  De  fumer  dans  les  salles  d'attente 
et  ilans  les  voitures  des  deux  premiè- 
res dasso9,  sauf  dans  les  compartiments 
qui  sont  spécialement  destinés  à  cet 
usage. 

S  6.  —  De  prendre  place  dans  une  voi- 
ture avec  une  anne  chargée  ou  avec 
des  objet.>J  qui  sont  de  nature  à  incom- 
moder le^;  voyageurs. 

S  7.  —  D'ouvrir  les  glaces  des  voitures 
du  côté  d'où  vient  le  vent  à  moins  que 
ce  ne  soit  avec  l'assentiment  unanime 
de  tous  tes  voyageurs  placés  dans  le 
compartiment. 

§  8.  —  D'entrer  dans  les  wagons  à  baga- 
ges ou  à  marchandises  ou  dans  des 
voitures  quelconques  dont  l'accès  est 
interdit. 

Art.  a.  —  Les  voyageurs  sont  tenus  d'ob- 
tempérer aux  injonctions  des  agents 
des  cliemins  de  fer  pour  l'observation 
des  dispositions  ci-dessus. 

An.  3.  —  Les  contrevenants  sont  passi- 
bles des  peines  énumèrées  par  l'arti- 
cle i"  de  la  loi  du  6  mars  1S18. 


Cet  arrête  ne  vise  évidemment  que  les  chenÙDs  de  fer  de 
l'État  qui  y  sont  formellemeDt  désignés  dans  le  para- 
graphe I»'  de  l'article  1". 

Varréie  royal  du  16  mai  186  a  a  étendu  aux  raîlways 
concédés  soit  par  le  Gouvernement  soit  par  les  pouvoirs 
législatifs  l'application  des  prescriptions  précédentes. 

Du  reste,  comme  l'exploitation  par  l'État  avait  seule  été 
admise   pendant  longtemps,  les  arrêtés,    les    règlements 


•-  •*', 
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avaient  toujours  été  rédigés  à  ce  point  de  vue,  ce  qui 
pouvait  donner  lieu  à  des  difficultés. 

La  loi  du  11  mars  1866  a  été  rendue  en  vue  de  faire 
disparaître  ces  inconvénients.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

a  Art.  1".  —  Les  dispositions  des  articles  2  et  3  de  la  loi 
du  12  avril  i835  en  vertu  desquelles  le  Gouvernement 
peut  établir  des  règles  pour  l'exploitation  et  la  police  des 
chemins  de  fer  et  déterminer  les  peines  conformément  à 
la  loi  du  6  mars  1818  pour  réprimer  les  infractions  à  ces 
règlements  sont  applicables  tant  aux  chemins  de  fer  de 
rÉtat  qu'aux  chemins  de  fer  concédés.  » 

Les  tribunaux  n'ont  pas  admis  que  cette  loi  rendit  appli- 
cable de  plein  droit  aux  lignes  concédées  les  règlements 
établis  nominativement  pour  le  chemin  de  fer  de  l'État. 

Il  y  a  d'ailleurs  nombre  de  questions  qui  ne  peuvent  se 
présenter  que  pour  les  lignes  concédées.  Les  obligations 
des  compagnies  vis-à-vis  de  l'Etat  résultent  par  conséquent 
moins  des  lois  que  des  conventions  intervenues  lors  de  la 
concession  entre  le  Ministre  des  Travaux  Publics  et  les 
compagnies. 

Par  arrêté  en  date  du  ao  février  1866,  le  Ministre  des 
Travaux  Publics  a  approuvé  un  cahier  des  charges  type 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  concessions  accordées 
depuis  cette  époque. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  pour  bien  établir  les  situa- 
tions respectives  au  point  de  vue  légal  de  l'État  et  des 
compagnies  que  de  résumer  les  principales  dispositions  de 
ce  cahier  des  charges. 

«  Art.  6.  —  Obligation  d'établir  la  deuxième  voie  lorsque 
l'insuffisance  d'une  seule  voie  sera  reconnue  par  le  Dépar- 
tement des  Travaux  Publics.  » 

«Art.  7.  —  Les  ouvrages  d'art  avant  d'être  livrés  à 
l'exploitation  devront  subir  à  la  satisfaction  du  Départe- 
ment des  Travaux  Publics  telles  épreuves  qu'il  jugera 
nécessaires.  Pour  les  ouvrages  d'art  avec  tabliers  construits 
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80U9  le  cliemia  de  fer,  ces  épreuves  pourront  consister  à 
faire  passer  et  repasser  plusieurs  fois  à  différentes  vitesses, 
puis  séjourner  pendant  quelques  heures  sur  les  voies 
simultanément  et  successivement  un  train  de  locomotives 
des  plus  |)i?3antes.  Pour  les  ouvrages  avec  tabliers  con- 
struits au-dessus  des  chemins  de  fer,  les  épreuves  consiste- 
ront notamuient  à  les  charger  pendant  vingt-quatre  heures 
d'mi  poids  uniformément  réparti  de  4'^^  kilogrammes  par 
mètre  carré  de  suiierficie  et  à  y  faire  passer  et  repasser 
une  voiture  pesant  avec  son  chargement  18000  kilo- 
grammes. » 

«  Art.  9.  —  Dans  les  bâtiments  aux  recettes,  il  doit  y 
avoir  généralement  deux  salles  d'attente  d'au  moins 
3o  mètres  carrés  chacune  de  superfide.  Les  bâtiments 
seront  pourvus  d'un  auvent  du  côté  du  chemin  de  fer  et, 
s'il  y  a  lieu,  du  côté  opposé.  Vis-à-vis  du  bâtiment  et  de 
l'auli-e  côté  des  voies,  on  pourra  exiger  la  construction 
d'un  abri  avec  trottoirs. 

»  11  devra  exister  au  moins  une  mMsonnette  de  garde 
avec  toge  pour  chaque  étendue  de  a  000  à  3  000  mètres 
sui-veillée  par  une  même  brigade  d'ouvriers.  » 

i<  .Vrt.  10,  —  Le  Département  des  Travaux  Publics  se 
réser\'e  le  droit  de  faire  exécuter  par  les  concessionnaires 
les  modilications  aux  ouvrages  existants  ou  les  nouveaux 
ouvrages,  dont  l'expérience  aura  fiùt  connaître  la  nécessité 
au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  de  la  police  des 
chemins  de  fer  ou  de  la  bonne  exploitation.  » 

«  Art.  II.  —  Les  minima  de  poids  des  rails  et  d'espa- 
cement des  traverses  sont  fixés  à  34  kilogrammes  par  mè- 
tre pour  les  rails  en  fer  laminé  et  à  i  mètre  pour  l'écarte- 
menl  des  traverses,  qui,  sauf  autorisation  spéciale,  doivent 
être  en  chêne.  >' 

"  I^  fatigue  des  tabliers  métalliques  ne  dépassera  pas 
pour  les  plus  fortes  chairs  6  kilogrammes  par  milti- 
roètre  carré.  » 
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H  Art.  la.  —  Le  matériel  devra  satisfaire  à  certfunes 
conditions  concernant  le  gabarit  et  le  raccordement  des 
sections  entre  elles.  La  circulation  des  voitures  qui  ne 
satisferaient  pas  à  ces  conditions  pourra  être  interdite 
même  sur  les  lignes  concédées.  » 

«  Art.  33,  —  Les  règlements  prescrivant  les  mesures 
d'ordre  intérieur  et  les  mesures  propres  à  assurer  la  sécu- 
rité et  la  régularité  de  l'exploitation,  les  tarifs  déterminant 
les  prix  de  transport  de  toutes  espèces,  le  livret  des  cotidi  ■ 
tions  réglementaires  de  ces  transports  seront  soumis  avant 
la  mise  en  exploitation  au  département  des  Travaux 
Publics,  qui  pourra  y  faire  les  changements  et  additions 
qu'il  jugera  nécessaire  au  point  de  vue  de  la  sécurité  et  de 
la  régularité  de  l'exploitation.  » 

V  Art.  33.  — Trois  convois  de  chaque  sens  sont  obliga- 
toires et  le  Département  des  Travaux  Publics  se  réserve  le 
droil  de  fixer  les  heures  de  départ  et  d'arrivée  de  manière 
à  les  faire  coïncider  avec  celles  des  trains  des  autres 
lignes.  X 

(I  Art.  «4-  —  1^63  lois  et  règlements  de  police  en  vigueur 
au  chemin  de  fer  de  l'État  et  à  intervenir  le  cas  échéant 
sont  applicaJ)les  aux  chemins  de  fer  concédés.  » 

«  Art.  a8.  —  Le  Département  des  Travaux  Publics  fera 
surveiller  par  ses  agents  tant  l'exécution  de  tous  les  tra- 
vaux soit  de  premier  établissement  soit  d'entretien  quo 
l'exploitation.  Cette  surveillance  sera  exercée  aux  frais  des 
concessionnaires. 

«  A  cette  fin,  ceux-ci  doivent  verser  annuellement  jiar 
kilomètre  de  voie  les  sommes  déterminées  par  la  conv(?ii- 
tion  spéciale  de  concession.  » 

11  Art,  3o,  —  Les  fonctionnaires  du  Département  di's 
Travaux  Publics,  désignés  pour  reconnaître  l'état  de  la 
route,  de  ses  dépendances  et  de  l'e-^ploitation  doivent 
avoir  accès  en  tout  temps  dans  les  stations  et  haltes  et 
sur  la  ligne  et  sont  admis  dans  les  convois  gratuitement,  » 


/         -J 
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«  A.rt.  36.  —  Le  tarif  des  péages  sera  établi  d'après  les 
mêmes  bases  que  les  tarifs  des  chemins  de  fer  de  l'Ëtat  en 
vigueur  au  moment  où  interviendra  la  convention  spéciale 
de  concussion.  y> 

"Art.  37. —  Les  tarifs  mixtes  tpie  les  concessionnaires 
établiront  avec  te  chemin  de  fer  de  f'Êtat  ou  avec  d'autres 
lignes  concédées  seront  fixés  pour  tous  les  tarifs  et  classes 
de  tarifs  d'après  les  bases  des  tarifs  de  l'Ëtat  en  vigueur 
à  l'époque  où  interviendra  ia  convention  spéciale  de  cna- 
cession,  sans  augmentation  de  frais  fixes  ou  accessoires  et 
en  raison  des  distances  à  admettre  du  point  de  départ  au 
point  de  destination.  » 

«  Art.  39.  —  Les  concessionn^res  pourront  effectuer  tous 
les  genres  de  transport  sans  exception  à  des  prix  infé- 
rieurs à  ceux  arrêtés  de  commun  accord  avec  le  Départe- 
ment des  Travaux  Publics  pourvu  que  ce  soit  d'une 
manière  g^érale  et  sans  exception,  soit  au  préjudice,  soit 
en  faveur  de  qui  que  ce  soit. 

<i  Ces  ab^ssements  de  prix  ne  pourront  avoir  lieu  toute- 
fois qu'en  vertu  d'une  décision  du  Ministre  des  Travaux 
Publics  et  à  la  condition  que  le  public  en  soit  informé  quinze 
jours  à  l'avance  par  les  affiches  et  par  des  avis  insérés 
dans  les  journaux. 

«  Si  les  concessionnaires  effectu^ent  certains  transports 
à  des  prix  inférieurs  à  ceux  des  tarifs  arrêtés  de  commun 
accord  avec  le  Département  des  Travaux  Publics  sans  qu'il 
eût  été  satisfait  au  préalable  à  l'une  ou  à  l'autre  des  con- 
ditions énoncées  «â-dessus,  le  Ministre  pourra  notamment 
rendre  d'office  ces  réductions  de  prix  applicables  à  tous 
les  transports  de  la  même  catégorie,  c'est-à-dire  apparte- 
nant ù  la  même  classe  de  tarifs,  et  les  prix  ainsi  abaissés 
ne  pourront  comme  dans  le  cas  de  réductions  opérées  à 
l'intervention  du  Département  des  Travaux  Publics  être 
relevés  qu'en  suite  d'une  autorisation  expresse  du  Départe- 
ment et  à  la  condition  que  le  public  en  sera  prévenu  au 
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moins  un  mois  d'avance  par  des  affiches  et  des  avis.  » 

«  Art.  45.  —  Gratuité  du  transport  des  bureaux  ambu- 
lants de  la  poste  et  des  agents  du  service  des  Postes  dans 
un  compartiment  de  n*  classe  mis  à  leur  disposition  dans 
les  trains  où  il  n'y  a  pas  de  bureau  ambulant.  )> 

«  Art.  49-  —  Le  Département  des  Travaux  Publics  peut 
imposer  aux  concessionnaires  Tobligation  de  laisser  circu- 
ler le  matériel  d'autres  lignes  moyennant  indemnité  fixée 
d'après  les  bases  admises  pour  les  relations  mixtes  des  lignes 
de  l'État.  » 

«  Art.  64.  — Les  objets  d'art,  d'histoire  naturelle,  etc., 
trouvés  dans  les  fouilles  exécutées  pour  l'établissement  du 
chemin  de  fer  deviendront  la  propriété  de  l'État.  » 

Les  extraits  du  cahier  des  charges  que  nous  venons  de 
donner  semblent  attribuer  à  l'État  une  très  grande  autorité 
sur  les  chemins  de  fer  concédés.  En  fait,  il  parait  que  son 
action  est  beaucoup  moins  grande  que  l'on  ne  serait  en 
droit  de  le  supposer  d'après  les  citations  que  nous  venons 
de  faire.  Pour  les  lignes  exploitées  par  l'État,  le  contrôle 
n'existe  qu'au  point  de  vue  de  la  comptabilité.  Il  y  a  bien 
dans  chaque  gare  un  registre  ouvert  aux  réclamations  du 
public,  mais  l'examen  des  plaintes  déposées  est  fait  par 
l'exploitation. 

Pour  les  lignes  concédées,  il  y  a  deux  services  de  con- 
trôle ;  celui  de  la  voie  est  fait  par  des  Ingénieurs  des  Ponts 
et  Chaussées  chargés  accessoirement  de  cette  surveillance, 
chacun  dans  leur  circonscription. 

Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés, 
que  ces  Ingénieurs  n'ont  à  s'occuper  que  de  l'état  de  la 
voie  et  ne  peuvent  intervenir  que  dans  le  cas  où  la  sécu- 
rité serait  sérieusement  compromise. 

Le  contrôle  de  l'exploitation  est  exercé  par  un  service 
central  établi  à  Bruxelles,  qui  comprend  un  Directeur,  deux 
Ingénieurs  et  un  très  petit  nombre  d'employés  pour  les 
1  5oo  kilomètres  de  chemins  de  fer  concédés. 


124  MISSION   RELATIVE 

Ce  service  a  à  s'occuper  : 
I  °  De  la  nomiDatioa  des  agents  assermentés  des  compa- 
gnies; 

a"  Des  tarifs  intérieurs  des  compagnies  ; 
3°  De  l'instruction  des  plaintes  qui  touchent  aux  ques- 
tions de  sécurité; 

4°  Des  prescriptions  à  imposer  aux  compagnies  pour 
assurer  la  aécurité; 

5°  Des  enquêtes  sur  les  accidents  graves  d'exploitation. 

I  Les  réclamations  ne  peuvent  parvenir  à  l'Administration 

que  d'une  manière  directe,  toutes  les  plaintes  déposées 
dans  les  gares  restent  entre  les  mains  des  compagnies. 

Pour  les  prescriptions  relatives  à  la  sécurité,  l'État  est 
lié  par  l'acte  de  concession  qui  forme  la  loi  des  parties. 
Ainsi  une  compagnie  a  pu  refuser  de  mettre  des  freins 
sur  ses  voitures  en  prétendant  que  leur  mode  de  construc- 
tion (ligne  à  voie  étroite)  ne  permettait  pas  l'adjonction  de 

|l  ces  appaieils.  Du  reste,  d'une  manière  générale  le  matériel 

roulant  est  à  peine  surveillé  ;  les  compagnies  sont  à  peu 
près  libres  de  le  faire  construire  et  de  l'employer,  comme 
elles  le  jugent  convenable,  sous  leur  responsabilité.  On  se 
contente  de  vérifier  de  temps  en  temps  s'il  n'est  pas 
dans  un  état  de  nature  à  compromettre  la  sécurité  des 

|i  voyageurs . 

Les  enquêtes  faites  par  le  contrôle  en  cas  d'accidents 

|,  n'ont  qu'un  caractère  administratif  et  font  l'objet  d'un  rap- 

'  port  transmis  au  Ministre  des  Travaux  Publics  qui,  s'il  le 

juge  convenable,  le  communique  au  parquet  à  titre  de 
renseignement. 

Les  tarifs  de  chaque  compagnie  doivent,  comme  on  vient 
de  le  voir  (art.  36)  avoir  pour  base  ceux  du  chemin  de  fer 
de  l'État  à  l'époque  où  la  convention  de  concession  est 
signée.  Ces  tarifs  ont  changé  à  diverses  reprises  en  i85i, 
i854,  i86fj,  1871  et  1879. 
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Les  premiers  tarifs  (i852  et  i854)  étaient  proportion- 
nels à  la  distance  ;  les  bases  kilométriques  pour  les  voya- 
geurs avaient  été  établies  comme  il  suit  : 


Trains  omnibu;) 

1"  CLASSE. 

2*  CLASSE. 

3"  CLASSB. 

0^,08 
OylO 

0^,06 
0,075 

o',o4 
o,a5 

Trains  express,  majoration  de  a5  p.  loo. 

Lors  de  la  réforme  de  1866,  on  a  admis  le  principe  des 
zones  de  parcours  et  des  bases  décroissantes  par  unité  de 
parcours  total  compris  dans  chacune  des  zones  successives. 

On  avait  pris  pour  unité  la  lieue  de  5  kilomètres. 

Le  tarif  des  trains  express  se  déduisait  de  celui  des  trains 
omnibus  en  majorant  ce  dernier  de  30  p.  100. 

Les  prix,  d'après  Tarrèté  du  20  mars  1 866,  auraient  été  pour 
les  trains  omnibus  en  les  rapportant  au  kilomètre  : 


1 

Par  kilomètre,  de  0  à  5o  kilomètres. . 

A  ajouter   par   kilomètre   du  55^  au 
loo*  kilomètre 

l'*  CLASSB. 

2*  CLASSB. 

3*  CLARSB. 

of,o6 

o,o5 
o,oa 

0^,04 
OyO'2 

o,oi5 

o'jOS 

o,oj5 
0,01 

A  ajouter  par  kilomètre  du  jo5*  au..  . 

En  réalité  ces  prix  n'ont  pas  été  appliqués.  Pour  les  par- 
cours inférieurs  à  7  lieues  (35  kilomètres),  las  tarifs  sont 

« 

restés  ceux  de  1 854  et  on  a  perçu  les  prix  suivants  : 
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[>Hr  kilomèire  de  t>  i  35  kilonièires.  . 
A   Bjoowr   p*r   lOlomtire  du   36'  lu 

1"C..„. 

î-  CLIUli. 

Ï.C..,.. 

0,04 

o,«b6 
0,01 5 

0,01 

A  Bjonler  psr  kilomdre  dn  76*  su 

(  In  a  bieDtdt  constaté  que  ces  tarïfs  3eDsibtemeDt  infé- 
rieurs à  ceux  qnî  existaient  antérieurement  développaient 
notablement  le  trafic,  mais  produisaient  néanmoins  une 
perte  de  recettes  considérable. 

On  est  alors  revenu  en  1 87 1 ,  pour  les  voyageurs,  au  ta- 
rif uniforme  sur  les  bases  indiquées  dans  le  tableau  sui- 
vant où  nous  remplaçons  la  lieue  de  5  kilomètres,  qui  était 
l'unité,  par  le  kilomètre. 


,......, 

2-  CL«SBI. 

2-   CUSBB. 

Of.054 

0.067a 

Trains  raipreu,  mïjoration  de  a5  p.  loo. 

0,091. 

0,045 

.   100, 

On  a  en  outre  créé  des  abonnements  à  prix  réduits. 
Enfin  par  arrêté  du  i5  octobre  187g,  les  tarifs  ont  encore 
été  modifiés. 


■  "CUBIB. 

Î-OWMIB. 

3-    CLAME. 

cforM 

o',o567 

o(,o378 

^ 


Le  tarif  des  trains,  express  se  déduit  du  précédent  en  le 
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majorant  de  25  p.  loo.  Les  billets  d'aller  et  retour  don- 
nent droit  à  une  réduction  de  20  p.  100.  Le  principe  des 
abonnements  a  été  conservé,  mais  les  prix  de  ces  abonne- 
ments ont  encore  subi  des  réductions  importantes  depuis 
1879. 

Si  nous  comparons  les  tarifs  pour  im  parcours  de 
112  kilomètres  en  i*^*  classe,  nous  trouvons  : 

Tarif  de  i85i,  iia^XoSoS 8^,96 

2  L 

Tarif  de  1866, 22  lieues -r-ou  23  lieues,  les  10  premières  3',ooi 

>  4',8o 
les  10  suivantes  I^5ol 

les  3  dernières  o*,3o) 

Tarif  de  1871,23  lieues  X  ©^56 8^,22 

Tarif  de  1874,  112''  X  o',o756.  .  .  . 8',46 

Nous  devons  ajouter  que  sur  les  chemins  de  fer  beiges 
les  voyageurs  n'ont  pas  droit  au  transport  gratuit  des  ba- 
gages enre^trés,  quelque  minime  qu'en  soit  le  poids. 

Pour  le  transport  des  marchandises  à  grande  vitesse,  on 
distingue  suivant  que  le  port  est  payé  d'avance  ou  non, 
suivant  que  le  colis  est  remis  au  destinataire  par  exprès 
ou  par  le  service  du  factage  :  un  tarif  spécial  à  peu  près 
indépendant  de  la  distance  est  établi  pour  les  petits  colis 
et  un  tarif  différentiel  à  base  décroissante  avec  la  distance 
pour  les  colis  de  plus  de  10  kilogrammes. 

Les  marchandises  petite  vitesse  sont  divisées  en  quatre 
classes  et  la  base  de  chaque  tarif  décroît  avec  la  distance. 

Nous  donnerons  seulement  les  prix  de  la  1^^  classe,  par 
wagon  de  5  000  kilogrammes  : 

Par  tonne  et  par  kilom.  de  i  à  75  kilom.  .  .     o',  10 

A  ajouter  par  kilomètre  du  76'    au  i5o*.  .  .     o^oB 

—  du  i5i'  au  200*.   .  .     o',o6 

—  du  201*  au  ...     o',o4 
Enfin  des  tarifs  spéciaux  règlent  les  prix  de  transport 

des  matières  premières  les  plus  nécesssdres  à  l'industrie  et 


i 


98  MISSION    RELATIVE 

ont  pour  but  de  favoriser  l'exportation  et  l'importatioD  de 
ces  matières  ou  l'approvisionnement  des  grandes  usines. 
Ils  ne  sont  souvent  applicables  qu'entre  certmnes  stations 
flènommées.  Nous  devons  signaler  le  tarif  du  pétrole  qui 
ne  comporte  qu'un  seul  prix  de  8  francs  au  départ  d'An- 
Ters,  quelle  que  soit  la  distance  à  parcourir.  Toutes  les 
usines  qui  emploient  ce  produit  se  trouvent  donc  dans  les 
mêmes  cooditions,  mais  on  exige  d'elles  l'engagement  de 
ne  pas  se  servir  pendant  toute  l'année  d'autre  voie  de  trans- 
port que  le  chemin  de  fer. 

Nous  venons  de  résumer  les  données  prinâpales  relati- 
ves à  la  statistique  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer 
belges. 

Il  nous  reste  à  indiquer  par  quelques  chiffres  le  degré 
d'acti\ité  du  trafic  et  la  fréquence  des  trains. 

Nous  avons  dit  que  la  longueur  moyenne  exploitée  en 
j  »8o  a  été  de  a  56o  kilomètres  pour  les  lignes  ouvertes  au 
service  des  voyageurs  et  de  i/^a  kilomètres  pour  les  lignes 
ouvertes  au  service  des  marchandises  seulement. 

Le  parcours  des  trains  de  voyageursaétéde     14965  466* 
dont  il  faut  déduire  le  parcours  sur  les  li- 
gnes étrangères 137541 

Reste..  .  .  14337935 
Le  parcours  des  tr^ns  de  marchandises  a 

été  de 14768673 

dont  il  faut  déduire  le    parcours  sur  les 

lignes  étrangères 175659 

Reste..  .  .  14593014 
Chaque  kilomètre  exploité  a  donc  été  parcouru  d^a 
l'année  par  : 

-^ — —H —  =  5  796,06  trams  de  voyageurs  ou 

5  706,06         .  „.       . 

— ^~ — =  13,83  trains  par  jour. 


^•V. 
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>4   9       i__5^^Q^^^  trains  de  marchandises  ou 


3702 

5770,91 


=  15,76  trains  par  jour. 


366 

On  arrive  donc  à  une  moyenne  de  1 6  trains  de  chaque 
sens  par  jour.  Ce  chiffre  ne  correspond,  il  est  vrai,  à  rien 
de  précis  et  ne  donne  pas  un  renseignement  exact  sur  le 
développement  de  la  circulation  des  lignes  importantes, 
mais  il  suffit  pour  montrer  que  le  trafic  doit  être  intense 
sur  certaines  sections. 

La  ligne  de  Bruxelles  (Nord)  à  Anvers  compte  environ 
lao  trains  par  vingt-quatre  heures.  Pour  la  ligne  si  acci- 
dentée de  Namur  à  Axlon,  le  nombre  des  trains  s'élève  à 
70  environ  et  sur  certains  points  de  cette  ligne  tous  les 
trains  de  marchandises  doivent  être  remorqués  en  double 
traction. 

Il  est  tout  naturel  que  dans  ces  conditions  TAdministra-w 
tion  de  l'État  belge  se  soit   très  activement  préoccupée 
d'une  organisation  de  signaux  de  nature  à  assurer  la  sécu- 
rité de  la  circulation. 

De  nombreux  systèmes  ont  été  imaginés  et,  pour  fsdre 
un  choix  parmi  les  appareils  que  Ton  veut  dans  chaque 
pays  soumettre^  au  contrôle  de  l'expérience,  il  faut  d'abord 
déterminer  avec  précision  les  conditions  auxquelles  on 
désire  satisfaire.  Des  Ingénieurs  se  préoccupent  beaucoup 
de  ne  pas  compliquer  autre  mesure  l'exploitation,  d'autres 
veulent  avant  tout  rendre  les  collisions  impossibles.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  peut  encore,  soit  s'en  rapporter  à  l'intelli- 
gence ou  plutôt  à  l'exactitude  des  agents,  soit  chercher  à 
mettre  les  agents  dans  l'impossibilité  théorique  de  per- 
mettre à  deux  trains  de  se  rejoindre. 

En  Belgique  on  se  propose  de  réaliser  ces  dernières 
conditions.  On  a  donc  pris  pour  type  le  block  System  absolu 
sans  admettre  les  atténuations  qui  sont  acceptées  par 
beaucoup  de  compagnies  de  chemins  de  fer. 
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Les  appareils  adoptés  par  l'État  belge  sont  les  cloches 
Siemens,  le  block  Siemens  et  Halske,  le  block  Hodgsonet 
le  block  Flamache.  Nous  allons  successivement  examiner 
ces  différents  systèmes. 

Dana  tout  ce  qui  suit  nous  ferons  de  fréquents  emprunts 
aux  ordres  de  service  des  chemins  de  fer  de  l'État  belge, 
où  sont  souvent  exposés  d'une  manière  très  complète  non 
seulement  la  manœuvre  des  appareils  mais  encore  les  prin- 
cipes de  leur  construction. 


CLOCHES  SIEMENS  ET  HALSKE. 

Sur  les  lignes  à  simple  voie  on  se  sert  des  cloches  Sie- 
mens et  Halske. 

Les  sonneries  sont  disposées  sur  la  ligne  à  des  distances 
^ui  varient  de  5oo  à  i  5oo  mètres;  un  fil  unique  lesrelie 
entre  elles  et  aux  postes  extrêmes  placés  dans  chaque 
station . 

L'intervalle  de  deux  stations  forme  une  section. 

Les  sonneries  servent  à  deux  usages  distincts  :  d'une 
part  k  signaler  aux  agents  et  au  public  qui  circule  sur  les 
passages  à  niveau  l'arrivée  d'un  trân  et  le  sens  de  sa 
marche;  d'autre  part  à  permettre  l'échange  de  dépêches 
télégraphiques  entre  un  point  quelconque  de  la  voie  et  les 
stations  voisines. 

Ce  demier  résultat  peut  s'obtenir  de  quatre  manières 
différentes  au  moyen  du  seul  fil  des  sonneries. 

1°  Par  l'échange  de  dépêches  {système  Morse)  entre  les 
stations  ; 

2°  Par  la  transmission  obtenue  mécaniquement,  de  l'un 
quelconque  des  postes  de  sonnerie  aux  stations  voisines, 
de  huit  formules  télégraphiques  différentes  servant  à  annon- 
cer certains  accidents  et  à  demander  des  secours; 

3°  Par  la  transmisàon  d'une  dépêche  quelconque  (sys- 


z; 
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tëme  Morse)  entre  un  poste  de  sonnerie  et  les  stations 
voisines  ; 

4*  Par  l'intercalation  dans  un  poste  de  sonnerie  d'un 
appareil  portatif  qui  permet  de  reœvoir  au  poste  une 
dépêche  quelconque  (système  Morse). 

Les  sonneries  en  pleine  voie  se  composent  essentielle- 
ment d'un  arbre  0  {fig.  i ,  PI.  I)  qu'un  contrepoids  R  tend  à 
mettre  en  mouvement  et  qui  porte  un  disque  DD  muni  de 
dix  sailUes  —  GrG,-G8-G'"-G4-G'-G5-G6-G''-G7.  — Quandl^ 
disque  tourne,  les  saillies  viennent  abaisser  les  bras  MQ, 
WQf  qui  actionnent  les  marteaux  des  deux  timbres. 

Pour  que  le  mouvement  se  produise,  il  faut  que  le  cU- 
quet  BO''  solidaire  de  la  roue  dentée  R',  qui  engrène  avec 
celle  du  disque  DD,  puisse  échapper  à  l'arrêt  de  l'axe  CK 
qui  est  évidé  dans  la  partie  non  couverte  de  hachures. 

Cela  a  lieu  quand  le  levier  AC  tourne  de  gauche  à  droite 
autour  de  son  axe  0'  auquel  il  est  invariablement  fixé.  Le 
poids  C  tend  à  produire  ce  mouvement  empêché  par  le 
crochet  N  qui  saisit  l'extrémité  A  du  levier  AC.  La  pièce 
NXY  est  mobile  autour  de  0^^'  et  se  déplace  dans  le  sens 
des  flèches  quand  un  courant  suffisamment  énergique  tra- 
verse l'électro-aimant  E  ou  quand  on  appuie  dans  le  sens 
convenable  sur  le  bouton  S. 

Une  fois  Tappareil  mis  en  marche,  5  goupilles  Gj  G,  Gg 
G'"  G4  agissent  successivement  sur  les  bras  MQ,  M'O'  et 
produisent  autant  de  doubles  coups  de  timbre. 

Quand  la  goupille  G''  qui,  de  même  que  G'",  est  plus 
longue  que  les  autres,  arrive  à  la  position  G4  de  la  figure 
elle  rencontre  le  plan  incliné  ab  et  relève  le  levier  O'C.  Elle 
Tabandonne  en  arrivant  à  la  position  G''^,  mais  à  ce  moment 
l'extrémité  A  a  déjà  été  ressaisie  par  le  crochet  N  et  aus- 
sitôt après  le  cliquet  BO^^  qui  a  accompli  une  rotation  com- 
plète, rencontre  la  partie  non  évidée  de  l'axe  0'  qui  l'arrête. 
Aucun  mouvement  ne  peut  plus  se  produire  tant  que  l'on 
n'agit  pas  de  nouveau   de  manière  à   faire    basculer  le 
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1^  levier  NXY.  A  chaque  émission  d'un  fort  courant,  on  aura 

k  donc  une  série  de  5  coups  de  cloche,  répétés  simultané- 

menl  par  toutes  le»  sonneries  de  la  section. 

Le  courant  est  produit  au  moyen  d'un  inducteur  à  cou- 
rants redressés  formé  d'une  bobine  allongée  Siemens  tour- 
nant  entri?  les  pôles  d'un  fort  aimant  permanent  en  forme 
de  fer  à  cheval.  A  chaque  gare  existe  une  petite  sonnerie 
qui  tinte  en  même  temps  que  les  autres  afin  que  l'agent 
qui  fait  le  signal  n'envoie  pas  un  second  courant  avant  que 
la  salve  de  5  coups  commencée  n'ait  pris  fm. 

Les  signaux  de  secours  sont  donnés  par  l'interruption 
d'un  courant  continu  qui  parcourt  constamment  le  fil  de 
sonneries,  mais  qui  est  assez  fùble  pour  n'exercer  aucune 
action  sur  le  pièces  enclenchantes  E  et  XY  [fig.  i ,  PI.  I)  du 
mécanisme  des  sonneries.  Ce  courant  est  obtenu  au  moyen 
de  piles  Meidinger  à  deux  liquides. 

Le  nombre  des  éléments  à  employer  sur  chaque  section 
est  donné  par  la  formule 

_  ■0.66L  +  1OS  +  45B 
"  3o 

oii  L  est  la  longueur  de  la  ligne  en  kilomètres, 

S  le  nombre  des  sonneries, 

R  le  nombre  des  relais. 

L'élément  de  pile  se  compose  {/ig.  5,  PI.  I)  de  trois  vases 
en  verres  A,B,C,  d'un  cylindre  en  cuivre  F,  d'un  cylindre  de 
zinc  n,  réunis,  le  cylindre  F  à  un  fil  de  cuivre  G  recouvert 
de  gutta- percha,  le  cylindre  H  à  un  fil  de  cuivre  I  non  re- 
couvert. 

Le  vase  C  ne  porte  d'ouverture  qu'en  cd,  et  il  est  fermé 
par  un  bouchon  D  que  traverse  un  tube  E. 

Celte  bouteille  est  remplie  d'une  dissolution  de  sulfate 
l  de  cuivre  et  le  vase  A  est  rempli  d'une  dissolution   de 

I  sulfate  de  ] 


'* 
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Cette  pile  conserve  la  même  intensité  pendant  très  long- 
temps :  il  faut  de  loin  en  loin  enlever  au  moyen  d'un  si- 
phon un  peu  de  liquide  du  vase  A  et  le  remplacer  par  de 
Feau  en  ayant  soin  de  ne  pas  déplacer  l'appareil  et  de  ne 
pas  remuer  le  liquide. 

La  figure  6  représente  la  boîte  d'une  sonnerie  de  route. 

On  aperçoit  sur  la  gauche  le  bouton  S  de  la  figure  i  ;  les 
deux  bornes  KL  représentées  à  une  plus  grande  échelle 
(fig.  3)  sont  placées  dans  le  circuit  et  sont  reliées  par  la 
pièce  mobile  K'L  (/ig.  3  et  4). 

L'axe  Oj  {fig,  6j,  solidaire  d'une  goupille  g  et  destiné  à 
recevoir  l'un  quelconque  des  disques  1,2,  3,  4»  5,  6,  7,  8 
suspendus  à  la  base  de  la  boite.  Ces  disques,  dont  l'un  est 
représenté  à  plus  grande  échelle  dans  la  figure  2 ,  sont  per- 
cés de  deux  trous  O'i  g^  qui  correspondent  à  l'axe  0,  et  à 
la  goupille  g  de  sorte  que  l'axe  en  tournant  entraîne  le 
disque  par  l'effet  de  la  goupille. 

L'axe  Oi  {fig.  6)  porte  une  roue  dentée  non  figurée  dans  le 
dessin,  qui  engrène  avec  un  pignon,  engrenant  lui-même 
avec  la  roue  dentée  du  disque  DD  de  la  figure  1 .  Si  donc  en 
appuyant  sur  le  bouton  S  on  met  le  disque  DD  en  mouve- 
ment, l'axe  Oj  se  met  aussi  à  tourner  et  les  dents  du  disque 
que  l'on  a  enfilé  sur  cet  a  xe  agissent  (fig,  2)  sur  le  levier 
coudé  L  Pendant  le  passage  de  chaque  dent,  le  contact  h 
est  supprimé  et  le  courant  continu  de  la  ligne  est  inter- 
rompu. 

Le  bouton  A  {fig.  6)  est  disposé  de  manière  à  écarter, 
quand  on  appuie  sur  lui,  deux  pièces  de  contact  qui  sont 
aussi  placées  sur  le  fil  de  ligne  ;  on  peut  donc,  en  manœu- 
vrant le  bouton  A,  interrompre  le  courant,  comme  on 
le  fersût  avec  un  manipulateur  du  système  Morse.  Il  faut 
seulement  remarquer  que  tant  que  l'on  appuie  sur  le 
bouton,  le  courant  est  interrompu;  c'est  le  contraire  de  ce 
qui  a  lieu  avec  l'appareil  Morse. 
On  dispose  ainsi  de  deux  moyens  de  correspondance  :  l'un 

Tome  vu,  1885.  3 
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I  poar  envoyer  à  la  main  une  série  quelconque  d'inteiTuptîons 

;  de  courant,  l'autre  pour  transmettre  mécaniquement  huit 

'  formules  tél^raphiques  différentes.  Chacun  des  disques  i 

à  i*  porte  à  cet  effet,  sur  son  pourtour,  une  série  de  dents 

doQt  une  partie  désigne  la  sonnerie  qui  fait  le  signal  et 

l'autre  partie  désigne  la  nature  du  signal. 

I.es  huit  signaux  adoptés  sont  les  suivants  : 

I»  Voie  obstruée, 

s*  Trwn  déraillé, 

3°  Envoyez  machine, 

4°  Envoyez  ouvriers  et  outils, 

,i°  Envoyez  secours  médicaux, 

H'  Envoyez  civières  et  porteurs, 

7°  Envoyez  train  pour  reprendre, 

$' 

Il  nous  reste  à  indiquer  comment  ces  signaux  sont  reçus 


par  I 


)  stations  extrêmes. 


La  figure  g ,  PI- 1  donne  le  dessin  schématique  des  appareils 
dune  station  avec  les  deux  fils  de  ligne  des  sonneries  L  et  L', 
l'un  allant  à  la  station  d'amont,  l'autre  à  la  station  d'aval. 

Un  seul  inducteur  Siemens  suffit  ;  les  boutons  BB'  servent 
à  faire  passer  le  courant  vers  L  ou  vers  V,  il  suffit  d'ap- 
puyer sur  le  bouton  du  côté  où  l'on  veut  fîûre  passer  le 
courant. 

Le  trait  fort  montre  le  chemin  suivi  par  le  courant  de 
l'inducteur  depuis  la  terre  jusqu'à  la  ligne  L  qui  le  transmet 
au  poste  suivant. 

La  manœuvre  consiste  à  appuyer  sur  le  bouton  fi,  par 
exemple,  en  tournant  la  manivelle  de  l'inducteur  ;  toutes  les 
sonneries  se  mettent  en  marche  et  une  petite  sonnerie  de 
la  station,  qui  est  activée  en  même  temps,  fait  connaître 
l'instant  où  la  salve  de  3  coups  est  terminée;  on  peut 
recommencer  alors  la  manœuvre  et  transmettre  le  nombre 
de  salves  voulues. 
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On  voit,  au  bas  de  la  figure,  une  pédale  vmi  dont  TefiTet 
est  multiple. 

Supposons  d'abord  que  d^un  poste  quelconque  on  fasse 
un  signal  de  secours,  soit  à  la  main,  soit  automatiq[uement 
avec  les  disques. 

L'interruption  du  courant  détruit  Taimantation  de  Télec- 
tro-aimant  E  ;  le  levier  ad  s'écarte  et  vient  établir  le  contact 
entre  les  deux  pièces  bb;  une  dérivation  du  courant  s'éta- 
blit suivant  le  trait  ponctué ;  à  chaque  interruption 

du  courant,  le  levier  ad,  sollicité  tantôt  par  l'électro- 
aixnant  E,  tantôt  par  le  ressort  5,  vient  frapper  le  timbre  / 
et  attire  l'attention  de  l'agent  du  poste.  Celui-ci  doit  aussi- 
tôt mettre  le  pied  sur  la  pédale  i.  Le  courant  dérivé  ne 
peut  plus  alors  passer  par  n  qui  se  trouve  isolé  de  vmi,  et 
le  courant  continu  suit  le  chemin  LBEPm;»,  puis  le  trait 
discontinu ,  passe  en  U,  dans  le  relais  R,  le  ma- 
nipulateur N,  le  galvanoscope  Z,  et  de  U'  se  rend  à  la  terre. 

Les  interruptions  de  courant  agissent  sur  l'aimant  R  et 
le  levier  HH'  est  tour  à  tour  attiré  par  l'électro-aimant  et 
par  le  ressort  Y.  Ce  levier  HH',  dans  sa  position  la  plus 
élevée,  établit  un  contact  entre  les  bornes  kk^,  ce  qui  ferme 
le  circuit  tracé  en  trait  fin,  attendu  que  la  pédale  étant 
absdssée,  la  pièce  //'  est  alors  en  contact  avec  les  bornes  q 
et  r. 

Ce  circuit,  dans  lequel  se  trouve  une  pile,  suit  donc  le 
chemin  A/XQyrMM' M'. 

Or,  en  X  se  trouve  un  récepteur  Morse  sur  lequel  vient 
s'inscrire  la  dépêche. 

Le  fil  de  ligne  peut  servir  à  échanger  des  dépêches  quel- 
conques entre  deux  stations  au  moyen  du  manipulateur  N 
et  du  récepteur  X,  quand  la  pédale  est  abaissée. 

11  peut  arriver  qu'un  signal  de  secours  soit  envoyé  pen- 
dant que  cet  échange  de  dépêches  a  lieu,  et  la  sonnerie  / 
ne  peut  fonctionner  alors  pour  prévenir  l'agent,  puisque  la 
position  de  la  pédale  intercepte  en  n  le  courant  dérivé  qui 
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fait  agir  la  sonnerie.  Mfûs,  dans  ce  cas,  les  interruptions 
données  par  le  signal  de  secours  se  superposent  à  celles 
dues  à  l'échange  des  dépêches  et  comme  les  roues  dentées 
des  disquea  {fig.  a)  donnent  des  înterniptioDs  de  courant 
plus  longues  que  celles  adoptées  dans  l'échangedes  dépêches 
ordinaires,  l'agent  s'aperçoit  à  l'aspect  des  traits  imprimés 
sur  le  récepteur  qu'un  signal  de  secours  lui  est  envoyé.  Il 
doit  cesser  aussitôt  toute  manipulation  pour  laisser  le 
signal  de  secours  s'inscrire  seul  sur  la  bande  du  récepteur. 

Dès  que  l'j^nt  a  pu  se  rendre  compte  de  la  nature  du 
signal,  il  envoie  sur  la  ligne  le  ^gnal  compris,  consistant 
en  5  salves  de  5  coups. 

Pour  éviter  les  erreurs,  on  affiche  dans  chaque  station 
un  tableau  qui  donne  la  reproduction  de  la  partie  de  chaque 
sonnerie  appelée  l'indicatif.  C'est  celle  qui  désigne  te  poste 
d'où  est  parti  l'appel.  L'autre  partie  de  la  sonnerie  fixe  la 
natuie  du  signal  ;  elle  figure  sur  les  blocs-notes  dont  il  sera 
question  plus  bas  et  elle  est  d'ailleurs  la  même  pour  chaque 
B^al  sur  loutes  les  lignes. 


I 
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TABLEAUX  DES  INDICATIFS  DES  SONNERIES  DE  ROUTE 


ENTRE 

Station  de 


ET 


DIRECTION 


miif  ino  ST  situatioii 
au  MontriM. 


N« 


INDICATIFS. 


N« 


N» 


N« 


N» 


N« 


Station  de 


DIRECTION 


numAbo  xt  BiTOAnon 
des  sonneries. 


N* 


INDICATIFS. 


N- 


N« 


N« 


N" 


N* 


Station  de 


D'un  autre  côté,  des  blocs-notes  du  modèle  ci-après 
servent  à  recevoir  Tinscription  de  la  dépèche  ;  il  y  a  autant 
de  blocs-notes  différents  qu'il  y  a  de  signaux.  On  n'a  à 
remplir  que  les  indications  laissées  en  blanc. 


•c. 
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Signal  de  secours. 


Voie  obstruée . 
Sonnerie  de  route  n».,.  Reçu  le  i88 

Le  télégraphiste. 


L'agent  remplit  la  feuille  et  la  fût  parvenir  immédiate- 
ment au  chef  de  gare. 

Lorsque  d'un  poste  de  sonnerie  on  veut  faire  un  échange 
de  dépêches,  ilCautmettredans  le  circuit  un  appardlHorse. 
Les  agents  sont  munis,  à  cet  effet,  de  récepteurs  portatifs 
que  Ton  intercale  entre  les  bornes  K,  L(fiff.6)  en  déplaçant 
la  pièce  qui  les  réunit  comme  l'indique  la  figure  4- 

On  admet,  en  Belgique,  six  sonneries  différentes  compo- 
sées chacune  d'un  cert^  nombre  de  salves  de  5  coups. 

En  void  le  tableau  : 

Une  salve         )  ^     .    ■      (    descendants. 

,  [  annonce  des  trains   j 

Deux  salves      )  (     montants. 

Trois  salves  annulent  le  dernier  signal  transmis. 

Quatre  salves.  —  Signal  de  congé. 

Cinq  salves.  —  S^al  compris. 

Six  salves.  —  AJarme. 

Les  sonneries  de  route  sont  employées  sur  toutes  les 
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Ugnes  à  voie  unique  dont  Texploitation  est  un  peu  active. 
Les  autres  appareils  que  nous  avons  cités  ne  sont  installés 
que  sur  les  lignes  à  double  voie. 


APPAREILS  SIEMENS  ET  HALSKE. 

Nous  examinerons  d'abord  le  mode  d'emploi  des  appa- 
reils Siemens  et  Halske. 

La  ligne  est  divisée  en  sections  sur  chacune  desquelles 
deux  trains  ne  doivent  pas  s'engager  en  même  temps  sur 
une  même  voie.  A  l'origine  de  chaque  section  est  un  poste 
de  block  couvert  par  des  signaux.  Les  signaux  sont  manœu- 
vres de  telle  sorte  que  chaqpie  train  soit  toujours  couvert 
au  moins  par  un  signal  à  l'arrêt.  Chaque  signal  n'est  mis 
au  passage  libre  qu'après  que  le  train  a  franchi  la  section 
protégée  par  ce  signal  et  est  couvert  par  le  signal  du  poste 
suivant. 

A  cet  effet,  les  postes  de  block  sont  reliés  par  des  com- 
munications électriques. 

Les  signaux  du  système  Siemens  sont  des  sémaphores 
dont  les  ailes  ou  palettes  à  jour  occupent  la  position  hori- 
zontale pour  indiquer  l'arrêt  et  la  position  inclinée  à  45**, 
l'extrémité  libre  dirigée  vers  le  haut,  pour  indiquer  la  voie 
libre.  Chaque  sémaphore  porte  deux  palettes;  le  mécani- 
cien n'a  jamais  à  s'occuper  que  de  celle  qui  est  placée  par 
rapport  à  lui  à  la  gauche  du  mât.  La  nuit,  les  indications 
résultant  de  la  position  des  palettes  sont  remplacées  par 
des  feux  blancs  ou  rouges. 

La  position  normale  des  signaux  est  à  la  voie  libre. 

Dans  les  gares  intermédiaires,  le  sémaphore  à  deux  bras 
se  trouve  à  l'intérieur  de  la  gare.  //  ne  constitue,  pour  les 
trains  qui  doivent  s'arrêter  à  la  station,  qiCun  signal  de 
départ^  de  sorte  que  ces  trains  peuvent  entrer  dans  la 
gare  et  y  manœuvrer  en  dépassant,  si  cela  est  nécessaire, 
le  signal  à  l'arrêt. 
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Chaque  poste  possède  un  appareil  double  et  un  mât  séma- 
phoiique.  Chaque  inoilié  de  l'appareil  droite  ou  gauche 
se  compose  {fig.  8,  PI.  I)  de  deux  parties  distinctes  :  l'une 
indiquant  l'état  de  la  voie,  l'autre  servant  à  la  manœuvre 
des  sîgnaiLT. 

La  botte  B,  présente  deux  fenêtres  c'e  derrière  lesquelles 
se  montrent  deux  secteurs  mobiles  dont  la  partie  supérieure 
est  blanche  et  la  parUe  inférieure  rouge.  Les  indications 
de  chaque  fenêtre  se  rapportent  aux  trains  dirigés  dans  le 
sens  de  la  flèche  placée  au-dessous  d'elle,  La  même  obser- 
vation s'applique  à  toutes  les  pièces  disposées  symëtrique- 
uiunt  à  droite  et  à  gauche. 

a  est  la  manivelle  de  l'inducteur  Siemens,  qui  est  imique 
dans  cliaque  station,  un  seul  inducteur  pouvant  desservir 
plusieurs  appareils  deblock. 

dâ  sont  des  boutons  sur  lesquels  on  doit  appuyer  pour 
établir  la  continuité  du  fil  de  ligne  dans  l'une  ou  l'autre 
direction  jusqu'à  la  station  suivante. 

ee'  sont  les  boutons  de  deux  sonneries;  enfln  bb'  sont 
les  manivelles  servant  à  la  manœuvre  des  palettes  séma- 
phoriques. 

La  figure  i  (PI.  II}  représente  la  disposition  extérieure 
réelle  de  la  droite  B,  et  fait  comprendre  comment  les  mani- 
velles bb'  peuvent  être  reliées  aux  ûlettes  du  sémaphore  S 
par  l'intermédiûre  des  pièces  II'. 

Cela  posé,  si  un  train  part  du  poste  B,  vers  le  poste  B,, 
le  signaleur  tourne  la  manivelle  a  et  appuie  sur  le  bouton  d; 
il  voit  alors  le  secteur  placé  derrière  la  fenêtre  c  se  relever 
peu  à  peu,  de  manière  que  la  partie  inférieure,  qui  est 
rouge,  remplace  la  partie  blanche  :  il  faut  continuer  la  ma- 
nœuvre jusqu'à  ce  que  l'on  n'aperçoive  plus  de  blanc,  l^ 
poste  B,  présente  alors  l'aspect  du  croquis  suivant  où  le 
noir  indique  la  couleur  rouge. 
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Quand  le  train  arrive  en  B^,  le  signaleur  effectue  la  même 
manœuvre,  mais  le  courant  qui  fait  passer  au  rouge  la 
fenêtre  G,  ramène  au  blanc  la  fenêtre  Ci  du  poste  précédent, 
ce  qui  donne  les  dispositions  ci-après  : 


et  ainsi  de  suite. 

Ces  changements  donnent  des  indications  au  signaleur, 
le  mécanicien  ne  les  aperçoit  pas,  il  ne  voit  que  les  ailes  du 
sémaphore.  Il  faut  donc  qu'au  moment  du  passage  du  train 
le  sémaphore  soit  mis  à  Tarrêt  pour  le  couvrir  et  il  est  in- 
dispensable que  cette  manœuvre  ne  puisse  pas  être  oubliée  ; 
à  cet  effet,  il  existe  {jig.  8,  PL  I),  entre  le  bouton  rfe  t  la  mani- 
velle h  des  sémaphores,  une  liaison  telle  que  le  bouton  ne 
peut  être  abysse  tant  que  la  manivelle  6  n'a  pas  été  placée 
dans  la  position  qui  met  la  palette  du  sémaphore  à  Tarrêt. 
Or,  quand  le  bouton  d  est  relevé,  les  courants  sont  inter- 
rompus et  le  disque  de  la  fenêtre  c  ne  peut  se  déplacer.  D'un 
autre  côté,  tant  que  le  disque  c  est  au  rouge,  il  est  impos- 
sible de  ramener  la  manivelle  d  à  sa  première  position  et, 
par  suite,  la  palette  du  sémaphore  à  la  voie  libre. 

Nous  n'avons  pas  parlé   des  sonneries  dont  eé   son 
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les  boutons  ;  ces  sonneries  servent  à  annoncer  les  trains. 
Pour  les  faire  marcher,  il  suffit  d'appuyer  sur  le  bouton 
placé  (lu  côté  de  la  sation  à  laquelle  on  veut  transmettiç 
le  signal  en  tournant  la  manivelle  a  de  l'inducteur. 

Nous  avons  dit  qu'en  mettant  au  rouge  l'indicateur  Ci, 
le  signaleur  du  poste  B,  fait  passer  au  blanc  l'indicateur  C, 
du  poste  B,.  \u3sitAt  le  signaleur  de  B,  doit  donner  la 
voie  libre  et  le  Iran  n'est  plus  couvert  que  par  le  séma- 
phore du*  poste  B,.  I!  est  donc  essentiel  qu'à  cet  instant  le 
train  ait  suflisaiument  dépassé  le  sémaphore  B]  pour  être 
efficacement  couvert  par  lui;  en  conséquence,  il  est  recom- 
mandé au  signaleur  d'un  poste  de  ne  faire  sa  manœuvre  au 
passage  d'un  train  qu'après  que  celui-ci  a  dépassé  le  poste 
de  700  mètres  environ. 

Il  nous  reste  à,  indiquer  les  dispositions  intérieures  de 
l'appareil  Siemens. 

Lesdisques^D,  H'ijig.  7,  PM)  sont  mobiles autourdes  axes 
b,  b';  le  sémaphore  est  à  voie  libre  sur  la  droite  de  la  figure. 
Si  on  abaisse  la  manivelle  N',  on  voit  que  la  tige  S'  pourra 
descendre  puisque  le  cliquet  t  pourra  se  loger  dans  l'en- 
laille  (/;  il  y  a  alors  moyen  d'abaisser  le  bouton  R'  qui  fait 
descendre  la  tige  S'  et  l'amène  à  la  position  figurée  en  S. 
La  tige  S  est  alors  maintenue  en  place  par  le  cliquet  W.  Les 
courants  de  l'inducteur  apssentsur  l'ancre  a  qui  oscille  de 
manière  à  permettre  au  secteur  D' de  remonter  en  tournant 
autour  de  son  axe  b' .  Le  mouvement  du  sectem-  est  d'jùl- 
leurs  produit  par  la  pression  exercée  sur  le  bouton  R'  qui 
se  trarismet  par  le  renflement  K'  et  par  la  pièce  t/  et  qui 
ffût  basculer  le  secteur  D'  autour  de  son  axe  b'. 

Une  fois  le  secteur  à  l'arrêt,  comme  cela  est  figuré  en  D, 
on  ne  peut  plus  ouvrir  le  sémaphore.  Mus  si  la  station  sui- 
vante lance  des  courants  alternatifs  qui  glissent  sur  l'ancre 
a  et  la  font  tourner  autour  de  son  axe  a,  le  secteur  D  descend 
par  l'elTet  de  son  poids.  A  partir  d'une  certaine  inclinaison 
du  secteur,  le  cliquet  W  n'est  plus  retenu  par  la  goupille  x 
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en  partie  évidée  et  la  tige  S  peut  remonter  par  Taction  du 
ressort  d  qui  la  fait  relever  et  fait  sortir  le  cliquet  /de  Ten- 
taille  u.       * 

On  est  alors  à  même  de  remettre  la  manivelle  N  dans  la 
position  correspondant  à  la  voie  libre. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  pièces  qui  ferment  ou 
ouvrent  les  contacts  électriques,  nous  ferons  remarquer  que 
les  ancres  a,  a*  ne  peuvent  être  mises  en  mouvement  que  par 
une  série  de  courants  alternatifs.  Par  conséquent,  ni  une 
décharge  d'électricité  atmosphérique,  ni  le  contact  du  fil 
de  ligne  avec  un  autre  fil  parcouru  par  des  courants  continus 
ou  discontinus,  mais  non  alternatifs,  ne  peut  faire  fonc- 
tionner les  appareils  Siemens. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  un  train  arrive  dans 
une  station,  on  ne  peut  débloquer  la  station  précédente  sans 
blocpier  la  station  elle-même.  U  est  donc  impossible  de  garer 
un  train  pour  en  laisser  passer  un  autre  de  même  sens. 

Il  y  a  deux  cas  à  examiner  :  celui  des  gares  importantes 
oÈL  ce  fait  se  produit  constamment  et  celui  des  petites  gares 
où  il  est  exceptionnel. 

Dans  ces  dernières  stations,  on  opère  de  la  manière  sui- 
vante : 

La  boite  de  Tappareil  [fig.  7,  PI.  I)  est  percée,  à  sa  partie 
supérieure,  de  deux  ouvertures  B,  B'  placées  au-dessus  des 
tiges  t^t'  des  ancres  a,  cl .  Ces  ouvertures  sont  fermées  par 
des  obturateurs  qui  peuvent  être  scellés.  Si  Ton  en  ouvre 
une,  on  peut,  avec  le  doigt,  faire  osciller  Tancre  située  au- 
dessous  d'elle  de  manière  à  permettre  l'échappement  suc- 
cessif des  dents  et  la  chute  du  secteur  par  TeiFet  de  son 
poids.  On  ramène  ainsi  le  signal  du  rouge  au  blanc. 

Voici,  du  reste,  les  prescriptions  de  Tordre  de  service  : 

«  Art.  18.  —  Lorsqu'un  train  devra  être  dépassé  dans 
une  station  non  munie  d'appareils  de  couverture  de  gare, 
il  sera  immédiatement  couvert  au  moyen  des  signaux  à 
distance  ordinaire. 
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I'  Dt's  que  ces  signaux  seront  fermés,  le  aignaleur,  sur 
tordre  du  chef  de  station,  débloquera  le  poste  précédent 
en  mellaiit  au  rouge  le  disquede  son  appareil.  Après  avoir 
garé  le  train,  le  chef  de  station  on  son  dél^é  fera  osciller 
à  la  main  l'ancre  d'échappement,  de  manière  à  débloquer 
son  propre  poste. 

«  La  palette  sémaphorique  sera  ensuite  relevée  pour 
autoriser  le  passage  du  iiaiu  qui  doit  dépasser  le  premier. 

"  Le  second  train  sera  couvert  comme  d'ordin^re  par 
le  signal  du  sémaphore  et  celui-ci  calé  à  l'arrêt  en  déblo- 
quant le  poste  précédent. 

CI  Le  premier  train  ne  pourra  se  remettre  en  marche 
que  lorsque  la  section  suivante  sera  redevenue  libre  et  que 
la  station  aura  été  déhloqut'e  par  le  poste  placé  plus  loin. 

«  Après  ce  second  dépait,  le  poste  de  la  station  devra 
être  déblo<]ué  à  la  main  sans  faire  usage  de  courants  élec- 
triques qui  débloqueraient  le  poste  précédent,  si  celui-d 
avait  été  dépassé  par  un  troisième  train,  » 

Dans  les  stations  importantes,  ce  procédé  serait  impra- 
ticable. Le  dernier  poste  G  dit  de  couverture  de  gare 
{fig.  a6,  Pi.  111)  est  relié  par  un  double  fil  à  la  station  S  où  se 
trouve  un  appareil  spécial,  dans  lequel  la  disposition  des 
couleurs  des  secteurs  est  renversée.  Ce  poste  G  ne  peut 
admettre  les  trains  se  dirigeant  vers  la  station  S  qu'après 
y  avoir  été  autorisé  par  le  poste  de  la  station  S. 

Le  disque  correspondant  à  l'arrivée  est  à  cet  effet  main- 
tenu normalement  à  l'arrêt,  c'est-à-dire  au  rouge. 

Quand  le  signaleur  de  la  station  est  averti  de  l'approche  ' 
d'un  train  par  la  sonnerie,  il  débloque  le  poste  de  couver- 
ture de  gare,  dès  que  le  train  peut  être  admis  dans  la  sta- 
tion, et  cette  manœuvre  ramène  son  propre  disque  au 
blanc. 

Quand  le  train  passe  au  poste  de  couverture  de  gare  et 
que  celui-ci  se  bloque  pour  couvrir  le  tndn,  non  seulement 
il  débloque  le  poste  précédent,  mais  il  ramène  au  rouge  le 
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disque  de  la  station  qui  est  aûnsi  avertie  que  le  train  entre 
en  gare. 

On  a  rendu  plus  commode  Tusage  du  système  Siemens 
en  établissant  à  tous  les  postes  deux  appareils  pour  cha- 
que direction  ;  Tun  sert  à  annoncer  le  train  au  poste  sui- 
vant et  à  bloquer  le  sémaphore,  l'autre  sert  à  débloquer  le 
poste  précédent. 
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Soient  Bi,  B„  deux  postes.  Quand  un  train  passe  en  Bi 
on  manœuvre  le  bouton  Ui  et  Tinducteur,  ce  qui  fait  passer 
au  rouge  le  voyant  des  appareils  N|  et  N,  et  exige  que  le 
sémaphore  Si,  ait  été  préalablement  mis  à  l'arrêt. 

Quand  le  train  passe  en  B,,  on  fait  la  même  manœuvre 
avec  l'appareil  N'„  puis  on  presse  le  bouton  w,  en  tournant 
la  manivelle  de  l'inducteur,  ce  qui  débloque  le  sémaphore 
S|  et  fait  passer  au  blanc  les  voyants  Ni  et  N,. 

Cet  appareil  est  dit  jumelé,  il  rend  les  stations  indépen- 
dantes et  permet  le  garage  des  trains  pour  en  laisser  pas- 
ser d'autres  de  même  direction. 

En  réalité  les  4  appareils  d'un  poste  bien  que  distincts 
sont  réunis  dans  une  même  boite,  qui  porte  4  voyants, 
2  pour  la  direction  montante,  a  pour  la  direction  descen- 
dante. 

On  même  inducteur  suffit  bien  entendu  pour  tous  les 
appareils.  Dans  les  stations  intermédiaires  il  n'y  a  généra- 
lement pas  besoin  d'utiliser  l'indépendance  des  manœuvres 
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âe  bloquage  de  la  section  et  de  débloquage  de  la  section 
précédente.  Pour  simplifier  l'opération  on  a  réuni  par  une 
tringle  les  deux  boutons  correspondant  à  une  même  direc- 
tion de  manière  à  pouvoir  abaisser  en  même  temps  les 
deux  boulons.  Les  deux  effets  de  bloquage  et  de  déblo- 
quage se  produisent  alors  simultanément.  Quand  on  veut 
garer  un  train  pour  en  Idsser  passer  un  autre,  il  suffit 
d'enlever  la  tringle  et  les  sections  deviennent  indépen- 
dantes. 

APPAREIL   UODGSOK. 

L'apparfil  Hodgson,  qui  est  employé  principalement  sur 
la  ligne  d'Anvers  à  Bruxelles,  réalise  d'une  manière  plus 
absolue  encore  le  block  System. 

Tous  /'■(  signaux  sémaphoriques  sont  normalement  à 
l'arrêt,  un  ne  les  ouvre  que  pour  le  passage  des  trains. 

Il  faut  pour  ouvrir  les  signaux,  non  seulement  l'inter- 
vention des  agents  de  deux  postes  consécutifs,  mais  encore 
celle  du  tiiùn  engagé  sur  la  section. 

La  figure  a3  (PI,  III)  indique  la  disposition  de  trois 
postes  roii>r;cutifs  ABC  sur  une  ligne  à  double  voie. 

Chaque  poste  comprend  {/iç.  a3  et  a4)  ; 

Deux  a;>{iareils transmetteurs  TT'; 

Deux  appareils  récepteurs  RR'; 

Deux  suiiriyries  SS'; 

Deux  piilales  PP'  sur  la  voie. 

Le  récepteur  et  le  transmetteur  R,T  ou  R',T'  correspon- 
dant à  une  même  direction  sont  accouplés. 

Les  sonneries  S,S',  sont  formées  l'ime  par  une  spirale, 
l'autre  par  un  timbre  afin  que  le  son  en  soit  différent. 

Considérons  un  des  couples  d'appareil,  le  transmetteur 
T  otl'ie  à  l'extérieur  un  petit  signal  t  dont  la  palette  peut 
être  horizontale  ou  inclinée  et  indique  par  sa  position  la 
nature  des  courants  qui  traversent  l'appareil.  Au-dessous 
est  une  ouverture  u  destinée  à  ime  clef  qui  ne  doit  servir 
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que  dans  les  cas  exceptionnels  et  qui  est  scellée  de  ma- 
nière que  Ton  ne  puisse  pas  en  fîdre  usage  sans  arracher 
le  sceau. 

La  fenêtre  rectangulaire  m  est  munie  d'un  curseur  p  qui 
n'en  couvre  que  la  moitié,  mads  qui  peut  se  placer  soit  à 
droite  soit  à  gauche  en  découvrant,  quand  il  est  à  droite 
un  voyant  qui  est  rouge  ou  noir  suivant  que  le  curseur 
est  enclenché  ou  libre.  Enfin  au  centre  du  curseur  existe 
un  bouton  c  qui  peut  être  poussé  dans  certaines  conditions. 
Quand  il  est  à  fond  de  course,  un  courant  est  transmis  au 
poste  voisin.  Ce  courant  est  positif  ou  négatif  selon  qu'au 
moment  où  l'on  appuie  sur  le  bouton,  le  curseur  est  du 
côté  droit  ou  du  côté  gauche  de  la  fenêtre  m.  Dans  tous 
les  cas,  à  chaque  émission  du  courant,  un  coup  de  timbre 
se  produit  au  poste  suivant. 

Lorsque  le  curseur  a  été  déplacé,  puis  ramené  à  droite 
(position  normale),  il  se  trouve  enclenché  dans  cette  posi- 
tion jusqu'à  ce  qu'un  train  soit  passé  sur  la  pédale  P. 
Le  poids  du  train  infléchit  le  rail  et  ferme  un  courant  qui 
déclenche  le  curseur.  La  pédale  est  placée  entre  deux  tra- 
verses, elle  coqsiste  {jfig,  35,  PI.  III)  en  un  levier  a,ô,c  mobile 

hc  1 

autour  de  l'axe  h;  le  rapport  des  bras  -7  est  à  peu  près — ; 

quand  le  train  passe  sur  le  rail,  celui-ci  s'infléchit  et  presse 
l'extrémité  c  qu'il  abaisse,  l'extrémité  a  est  relevée  et  son 
déplacement  est  décuple  de  celui  de  l'extrémité  c;  le  levier 
vient  alors  s'appuyer  sur  le  contact  m  et  le  circuit  étant 
fermé,  im  courant  passe  dans  les  fils  //'  et  vient  agir  sur  le 
transmetteur  T  pour  déclencher  le  curseur/?  {fig,  a 4). 

Le  second  appareil  R  {Jig.  114)  porte  également  un  petit 
signal  r;  au-dessous  se  trouve  une  clef  montée  sur  un 
arbre  qui  est  terminé  derrière  la  boite  par  un  levier  ef  qui, 
suivant  la  position  de  la  clef,  maintient  relevée  ou  abaissée 
une  tige  fg;  celle-ci  laisse  libre  ou  enclenche  suivant  le 
cas  la  pièce  ah  ;  quand  ab  est  enclenchée,  on  ne  peut  plus 
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ouvrir  le  sémaphore  V  avec  le  levier  lo.  La  poignée  e  est 
elle-niênie  enclenchée  quand  le  signal  V  est  horizontal,  elle 
est  déclenchée  quand  ce  signal  est  incliné  vers  le  has. 

En  outœ  des  liùsons  mécaniques  qui  existent  entre  les 
appareils  T  et  R,  on  a  les  sujétions  suivantes  : 

i"  Il  ost  impossible  de  déplacer  le  curseur  de  l'appareil 
T  vers  la  gauche  pour  transmettre  le  déclenchement  élec- 
trique au  poste  précédent  avant  que  la  poignée  de  l'appareil 
R  ne  soit  replacée  dans  sa  position  normale,  c'est-à-dire 
avant  que  le  signal  enclenché  ne  soit  à  l'arrêt. 

3°  U  est  impossible  de  tourner  la  poignée  de  l'appareil 
H  pour  ouvrir  le  signa  avant  d'avoir  replacé  le  curseur  de 
l'appareil  T  dans  sa  position  normale  (à  droite)  et,  dans 
celte  poMtion,  d'avoir  poussé  à  fond  le  plongeur. 

Nous  ne  pourrions  pas,  sans  entrer  dans  des  détails  très 
longs,  expliquer  le  mécanisme  intérieur  des  appareils. 
Nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  effets  produits  par  la 
manœuvTe  des  différentes  pièces  d'après  l'ordre  de  service 
relatif  à  l'appareil  Hodgson  ; 

»  I  "  Dans  l'une  ou  l'autre  position  du  curseur  de  l'appa- 
reil T  d'une  extrémité  de  section,  lorsqu'on  presse  le  plon- 
geur, il  se  produit  un  coup  net  de  sonnerie  à  l'autre  extré- 
mité de  la  section  considérée.  » 

«  a*  Lorsque  le  curseur  d'un  appareil  T  est  à  gauche, 
BÎ  Von  presse  le  bouton  c,  il  se  produit  à  l'autre  extrémité 
de  la  section  en  même  temps  que  le  coup  de  sonnerie  le 
déclencbement  du  ^gnal  qui  autorise  l'entrée  d'un  trtûn 
sur  ladite  section.  » 

Il  y  Avant  de  pouvoir  déplacer  le  curseur  de  la  droite 
vers  la  gauche  pour  donner  le  déclenchement  au  poste 
précédent,  il  faut  enclenchera  l'arrêt  le  signal  du  poste,  ou, 
ce  qui  est  la  même  chose,  avant  de  débloquer  le  poste 
précédent,  le  signaleur  doit  se  bloquer  lui-même.  » 

Il  4°  Avant  d'ouvrir  le  signal  du  poste  pour  permettre 
au  train  de  continuer  sa  marche,  il  faut  replacer  le  curseur 
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dans  sa  position  normale  et  appuyer  sur  le  bouton  c,  c'est, 
à-dire  rétablir  l'enclenchement  au  poste  précédent.  » 

«  5°  Lorsque  le  curseur  est  placé  à  gauche,  on  peut 
donner  un  déclenchement  au  poste  précédent,  mais  avant 
d'en  transmettre  un  second,  il  faut  rétablir  ledit  cm*seur 
dans  sa  position  normale.  » 

«  6*^  Le  curseur  étant  replacé  dans  sa  position  normale  : 
après  le  déclenchement,  il  reste  calé  dans  cette  position 
jusqu'au  moment  où  l'action  électrique  de  la  pédale  produit 
au  passage  du  train  vient  le  libérer.  » 

«  7**  Enfin,  le  signal  du  poste  ayant  été  abaissé  pour 
livrer  passage  à  un  train,  si  le  garde  du  poste  suivant  ou- 
bliait de  rétablir  l'enclenchement,  celui-ci  se  produirait 
immédiatement  au  moment  oix  le  signaleur  du  poste  consi- 
déré déplacerait  son  curseur  pour  transmettre  le  déclen- 
chement au  poste  précédent.  » 

Nous  donnerons  encore,  d'après  l'ordre  de  service  des 
chemins  de  fer  de  l'État  belge,  le  détail  des  manœuvres 
successives  à  effectuer  pour  le  passage  des  trains. 

Les  postes  i  et  5  {fig,  5,  PI.  II)  sont  des  postes  simples 
placés  aux  extrémités  de  la  ligne  ;  ils  ne  comportent  qu'un 
couple  d'appareils. 

Les  postes  intermédiaires  ont  quatre  appareils  ;  les  pos- 
tes de  jonction  ont  aussi  deux  séries  d'appareils,  l'une 
pour  les  trains  divergents,  composée  d'un  transmetteur 
et  d'autant  de  récepteurs  qu'il  y  a  de  lignes  divergentes, 
l'autre  pour  les  trains  convergents  composée  d'un  récepteur 
et  d'autant  de  transmetteurs  qu'il  y  a  de  lignes  conver- 
gentes. 

Aux  postes  de  pleine  voie,  il  y  a  un  seul  sémaphore 
avec  un  ailette  de  chaque  côté  ;  aux  stations  il  y  a  deux 
sémaphores,  un  pour  chaque  voie;  aux  bifurcations  un 
seul  màt  porte  les  signaux  pour  tous  les  trains  divergents, 
il  y  a  en  outre  un  sémaphore  sur  chaque  ligne  convergente, 
comme  l'indique  la  figure  5. 

Tome  vu,  1885.  4 
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Les  chilires  (a-a),  (3-3),  indiquent  les  postes  doubles. 

Les  lettres  A,  B,  C  indiquent  les  stations. 

Pour  assurer  la  àrculation  d'un  train  de  A  vers  C,  on 
procède  comme  il  suit  : 

«  Une  minute  avant  le  départ  du  train  de  la  station  A, 
le  signaleur  du  poste  (i)  demande  le  déclencbement  au 
aignaJeur  du  poste  (i-a),  au  moyen  de  trois  coups  de  son- 
nerie •••- 

«  Le  signaleur  du  poste  (a-a)  répond  ••«,  dès  que  la 
section  (i-a)  est  libre. 

«  Le  signaleur  (i)  donne  alors  un  coup  de  sonnerie  • 
pour  indiquer  qu'il  est  prêt  à  recevoir  le  déclenchement. 

i<  Le  signaleur  (a-a)  met  à  gauche  le  commutateur  de 
l'appareil  T  de  la  section  (i-a)  et  donne  le  déclenchement 
eii  même  temps  qu'un  coup  de  sonnerie  •, 

K  Le  signaleur  (i)  tourne  de  gauche  à  droite  la  poignée 
(Je  l'appareil  H  de  la  section  (i-a),  puis  met  au  passage  le 
sémaphore  en  relation  avec  cet  appareil.  Il  annonce  au  si- 
pâleur  (a-a)  l'achèvement  de  cette  opération  par  deux 
coups  de  sonnerie  ••. 

M  Le  signaleur  (a-a)  remet  dans  la  position  normale  le 
cuiseur  qu'il  vient  de  déplacer,  puis  répond  au  signaleur  (i) 
par  deux  coups  de  sonnerie  ••.  En  donnant  le  premier  de 
tes  coups,  il  pi-épare  au  poste  (i)  l'enclenchement  du  séma- 
phore. Cet  enclenchement  se  produira  lors  de  la  remise  à 
larrèt  dudit  sémaphore. 

i<  Immédiatementaprës  ces  opérations,  le  signaleur(a-3) 
ileinande  le  déclenchement  au  signaleur  (3-3)  et  toutes 
<hoses  se  passent  rigoureusement  entre  ces  deux  agents 
lomme  il  vient  d'être  dit  pour  les  signaleurs  (i)  et  (a-a). 

il  Le  signaleur  (3-3)  qui  se  trouve  dans  la  station  B 
attend  pour  demander  le  déclenchement  au  poste  (4-4)* 
que  le  train  soit  arrêté,  ou  bien  qu'il  soit  en  vue  s'il  ne 
(toit  pas  faire  arrêt  dans  la  station  précitée. 

.1  Dès  que  la  dernière  voiture  du  train  engagé  sur  la  sec- 
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tioH  (i-a)  a  dépassé  le  sémaphore  d'entrée  sur  cette  section, 
le  garde  du  poste  (  i  )  remet  son  signal  à  Tarrêt  et  la  poignée 
correspondante  dans  la  position  normale.  Les  postes 
doubles  suivants  remettent  également  leur  sémaphore  à 
l'arrêt,  dès  que  le  train  les  a  franchis,  mais  ils  ne  replacent 
la  poignée  dans  la  position  normale  que  lorsque  l'arrière  du 
train  s'en  trouve  éloigné  de  700  mètres. 

«Lesignaleur(4-4)j  posté  à  une  bifurcation,  ne  demande 
le  déclenchement  au  poste  (5)  que  lorsqu'il  a  été  informé, 
par  des  moyens  spéciaux,  de  la  direction  que  prend  le 
train. 

«  En  résumé,  les  règles  à  suivre  pour  la  manoeuvre  des 
appareils  sont  énoncées  ci-après  : 

«  1°  Les  signaux  de  sonnerie  à  échanger  entre  deux 
agents  pour  l'exécution  des  opérations  successives  que 
comporte  l'ouverture  d'une  section  doivent  toujours  être 
exactement  répétés  par  l'agent  auquel  le  signal  est 
adressé  ; 

«  a""  La  demande  de  déclenchement  se  fait  par  trois 
coups  de  sonnerie  •••; 

«  L'indication  du  moment  précis  où  le  déclenchement  doit 
se  faire  se  donne  par  un  coup  de  sonnerie  •  ; 

«  L'indication  de  l'ouverture  du  signal  d'une  section  se 
donne  par  deux  coups  de  sonnerie  •«  ; 

«  3""  Les  signaleurs  des  postes  situés  entre  les  stations 
(autres  que  les  bifurcations)  transmettent  la  demande  de 
déclenchement  au  poste  suivant,  dès  qu'ils  ont  terminé 
leurs  opérations  avec  le  poste  précédent  ; 

«  Les  signaleurs  des  postes  de  station  transmettent  la 
demande  de  déclenchement  une  minute  avant  le  départ  des 
trains  arrêtés  et,  pour  un  train  qui  ne  s'arrête  pas,  lorsque 
celui-ci  est  en  vue  ; 

c(  Les  signaleurs  des  postes  de  bifurcation  ne  transmettent 
la  demande  de  déclenchement  au  poste  suivant  que  lors- 
qu'ils ont  reçu  avis  de  la  direction  que  prend  le  train  ; 
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H  4"  Les  signaux  sémaphoriques  sont  remis  à  l'arrêt 
mmédiatement  après  le  passage  de  la  dernière  voiture  du 
train  ; 

ic  Aux  postes  d'about,  les  poignées  qui  commandent  ces 
signaux  sont  replacées  aussitôt  après  dans  leur  position 
normale.  Aux  autres  postes,  ces  poignées  ne  sont  replacées 
dans  leur  position  normale  que  lorsque  le  trmn  se  trouve  à 
700  mètres  du  poste; 

K  5'  En  ce  qui  concerne  les  postes  d'about,  il  est  de  la 
plus  liaute  importance  que  la  prescription  qui  fait  l'objet 
du  4°  soit  rigoureusement  obscnée;  mais  il  fautencore  que 
le  poste  suivant  ne  néglige  pas  de  rétablir  l'enclenchement 
après  l'ouverlure  du  signal  placé  à  l'estrémité  de  la  ligne. 
Le  poste  d'about  et  le  poste  voisin  doivent,  à  ce  point  de 
vue,  être  particulièrement  surveillés; 

II  6°  Immédiatement  après  le  passade  du  train  sur  la 
pédale,  le  signaleur  vérifie  si  l'action  électrique,  provoquée 
par  la  manœuvre  de  cette  pédale,  a  bien  été  transmise  à 
l'appareil  en  relation,  c'est-i-dire  si  la  fenêtre  placée  à  la 
gauche  du  curseur  est  passée  du  rouge  au  noir; 

<(  Dans  le  cas  contraire,  il  fait  usage  de  la  clef  spéciale 
dans  les  conditions  qui  seront  indiquées  à  l'article  17.  » 

Il  nous  reste  àconsidérer  ce  qui  se  passe  lorsqu'un  train 
doit  se  garer  dans  une  station,  pour  en  lasser  passer  un 
autre. 

Dans  ce  cas,  le  signalear  de  la  station  ne  doit  pas 
demander  le  déclenchement. 

»  Avant  le  départ  d'un  train  dépassé,  il  est  formellement 
interdit  au  signaleur  d'admettre  un  troisième  train  sur  la 
section  précédente  pour  les  deux  rasons  indiquées  ci- 
après  : 

«  i"  Si  la  pédale  est  placée  de  telle  façon  qu'à  son 
départ,  le  train  dépassé  doive  la  déprimer,  la  section  pré- 
cédente pourridt  être  libérée  d'une  manière  intempestive, 
et  deux  tr^ns  pourrment  être  introduits  en  même  temjis; 
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«  Si,  au  contraire,  la  pédale  ne  doit  pas  être  touchée  au 
départ  du  train  dépassé,  le  danger  subsiste  de  voir  intro- 
duire deux  trains  sur  la  section  suivante  dans  le  cas  où  le 
sîgnaleur  omettrait  de  remettre  son  signal  à  l'arrêt  et  la 
poignée  de  ce  signal  dans  la  position  normale,  immédiate- 
ment après  le  départ  du  train  dépassé. 

«  Si  le  dépassement  du  train  n'avait  pas  été  prévu  en 
temps  utile,  et  si,  par  suite,  les  opérations  démise  au  pas- 
sage du  sémaphore  de  la  station  avaient  été  effectuées,  le 
signaleur  de  la  station  enverrait  au  poste  suivant  un  signal 
foimé  de  cinq  coups  de  sonnerie  •••••. 

«  Le  signaleur  de  ce  dernier  poste,  après  avoir  répété 
ce  signal,  ferait  usage  de  sa  clef  spéciale  pour  libérer  l'ap- 
pareil T,  transmetteur  du  déclenchement.  (Cette  clef,  qui  est 
habituellenient  scellée  sur  le  côté  de  la  boîte  de  l'appareil, 
manœuvre  une  pièce  qui  est  placée  vis-à-vis  de  l'ouver- 
ture u  (fig,  24,  PI.  lU)  et  qui  permet  le  déclenchement  en 
dehors  du  fonctionnement  de  la  pédale). 

«  Le  signaleur  de  la  station  replacerait  le  signal  à  l'arrêt 
et  la  poignée  dans  sa  position  normale. 

«  Puis  il  serait  procédé  comme  il  vient  d'être  dit  pour  la 
situation  régulière.  » 

Les  appareils  que  nous  venons  de  décrire  sont  compli- 
qués et,  par  suite,  coûteux.  Le  prix  est  de  5  ooo  francs  pour 
un  poste  double  avec  ses  pédaleâ.  Les  appareils  Siemens  ne 
coûtent  que  3  5oo  francs. 

On  les  considère  comme  insuffisants  en  Belgique  parce 
qu'ils  ne  possèdent  p^  de  pédales  ;  nous  devons  cependant 
faire  observer  qu'on  a  cherché  en  1879  ^  1®^  rendre  auto- 
matiques au  moyen  d'une  pédale  qui  agit  par  la  compres- 
sion de  l'air  ;  on  a  même  imaginé  une  disposition  qui  permet 
d'appliquer  la  pédale  sur  la  voie  unique  en  la  rendant 
indifférente  au  passage  des  trains  d'une  direction  déter- 
minée. 

Les  dispositions  de  cette  pédale  ont   été  décrites  par 


■•1 


I 


54  MISSION   RELATIVE 

M,  Cossinann  dans  le  journal  la  Lumière  électrique  {nu- 
méro du  5  mai  i883). 
Nous  n'avons  pas  à  en  parler,  aucune  application  n'en 

ayant  été  faite  en  Belgique. 

APPAtlEILS  FLAUACHE. 

M.  l'ingénieur Flamadiea  construit  un  appareil  qui  pos- 
sède les  propriétés  de  l'appareil  Hodgson,  m^s  dont  la 
('oniplication  est  beaucoup  moins  grande. 

Un  poste  comporte  un  appareil  double  (/îy.  a  et  3,  PI.  Il) 
renfermé  dans  uue  seule  boite.  Chaque  appareil  montre  à 
Textérieur  : 

i"  Un  raàt  fise  avec  deux  signaux  W  de  formes  diffé- 
rentes ; 

3°  Une  manivelle  OM  et  deux  boutons  S,S'.  L'axe  de  la 
manivelle  (yîy.  3  et  4)  traverse  la  boite  et  porte  à  l'extrémité 
opposée  à  la  manivelle  (/Çj.  6  et  7)  un  disque  d  échancré 
en  w.  Dans  le  plan  vertical  de  l'axe  0  se  trouve  un  se- 
cond disque  d'  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  0'  et 
L'chancré  en  u'. 

11  est  évident  que  le  disque  d'  ne  peut  tourner  que  si  le 
disque  d  lui  présente  son  encoche  ;  dans  toute  autre  posi- 
lion  du  disque  d,  ce  disque  pénétre  par  sa  partie  pleine 
tlans  l'encoche  de  d'  et  cale  ce  dernier  et  son  axe.  L'axe  d* 
porte  (fig.  4)  mie  pièce  fixe  fd'  reliée  par  la  bielle  fh  au 
levier  FG  du  signal  sémaphorique. 

On  ne  peut  ouvrir  ce  signa)  qu'autant  que  le  disque  d  a 
son  encoche  à  son  point  le  plu&  bas,  ce  qui  correspond  à 
la  position  verticale  de  la  manivelle  M  {fig.  2).  Récipro- 
quement, pour  donner  à  la  manivelle  une  position  autre 
que  la  verticale,  il  faut  d'abord  que  le  sémaphore  soit  mis 
à,  l'arrêt. 

L'axe  0  [fig.  a)  poite  : 

1*  Une  roue  dentée  a  pressée  par  un  cliquet  c  qui  ne 
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permet  les  mouvements  de  Taxe  que  dans  un  sens  et  donne 
pour  cet  axe  trois  positions  d'arrêt  correspondant  aux 
positions  de  la  manivelle  indiquées  par  les  traits  ponctués 
OM,  OM',  OM"  ; 

a**  Un  levier  coudé  AOB. 

Au-dessus  de  Taxe  0  se  trouve  un  axe  N  sur  lequel  est 
montée  une  pièce  F  à  quatre  saillies  H,L,K,R  dont  Tune  H 
est  munie  d'un  fer  doux  qui  peut  être  soulevé  par  Téleo- 
tro-aimant  Ë. 

Les  figures  8,  9,  10  représentent  la  position  des  deux 
pièces  principales  de  la  manivelle  et  des  axes  0  et  N. 

Lorsque  la  manivelle  est  verticale  {Jig.  8)  et  qu'un 
courant  passe  dans  Télectro-aimant  Ë,  le  taquet  A  vient 
buter  contre  la  saillie  K,  la  manivelle  est  calée. 

Si  le  courant  est  interrompu,  le  fer  doux  E  cesse  d'être 
attiré  et  la  pièce  HK,  prend  en  vertu  de  son  poids  la  posi- 
tion ponctuée.  On  peut  alors  faire  mouvoir  la  manivelle 
jusqu'à  la  position  M^  {fig,  a  et  9).  Si  à  cet  instant  im  courant 
passe  dans  l'électro-aimant,  la  saillie  B  est  arrêtée  par  le 
butoir  K  et  la  manivelle  est  calée.  Si  le  courant  cesse  la 
pièce  HK  bascule  et  la  ssdllie  B  peut  passer  ;  on  peut  alors 
amener  la  manivelle  à  la  position  M^"^  (Jig,  a),  mais  le  crochet 
L  arrête  la  saillie  B  (trait  ponctué,  fig,  10)  :  la  manivelle 
est  calée.  Si  un  courant  passait  dans  l'électro-aimant  quand 
la  saillie  B  a  cessé  de  soutenir  la  pièce  HK,  le  crochet  L 
serait  maintenu  relevé,  et  dans  ce  cas  on  peut  ramener  la 
manivelle  à  la  position  verticale  M.  11  faut  en  effet  remar- 
quer que  l'électro-aimant  ne  sert  qu'à  maintenir  la  pièce  H 
relevée;  il  ne  peut  pas  la  soulever,  ce  sont  les  saillies  A  et 
B  qui  produisent  ce  dernier  mouvement. 

En  résumé,  il  faut  qu'aucun  courant  ne  passe  dans 
l'électro-aimant  pour  que  la  manivelle  puisse  être  amenée 
de  M  en  M'  ou  de  M'  en  M'';  il  faut  qu'un  courant  passe 
dans  l'électro-aimant  pour  que  la  manivelle  puisse  être 
amenée  de  M^^  en  M. 
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Les  petits  signaux  y,y'(fig.  a)  qui  ae  trouvent  sur  la  boite 
indiquent  l'un  (le  plus  élevé)  la  position  à  donner  au  signal 
sémaphorique  du  poste,  l'autre  (l'oriflamme)  la  position 
occupée  par  le  signal  sémaphorique  du  poste  précédent. 

La  pédale  {fig.  1 1 ,  PI ,  H)  est  analogue  à  celle  du  système 
Hodgson,  mais  le  rail  agit  entre  l'axe  0  et  le  contact  élec- 
trique c.  Elle  est  figurée  sctiématiquement  en  P  sur  la 
figure  8. 

Ouand  le  train  passe,  le  rail  s'infléchit  et  l'extrémïté  </ 
du  leûer  s'éloigne  du  contact  c;  le  circuit  cesse  d'être 
fenné  et  le  courant  est  interrompu. 

Nous  devons  encore  mentionner  deux  pièces  \,V{figt.  a) 
que  l'on  appelle  interrupteurs. 

Quand  la  pièce  H  est  relevée,  la  Sîullie  R  est  en  contact 
avec  gh;  quand  la  pièce  H  est  ab^ssée  complètement 
(trait  ponctué,  fig.  S),  la  saillie  R  est  en  contact  avec /A'. 

Le  courant  qui  actionne  l'électro-âmantE  passe  par  y,A, 
R,[l  ;  il  ne  peut  donc  y  avoir  attraction  de  l'électro-aimant 
que  si  le  contact  a  lieu  en  h,  par  conséquent  lorsque  la 
pièce  HK  est  relevée  par  l'une  des  saillies  A  ou  B,  ce  qui 
exige  que  l'on  déplace  la  manivelle  M. 

L'interrupteur  I'  a  pour  but  de  remédier  à  un  inconvé- 
nient qui  pourrait  résulter  d'une  négligence  de  l'agent. 
Nous  croyons  inutile  de  donner  des  détails  sur  ce  point. 

Considérons  mùntenant  ce  qui  a  lieu  dans  un  poste  P 
quand  un  train  va  arriver.  Désignons  par  les  indices  o,  i 
et  -j  les  pièces  des  appareils  des  postes  P«,P,,P,. 

Au  poste  P„  la  manivelle  Ml  est  verticale  (^y.  8),  mais 
on  ne  peut  la  déplacer  tant  que  la  pièce  H,K,  n'est  pas 
abaissée,  ce  qui  exige  que  le  courant  de  l'électro-aimant 
soit  coupé;  cet  efiet  se  produit  quand  le  train  passe  sur  la 
pédale.  On  peut  alors  amener  la  manivelle  à  la  position  M', 
pourvu  que  les  encocbes  des  arbres  0,  et  0',  (/ig.  6  et  7) 
se  correspondent,  ce  qui  exige  que  le  sémaphore  soit  à 
l'arrêt.  Arrivée  en  M',  {fig.  9)  la  manivelle  est  calée  par 
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la  smllie  K„  contre  laquelle  vient  buter  la  saillie  Bi.  Le 
poste  d'amont  P,  a  alors  sa  manivelle  en  M"»;  quand  il 
l'amène  à  la  position  M»,  il  coupe  le  circuit;  la  pièce  H,  K 
s'abïdsse  et  la  manivelle  du  poste  peut  passer  de  M',  en 
M",.  Quand  le  tran  a  passé  sur  la  pédale  du  poste  suivant 
P,,  celui-ci  amène  la  manivelle  de  Mj  en  M'„  ce  qui  envoie 
au  poste  P,  un  courant  de  déclenchement  qui  mjûntient 
relevée  la  pièce  HiK,  ;  on  peut  donc  fâre  repasser  la  mani- 
velle de  M",  à  M,. 

Les  boutons  des  sonneries  S,S'  {fig.  a)  qui  ont  leur  mie 
et  leur  fil  spécial  ne  servent  qu'à  prévenir  le  poste  des 
manœuvres  qui  se  font  dans  les  postes  voisins. 

Les  courants  sont  dirigés  dans  le  sens  convenable  dans 
l'appareil  par  un  commutateur  multiple  V  [fig.  3)  placé 
sur  l'axe  0  de  la  manivelle  M. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  de  ces  détails 
de  construction. 

On  peut  rendre  les  sections  indépendantes  en  dédou- 
blant chaque  appareil  comme  cela  a  lieu  dans  le  système 
Hodgson. 

Les  appareils  de  M.  Flamache  sont  relativement  simples 
et  ne  coûtent  pas  plus  de  3  5oo  francs  par  poste.  Ils  vont 
être  mis  en  expérience  sur  la  ligne  de  Denderleeuw  à 
Sottegen  ;  ils  ont  été  l'objet  d'un  rapport  au  Comité  de 
l'exploitation  technique.  DaiPt  ses  conclusions,  qui  ont  été 
adoptées,  M.  Vicîdre  reconnaissait  la  simplicité  des  moyens 
employés  par  l'inventeur  pour  résoudre  les  divers  problè- 
mes que  soulève  l'application  du  block  System  et  réservât 
son  jugement  sur  la  valeur  pratique  de  l'appareil,  qui 
n'avût  pas  encore  été  soumis  au  contrôle  de  l'expérience. 
Étant  admis  le  principe  que  chaque  section  ne  doit  pas 
pouvoir  être  débloquée  tant  qu'un  train  n'a  pas  passé  sur 
un  certain  point  de  la  section,  le  système  de  M.  Flamacbe 
est  en  effet  le  plus  robuste  et  le  plus  simple  de  tous  les 
systèmes  qui  ont  été  inventés  jusqu'ici. 
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Il  peul  très  facilement  être  adapté  au  service  de  la  voie 
unique  et  on  espère  que  son  emploi  permettra  sur  ces 
lignes  une  exploitation  beaucoup  plus  active  que  ne  le  per- 
mettent les  systèmes  qui  ne  satisfont  pas  au  prindpe 
ci-dessus. 

En  supposant  qu'il  en  soit  ùnsi,  on  pourrfùt  retarder  de 
une  ou  plusieui-s  années  rétablissement  d'une  double  voie, 
et,  comme  l'intérêt  des  trais  de  la  double  voie  pendant 
un  an  seulement  est  supérieur  au  prix  d'établissement  des 
appareils  Flaniaetic,  l'emploi  de  ce  système  ferait  réaliser 
une  économie  notalDle.  d'autant  plus  que  l'usage  des  mêmes 
appareils  serait  con^tervé  après  la  construction  de  la  nou- 
velle voie. 

BESSE1GNEME^TS     STATISTIQUES     SUR     LE      DËVELOPPEUENT     DU 
BLOCK  SVSTEM. 

Les  installations  du  block  system  ont  commencé  en  Bel- 
gique en  1879.  Le  tableau  suivant  indique  par  année  les 
travaux  exécutés  poui-  étendre  ces  installations  à  tout  le 
le  réseau. 


SYSTÈMES. 

_—.___.        1 

im. 

1881. 

isai. 

1883. 

BJoek  sjstem 

Block  SUnicn» 

Block  HodgM» 

BlMk  Flïnwche 

Grosses  sonoorii-s  Sic- 

7786 

44967. 
373119 

600355 
63369 

443  G.  7 

135798 

i3o565 
lîgïio 

" 

Nous  croyons  intèiessant  d'indiquer  aussi  comment  les 
diO^rents  systèmes  se  répartissent  sur  le  réseau  des  cbe- 
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mins  de  fer  de  l'Etat  belge.  Le  tableau  ci-après  représente 
la  situation  au  3i  décembre  i883. 


. 


Diverses 

DiTorses 

Diverses 

Anvers  k  Bruxelles  et 
diverses 

Dendorleeuw  k  Sotte- 
gen 

Diverses 

Diverses 


1 
1 

3 


1 
1 
2 


645 


» 


» 


» 


» 


aSi 


» 


» 


» 


895 


» 


» 


» 


» 


» 


56 


» 


» 


» 


» 


31 


» 


appareils 
apéciaaz. 


» 


» 
811 

35o 


il 


Les  lignes  où  fonctionnent  les  grosses  sonneries  Siemens 
comprennent  la  ligne  de  Denderleeuw  à  Sottegen,  où  Ton 
doit  établir  le  système  Flamache. 

DROMOSCOPE  ET  DROMOPÉTARD. 

Le  Dromoscope  et  le  Dromopétard  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  nécssaire  de  les  décrire  ;  nous  nous  bornerons  à 
rappeler  le  principe. 

Le  Dromoscope  consiste  en  un  disque  mobile  autour 
d'un  axe  horizontal  sous  l'action  d'un  contrepoids;  deux 
pédales  sont  placées  sur  la  voie  à  une  distance  choisie 
arbitrairement.  La  première  a  pour  effet,  au  passage  du 
train,  de  déclencher  le  disque  et  de  lui  permettre  de  céder 
à  l'action  du  contrepoids  ;  la  deuxième  pédale,  au  contraire, 
arrête  le  mouvement  du  disque. 

Un  secteur  blanc  sur  fond  noir  rend  très  net  le  déplace- 
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ment  subi  par  le  disque  et  des  numéros  placés  sur  le  pour- 
tour de  l'appareil  indiquent  au  mécanicien  la  vitesse  avec 
laquelle  le  train  a  parcouru  rinter\^alle  de  deux  pédales. 

Le  Dromopétard  est  un  pendule  de  i  mètre  de  longueur, 
maintenu  écarté  de  la  verticale  par  un  cliquet  que  la  pre- 
mière roue  du  train  déplace.  Le  pendule  oscille  et,  en  arri- 
vant à  l'extrémité  de  Tare  qu'il  décrit,  il  rencontre  un 
cliquet  retenant  un  fil  d'une  certaine  longueur  relié  à  un 
pétard.  Tant  que  le  cliquet  retient  le  fil,  le  pétard  est  au- 
dessus  du  rail;  dès  que  le  pendule  déplace  le  cliquet,  le  fil 
devient  libre  et  le  pétard  s'écarte.  Si  le  pendule  est  à  n  mè- 
tres du  pétard,  le  train  écrasera  ce  dernier  lorsque  la  vitesse 
du  train  dépassera  n  mètres  par  seconde. 

Ces  appareils  ont  été  expérimentés  en  France,  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  l'un  ou  l'autre  soit  sur  aucune  ligne 
utilisé  d'une  manière  régulière. 

En  Belgique,  non  seulement  on  s'en  sert,  mais  encore  on 
les  associe  sur  certains  points  dangereux. 

La  figure  37  (PI.  111)  indique  la  disposition  adoptée. 

Les  pédales  du  Dromoscope  sont  placées  à  a5o  et  à 
aoo  mètres  du  point  dangereux  et  le  Dromoscope  lui-même 
est  à  j  00  mètres  en  avant  de  ce  point. 

La  pédale  du  Dromopétard,  qui  n'est  qu'à  10  mètres  du 
pétard,  se  trouve  vis-à-vis  du  point  dangereux.  Lorstjue  le 
mécanicien  passe  devant  le  Dromoscope,  il  peut,  avant 
même  de  l'atteindre,  reconnaître  la  vitesse  de  son  train 
d'après  la  position  du  secteur  blanc  sur  le  fond  noir.  11  a 
encore  le  temps  de  ralentir  avant  d'aborder  le  point  dan- 
gereux. 

On  a  installé,  en  1881,  sur  les  chemins  de  fer  de  l'État, 
48  postes  de  Dromoscopes  ou  Dromopétards. 

On  a  essayé,  en  France,  sur  les  chemins  de  fer  de 
l'Ouest,  les  Dromopétards.  Ces  appareils  ont  d'abord  pré- 
senté quelques  difficultés  dans  leur  application,  mais  ils 
fonctionnent  aujourd'hui  régulièrement  aux  abords  de  Rouen. 
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AIGUILLES. 

Les  aiguilles  sont  des  points  où  la  voie  présente  une  solu- 
tion de  continuité,  ce  qui  est  toujours  une  source  de 
dangers. 

On  peut  pallier  Tinconvénient  en  empêchant  que  les 
aiguilles  ne  puissent  prendre  une  position  intermédiaire 
entre  leurs  deux  positions  extrêmes^  de  manière  à  éviter, 
sinon  une  fausse  direction,  du  moins  un  déraillement.  On 
peut  aussi  se  proposer  de  conserver  la  continuité  de  l'une 
des  voies  en  sacrifiant  dans  une  certaine  mesure  la  circula- 
tion sur  Tembranchement. 

L'appareil  Hohenegger  satisfait  à  la  première  condition, 
l'appareil  Williams  à  la  seconde. 

L'appareil  Hohenegger  a  été  décrit  par  M.  Lecoq  dans  la 
Revue  générale  des  chemins  de  fer. 

Il  consiste  (fig.  i,  2,  3,  PL  III)  en  un  contre-rail  AB 
extérieur  à  la  voie,  qui  peut  se  déplacer  dans  un  plan  vertical. 
Ce  contre-rail  à  section  rectangulaire  est  articulé  avec  les 
bielles  flû',  bb\  ce' ....,  mobiles  elles-mêmes  autour  de  leurs 
axes  a,  6,  c  ....;  quand  un  train  passe,  les  bandages  des 
roues  appuient  sur  le  contre- rail  et  les  bielles  prennent 
leurs  inclinaisons  maxima  soit  à  droite,  soit  à  gauche.  Une 
bielle  om,  mobile  autour  de  Taxe  0,  est  alors  abaissée  par 
une  saillie  du  contre-rail  et  elle  est  reliée  aux  aiguilles  de 
telle  sorte  que,  dans  la  position  la  plus  basse,  soit  à  droite, 
soit  à  gauche,  elle  force  l'aiguille  à  buter  contre  l'un  des 
rails  de  la  voie  (fig.  3). 

Si  l'aiguille  est  faite  incomplètement  à  1  arrivée  du  train, 
le  contre-rail  est  abaissé,  la  bielle  om  cède  et  amène  les 
aiguilles  à  leur  position  normale. 

Cet  appareil  donne,  paraît-il,  des  résultats  satisfaisants. 

L'appareil  Williams  comporte  deux  parties  :  l'aiguille  et 
le  croisement.  Sur  ces  deux  points,  les  deux  files  de  rails  de 
la  voie  principale  sont  continues. 
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I  Les  figures  ii,  6,  7  (PI.  III)  montrent  la  disposition  de 

I  l'aiguille  et  du  croisement  lorsque  la  circulation  doit  se  faire 

sur  ia  voie  principale. 

Pour  donner  accès  sur  la  voie  accessoire,  on  déplace  les 
aiguilles  gh„^h'  et  on  les  amène  de  la  position  de  la  fi- 
gure 1 1  (Pl.III)àcelledelafigure  la.Les  aiguilles  sont  paral- 
lèles, elles  sont  chacune  à  droite  du  r^il  le  plus  voisin,  con- 
trairement â  ce  qui  a  lieu  avec  les  aiguilles  ordinaires,  dont 
les  deux  branches  sont  intérieures  par  rapport  aux  deux  files 
continues  des  nuls.  Les  fûguilles  n'ont  pas  leur  surface  de 
roulement  de  niveau,  elles  forment  plan  incliné,  le  point 
le  plus  bas  se  trouve  à  la  pointe. 

Les  coupes  (/ïj.  8,  9,  10,  PI.  III)  montrent  très  durement 
comment,  grâce  à  cette  incliniùson,  les  roues  des  wî^ons 
pourront  franchir  le  nul  continu  K  {fig.  9). 

Au  croisement,  c'est  l'autre  file  de  roues  qui  doit  fran- 
chir le  même  rail. 

La  pitîce  rrni  est  mobile  autour  du  point  n  {fig.  6,  PI.  III),  le 
câté  m'n  présente  la  forme  du  champignon  du  rail.  Quand 
cette  pièce  est  amenée  A  la  position  des  figures  4  et  5,  on 
voit  que  le  rail  mobile  m'  recouvre  le  rail  continu  et  vient 
se  placer  dans  le  prolongement  du  rail  od  de  la  voie  acces- 
soire. 

La  voie  accessoire,  en  supposant  qu'elle  doive  conserver 
le  même  niveau  que  la  voie  principale  près  des  points  de 
bifurcation,  présente  donc  les  dispositions  suivantes: 

Une  rampe  avecaiguilles  pour  passer  par-dessus  la  file  de 
rails  continue  située  du  côté  de  la  bifurcation,  une  partie  de 
niveau  jusqu'au  croisement,  au  delà  une  nouvelle  pente 
pour  retrouver  le  niveau  primitif,  pente  qui  d'^lleurs  peut 
être  quelconque,  tandis  que  la  première  pente  est  déter- 
minée par  )a  longueur  des  aiguilles.  Cette  longueur  était 
d'abord  de  4°')35,  on  l'a  portée  mEÙotenantà5'',5o.  Cette 
modification  a  réduit  la  pente  à  o'.oi  par  mètre. 

Les  pièces  mobiles  du  croisement  et  des  aiguilles  tour- 
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liaient  sur' pivot  dans  le  premier  type  essayé;  dans  un 
nouvel  appareil,  la  rotation  se  fait  sur  éclisse  non  bou- 
lonnée à  fond  du  côté  de  la  partie  mobile.  On  a  en  même 
temps  simplifié  la  forme  des  coussinets  de  glissement  qui 
ont  été  tous  ramenés  à  un  mfime  type. 

Le  croisement  et  les  Mguilies  sont  manœuvres  au  moyeu 
d'une  seule  tringle  rigide  rattachée  à  un  appareil  qui  porte 
deux  poulies  sur  lesquelles  sont  fixés  deux  fils  qui  agissent 
sur  les  deux  palettes  du  sémaphore. 

L'enclenchement  s'obtient  de  la  m^lère  suivante  : 

Le  levier  A  {fig.  ig,  Pi.  III)  est  fixé  au  cercle  C  qui  peut 
tourner  autour  de  son  axe  n  et  présente  un  évidement 
EE".  L'axe  0  du  levier  MO  est  évidé  de  manière  à  permet- 
tre, pour  une  certfûne  orientation,  la  rotation  du  cercle  C 
et  à  ne  pouvoir  tourner  sur  lui-même  qu'autant  qu'il  se 
trouve  dans  le  renflement  E";  si  l'on  tourne  si  peu  que  ce 
soit  l'axe  0  dans  rendement  E",  on  ne  peut  donc  plus 
fEÛre  tourner  le  cercle  C,  comme  le  montrent  les  figures  1 8 
et  ao. 

L'axe  0  porte  un  levier  MO  dont  l'extrémité  u  {fig.  i  g) 
est  reliée  à  la  lige  rigide  des  aiguilles;  l'axe  du  cercle  G 
porte  les  poulies  des  fils  du  sémaphore.  On  voit  donc  qu'on 
obtient  ainsi  d'une  part  la  manœuvre  simultanée  des  ai- 
guilles et  du  croisement,  d'autre  part  l'enclenchement  des 
ingnaux  sémaphoriques  de  façon  que  la  voie  accessoire  ne 
puisse  être  ouverte  sans  que  le  signal  correspondant  à  la 
voie  prinâpale  sdt  mis  à  l'arrêt  ou  inversement. 


Les  finaux  employés  en  Belgique  en  pleine  voie  sont 
s  suivants  : 

Les  ûgnaux  avancés  de  forme  rectangulaire  ; 
.  Les  ûgnaux  d'arrêt  de  forme  ronde; 
3«  Les  sémaphores. 


I 


64  MIS3I0N    RELATIVE 

Les  palettes  des  sémaphores  sont  placées  de  manière  à 
se  trouver  i  gauche  du  mal  pour  le  machiniste  qui  doit  les 
observer. 

Elles  sont  peintes  en  rouge  du  côté  où  elles  commandeot 
l'arrêt;  au  milieu,  on  ménage  une  petite  surface, blanche 
qui  f^t  qu'elles  se  détachent  plus  nettement  sur  les  fonds 
de  couleur  foncée. 

Plusieuis  palettes  peuvent  être  supei-posées  dans  le  cas 
où  il  y  a  plusieurs  voies  divergentes.  Chaque  palette  porte 
alors  une  inscription  en  noir  indiquant  la  voie  à  laquelle 
elle  se  rapporte.  Cette  inscription  se  détache  très  bien 
quand  la  palette  est  fraîchement  peinte,  mais  elle  devient 
peu  à  peu  confuse  à  cause  de  la  fumée  qui  la  noircit. 

Quand  il  y  a  plusieurs  palettes,  chacune  correspond  à 
une  direction  différente.  Les  palettes  sont  alors  rangées  de 
haut  en  bas  dans  le  même  ordre  que  les  voies  de  gauche  à. 
droite. 

Les  signau.';  sémaphoriques  sont  toujours  à  l'arrêt,  sauf 
sur  les  lignes  où  l'on  a  adopté  l'appareil  Siemens. 

Certaines  palettes  sont  munies  de  plusieurs  contrepoids 
ce  qui  les  met  sous  la  dépendance  de  plusieurs  signaleurs. 

Les  sémaphores  étant  des  signaux  d'arrêt  peuvent  rem- 
placer les  signaux  ronds  d'arrêt. 

On  peut,  par  suite,  dans  une  bifurcation  avoir  l'un  des 
deux  systèmes  représentés  par  les  figures  3 1  et  32  (PI.  III). 

Dans  la  seconde  disposition,  les  sémaphores  remplacent 
les  disques.  Les  disques  ou  les  sémaphores  qui  leur  sont 
sid)stitués  sont  toujours  placés  à  60  mètres  du  point  dan- 
gereux à  couvrir. 

DISPOSITION    d'ensemble  DES    POSTES    3AZBÏ   ET   FARHER. 

Les  signaux  et  les  aiguilles  sont  généralement  enclenchés 
au  moyen  des  appareils  Saiby  et  Farmer. 

Comme  exemple,  nous  donnerons  la  disposition  des  ai- 
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guaux  des  voies  principales  de  la  gare  de  Bruxelles  Nord 
et  delà  cabine  Saxby  (yÇj.  i3  à  17,  PI.  lU). 

Les  signaux  sont  installés  sur  un  pont  TT  qui  passe  sui 
le  chemin  de  fer  [fig.  i3et  i4,Pt.  III). 

Les  palettes  t,  fixées  sur  la  paroi  du  pont  sont  normale- 
ment à  l'arrêt,  elles  servent  de  signaux  aux  trains  en  ma- 
nœuvre. On  les  incline  i  45  degrés  pour  permettre  &  une 
machine  ou  à  un  train  de  sortir  de  la  gare  pour  faire  une 
manœuvre. 

Les  sémaphores  p„  p„  p,  sont  normalement  h,  l'ar- 
rêt; ils  permettent,  quand  les  palettes  sont  inclinées  à 
45  degrés,  la  sortie  des  trains  sur  la  voie  à  laquelle  ils  cor- 
respondent. Le  grand  m&t  sémaphorique  P  s'adresse  aux 
trains  qui  veulent  pénétrer  dans  la  gare,  et  chaque  palette 
correspon  à  une  des  voies  d'arrivée. 

Le  poste  Saxby  est  situé  de  telle  manière  que  les  agents 
ne  peuvent  apercevoir  de  loin  les  tnûns  qui  arrivent;  il  a 
fallu,  en  conséquence,  établir  des  moyens  de  communica- 
tion entre  ce  poste  et  les  postes  voisins. 

Dans  la  cabine  }A{fig.  14  et  1 5),  se  trouvent  : 

I  "  Une  rangée  E  de  100  leviers  de  signaux  et  d'aiguilles  ; 

a"  Une  rangée  D  de  i3  leviers  de  sonneries  et  de 
disques  d'appel  servant  à.  la  manteuvi-e.  de  pièces  (Slots) 
qui  empêchent  un  autre  poste  d'ouvrir  intempestivemént 
un  signal; 

3°  Une  rangée  C  de  disques  d'annonces  et  de  sonneries 
manœuvres  par  un  autre  poste.  Les  disques  sont  normale- 
ment horizontaux  ;  quand  on  fait  le  signal  correspondant  à 
l'un  d'eux,  cet  apparùl  prend  une  inclinaison  de  4^  degrés, 
et  une  sonnette  appelle  en  même  temps  l'attention  des 
agents  du  poste; 

4*  Un  appareil  Leduc  A  {fig.  1 3  et  1 6)  pour  annoncer 
de  quelle  direction  vient  un  train  qui  se  dirige  vers  la 
gare. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  botte  A  percée  d'une 
Tome  VII,  18SS.  S 
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l'enêtre  F  decrière  laquelle  se  met  une  feuille  de  papier. 

A  chaque  émission  de  courant,  ta  feuille  descend  d'un 
cran  et  indique  une  nouvelle  directiou.  Quand  l'avis  est 
reçu  l'agent  du  poste  presse  le  bouton  P  qui  fait  remonter 
la  feuille.  L'appareil  est  alors  prêt  à  fonctionner  de  nou- 
veau ; 

5*  Un  appareil  Daussin  B  (^y,  i5  et  17). 

C'est  un  cadran  sur  lequel  sont  inscrits  des  numéros. 
Une  aiguille  mobile  a  franchit  l'intervalle  de  deux  numéros 
consécutifs  à  chaque  émission  de  couraDt  lancée  par  le 
poste  voisin,  k  chaque  numéro  correspond  une  indication 
convenue.  Quand  le  signal  a  été  compris,  l'agent,  en  pous- 
sant un  bouton,  ramène  l'aiguille  au  zéro. 

APPAREILS   d'enclenchement. 

Les  appareils  d'enclenchement  ont  été  établis  d'une 
manière  générale  sur  les  lignes  de  l'Ëtat  belge. 

On  s'est  proposé  principalement  ; 

1°  De  manœuvrer  avec  les  appareils  Saxby  toutes  les 
aiguilles  situées  sur  les  voies  où  circulent  des  trains  de 
voyageurs,  ainsi  que  les  aiguilles  qui  donnent  accès  aux 
voies  consacrées  principalement  aux  services  des  trains  de 
voyageurs  ; 

i'  De  verrouiller  les  fùguilles  prises  en  pointe  par  les 
trains  sur  les  voies  principales  et  toutes  celles  (sauf  rares 
exceptions)  qui  donnent  accès  aux  voies  principales. 

Ces  inslalIalioQS  ont  été  commencées  en  1868,  on  peut 
les  considérer  comme  à  peu  près  terminées.  Voici  du  reste 
le  tableau  des  travaux  effectués  annuellement. 
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■    «OMBBS  »K  SAHia. 

HOIIBBS 

AimtB. 

DfiPENSIS. 

mnniei  de  postes  Saxby  (1). 

de  levien  installée. 

1868 

3 

» 

1) 

1869 

» 

» 

n 

1870 

3 

» 

» 

1871 

î 

» 

» 

187a 

n 

» 

1873 

7 

» 

» 

1875 

i 

w 
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» 

M 

1876 

a 

» 

)• 

J877 

9 

» 

» 

I&78 

9 

» 

295  548, 44 

1879 

31 

647 

5qa  000,  00 
I  35i  000, 00 
]  43q  000,  00 

795  000, 00 

188b 
1881 
188a 

61 

53  (a) 
39 

Î6?6 
io83 

1883 

» 

» 

» 

(1)  Deux  appareils  seulement  ont  été  construits  d'après  les  systèmes  Bemel- 

mans  et  Languet  ;  tous  les  autres  sont  du  système  Saxby  et  Farmor. 
(2)  Le  nombre  des  appareils  existant  au  31  décembre  1881  était  de  218. 

ENCLENCHEMENT  DES  BARRIÈRES,  DES  BUTOIRS  ET  DES 

PONTS  TOURNANTS. 

Les  leviers  manœuvres  par  les  postes  Saxby  ne  sont 

pas  seulement  appliqués  en  Bel^que  aux  aiguilles  et  aux 
signaux.  ^ 

On  en  fîdt  souvent  usage  potir  enclencher  les  barrières 
de  passées  à  niveau  et  les  plaques  tournantes,  et  pour 
amener  sur  les  rails  de  petits  butoirs  mobiles.  Nous  allons 
indiquer  brièvement  les  dispositions  adoptées  dans  chaque 
cas. 

1*  Barrières.  —  Quand  il  s^a^t  d'une  barrière  roulante, 
le  verrou  est  au  niveau  du  sol;  il  se  meut  dans  le  sens 
perpendiculaire  à  la  voie.  Les  croquis  1 1  et  12  (PI.  IV)  don- 
nent en  plan  :  le  premier,  la  position  du  verrou  quand  la 
barrière  est  fermée  et  enclenchée;  le  second,  la  position  du 
verrou  quand  la  barrière  est  rendue  libre.  Pour  ouvrir  la 
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barrière,  il  faut  la  faire  rouler  dans  le  sens  indiqué  par 
la  (lt«be.  Une  disposition  analogue  est  adoptée  pour  les 
barrières  fonnées  par  une  simple  poutrelle  qui  glisse  dans 
les  vides  ménagés  à  la  partie  supérieure  des  deux  po- 
teaux qui  la  soutiennent.  Mais  alors  l'axe  du  verrou  est 
vertical  et  est  fixé  sur  le  côté  de  l'un  des  poteaux.  Les 
dessins  i3  et  i4  (PI.  IV)  montrent  en  élévation  les  deux 
positions  du  verrou  suivant  que  la  barrière  supposée  fer- 
mée est  enclenchée  ou  libre. 

Quand  la  barrière  est  ouverte,  si  l'on  veut  donner  au 
verrou  la  position  d'enclenchement,  le  verrou  vient  buter 
conire  la  poutrelle;  on  est  ainsi  averti  au  poste  de  ma- 
nœuvre que  la  barrière  est  ouverte. 

a"  Butoirs.  —  Dans  les  gares,  les  butoirs  mobiles  placés 
près  des  aiguilles  ou  des  croisements  sont  souvent  formés 
d'une  pièce  de  fonte  ab  {fig.  4,  PI.  IV)  qui  peut  tourner 
autour  de  l'axe  horizontal  a  et  occuper  les  deux  positions 
ab,  ab'.  Quand  le  butoir  est  abaissé  sur  le  rail,  son 
extrémité  libre  est  traversée  par  un  goujon  fixe  c  qui  peut 
recevoir  une  clavette.  Sur  le  riùl  opposé  à  celui  qui  porte 
ce  butoir  on  place  quelquefois  un  autre  arrêt  en  forme  d'ac- 
cent circonflexe  [fig.  5,  6,  7,  PI.  IV)  qui  peut  être  amené 
sur  le  rail  ou  retiré  en  dehors  de  la  voie.  Ce  butoir,  mobile 
autour  de  l'axe  0,  est  manœuvré  par  le  poste  Saxby  au 
moyen  de  la  tige  ab.  L'appareil  est  en  fonte  et  il  est  fa- 
cile de  voir  sur  les  figures  son  mode  de  fonctionnement. 
Il  peut  à  la  rigueur  arrêter  une  voiture,  mais  il  sert  surtout 
d'iiulicateur  tant  pour  les  mécaniciens  que  pour  les  agents 
de  la  voie, 

Tantdt  il  est  placé  sur  rail  en  face  d'un  butoir  du  type 
de  la  figure  4  (PI.  IV)  disposé  sur  le  rail  opposé  de  la  même 
voie;  tantôt  il  est  seul. 

Ce  cas  se  présente  notamment  sur  les  voies  transversales 
qui  conduisent  à  des  plaques  tournantes  placées  sur  les 
voies   principales.    Cette  disposition    empêche  les  agents 
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d'engager  la  voie  principale  tant  que  le  poste  Saxby  n'a 
pas  fermé  les  signaux  qui  couvrent  cette  voie. 

Une  disposition  analogue  est  employée  sur  le  chemin  de 
de  P.-L.-M.  à  la  gare  de  Lyon. 

Mais  il  y  a  deux  heurtoirs,  un  sur  chaque  file  de  rails 
manoeuvres  simultanément.  Lorsque  la  voie  est  libre,  ils 
se  rabattent  entre  les  rails  ;  pour  fermer  la  voie,  on  les  relève 
et  ils  viennent  se  placer  au-dessus  des  rails. 

3®  Ponts  tournants.  —  Divers  appareils  ont  été  propo- 
sés en  Belgique  pour  le  calage  des  ponts  tournants.  Nous 
indiquerons  succintement  les  dispositions  adoptées  par 
M.  Telly  à  Audighem,  par  M.  Brunnel  au  pont  de  Deifel  et 
par  M.  Hajolini  au  pont  de  la  Louvière  ;  ce  dernier  appareil 
a  été  décrit  par  M.  Heymans  dans  le  Mémorial  des  chemins 
de  fer  de  l'État  belge. 

Dans  l'appareil  Brunnel  {fig.  8  à  lo,  PI.  IV)  le  verrou  qui 
cale  le  pont  tournant  ne  peut  pas  être  retiré  sans  que  les  si- 
gnaux ferment  la  voie,  et  quand  le  verrou  est  retiré,  il  est 
impossible  de  mettre  les  signaux  à  la  voie  libre. 

Les  leviers  L  et  U  du  signal  d'arrêt  et  du  signal  avancé 
sont  enclenchés  au  moyen  d'un  verrou  tt!  qui  ne  permet 
l'ouverture  des  signaux  que  lorsque  le  verrou  a  été  tiré 
dans  le  sens  de  la  flèche,  de  manière  à  dégager  les  flasques 
des  deux  leviers.  Ce  mouvement  du  verrou  se  produit  au 
moyen  d'un  appareil  placé  en  P  qui  fait  en  même  temps 
mouvoir  les  tiges  a,  Â,  c,  dy  ^,  dans  le  sens  des  flèches. 
La  pièce  ed  est  un  verrou  qui  enclenche  le  verrou  gh  de 
calage  du  pont  en  passant  dans  un  orifice  àiénagé  vers 
l'extrémité  de  gh. 

Les  figures  8  et  9  indiquent  en  plan  et  en  élévation  les 
dispositions  de  détail  qui  sont  simples  et  très  ingénieuses. 

On  voit  que  si  le  verrou  gh  est  à  fond  de  course  en 
avant  (calage  dû  pont),  le  verrou  ed  peut  pénétrer  danh 
l'ouverture  0;  si  Ton  retire  le  verrou  gh,  la  pièce  mn 
tourne  en  vertu  de  son  poids  autour  de  l'axe  u  et  comme 
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cette  pièce  est  pleme.  elie  emptebe  le  déplacement  dans 
leMOsdela  flècfaedn  verroa  «ie  qui  vient  batercootre  die. 

L'appareil  placé  en  P  ifig.  8)  se  compose  (^^.  io>  dune 
ns  «an*  fin  V,  qui  ai:iîoQDe  nue  roue  à  grand  diamètre  R, 
montée  sur  le  même  aie  qu'une  petite  roue  r  qui  actionne 
aoe  grande  roue  H',  sur  l'ase  de  laquelle  est  filée  tme  ma- 
nivelle V  dont  l'estrémité  opposée  est  évidéeet  reçoit  un 
goujon  K  faisant  saillie  sur  les  tringles  a',  a.  Il  résulte  de; 
li  qu«  le  déplacement  des  tringles  est  très  lent.  Or,  pour 
décaler  le  pont,  il  faut  mettre  les  leviers  des  signaux  à 
l'arrêt,  pois  manœuvrer  l'appareil  P  de  manière  à  dégager 
le  verrou  du  pont  ^h.  ce  qui  exige  75  tours  de  la  manivelle, 
Boit  plus  d'une  minute.  On  est  donc  sùrqu'im  train  qui  a 
dépa.<)sé  les  sif^iaux  avant  leur  mise  à  l'arrêt  arrivera  an 
pODt  avant  que  le  teirou  du  calage  soit  mis  en  liberté.  Pour 
recaler  le  pont,  il  faut  fairelamanœuvre  inverse;  mais  par 
une  combinaison  ingénieuse,  on  peut  ramener  les  tringles 
en  arrière  en  tiuelques  secondes  en  actionnant  un  levier 
sans  agir  sur  la  maiiivclli^. 

L'appareil  Tilly  {fi'j.  16  à  18,  PI.  IV)  consiste  en  une  tige 
horizontale  AD  manwuviée  par  le  levier  du  signal  et  qui 
est  percée  d'un  trou  C  dans  lequel  peut  pénétrer  tm  verrou 
vertical  DE.  Un  verrou  horizontal  ab  est  manœuvré  en 
même  temps  que  le  verrou  de  calage  du  pont  avec  lequel 
OD  peut  le  supposer  confondu. 

Sur  son  prolongement  se  trouve  une  tige  cd  qui  porte  un 
renflement  mn.  Le  verrou  ED  est  percé  d'une  ouverture 
tfm  de  même  hauteur  que  le  renflement  mn  qui  peut  s'y 
mouvoir  hut'uontalemcnt  en  donnant  au  verrou  un  mou- 
vement de  ij-anslation  vertical.  Sur  les  tiges  ab,  cd,  on 
a  ménagé  deux  demi-cerctes /,/',  dans  lesquels  se  logent  les 
extrémïLés  dus  leviers  p,  q,  p'q',  mobiles  autour  des  axes 
0,  o';  et  leurs  extrémités  g,  q' ,  sont  articulées  avec  deux 
Uges  distinctes  ql,  q'H,  mais  sur  le  prolongement  l'une 
de  l'autre. 
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Toutes  ces  tiges  sont  guidées.  Enfin,  un  excentrique  S, 
mobile  autour  de  l'axe  o",  pénètre  dans  un  vide  de  la 
lige  ab  de  manière  à  être  entraîné  dans  le  mouvement  de 
cette  pièce. 

Dans  la  figure  16 ,  le  signal  est  supposé  à  l'arrêt  et  le 
pont  calé. 

Si  on  veut  décaler  le  pont,  il  faut  tirer  te  verrou  dans  le 
sens  de  la  flèche,  le  renflement  mn  est  alors  déplacé  dans 
le  même  sens  par  l'action  des  bielles  pq,  p'q"  ;  le  venou  DE 
est  relevé  et,  en  se  plaçant  dans  l'encoche  de  AB,  il  cale 
le  signal  &  l'arrêt.  On  a  alors  les  dispositions  de  la 
figure  18. 

Si  OD  avait  voulu  ouvrir  le  signal,  le  pont  étant  calé,  il 
aurait  fallu  ffdre  mouvoir  les  tringles  A.B  de  droiie  à 
gauche,  ce  qui  aurait  été  possible  puisque  le  verrou  DE 
était  hors  de  l'encoche  C  et  on  aurait  eu  la  disposition 
de  la  figure  17.  Si  à  ce  moment  on  voulait  décaler 
le  pont,  on  ne  pourrait  faire  mouvoir  le  verrou  ab 
dans  le  sens  de  la  flèche,  parce  que  ce  verrou  entraîne 
l'excentrique  S,  qui  est  maintenu  immobile  par  h  pro- 
longement de  AB,  qui  passe  au-dessus  de  lui. 

Dans  l'appareil  Majolini(^y.  19  et  30,  PI,  iV),  la  transmis- 
sion entre  le  levier  du  signal  et  le  signal  se  fait  à  travers  le 
Doot  tournant  au  moyen  des  pièces  V,  R,  U,  M,  de  la  tige 
rigide  ME,  de  la  latte  EB,  de  la  tige  r^de  BF,  et  de  la 
chaîne  FF'.  La  latte  EB  est  termmée  pardeux  goujons  que 
viennent  sïùùr  deux  crochets,  dirigés  en  sens  contraire  el 
qiji  terminent  les  liges  ME,  BF,  en  F  et  en  B. 

On  voit  que,  quand  le  pont  tourne  dans  le  sens  de  la 
flèche  autour  de  son  axe  qui  se  trouve  sur  la  perpendi- 
culûre  au  milieu  de  BE,  les  crochets  lâchent  les  goujons 
de  la  latte,  et  le  signal,  qui  se  met  à  l'arrêt  sous  lotion 
d'un  contrepoids,  se  place  de  lui-même  à  la  voie  fermée. 

Le  calage  du  pont  se  fût  au  moyen  d'un  excentrique  G 
{fig.  19),  mobile  autour  de  l'axeD  qui  porte  aus»  une  ma- 
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nivelle  T,  articulée  avec  la  tige  A  ;  celle-ci  est  articulée 
à  son  tour  avec  la  manivelle  N  dont  l'axe  D'  porte  une 
autre  manivelle  L. 

Clette  dernière  pénètre  dans  un  vide  I  ménagé  daos  la 
latte  BE,  de  sorte  que  le  déplacement  de  l'excentrique  G 
entraîne  celui  de  la  transmission  du  ^gnal. 

Quand  le  pont  est  décalé  les  diverses  pièces  prennent  la 
disposition  indi([uée  en  pointillé,  le  verrou  KV  (fig.  ao) 
pénètre  alors  dans  les  trous  ménagés  dans  les  flasques 
qui  font  partie  des  leviers/,/,  de  sorte  que  le  verrou  ne  peut 
prendre  la  position  pointillée  que  si  les  trous  se  présentent 
eu  face  de  lui,  c'est-à-dire  si  les  signaux  sont  à  l'arrêt. 

La  transmission  à  travers  le  pont  se  faisant  avec  des 
pièces  discontinues  permet  le  passage  des  bateaux,  les  mâts 
levés,  quand  le  pont  est  ouvert. 

DISPOStriO'S    SPÉCIALES    DES  TIGES    DES    APPAREILS    SAXBt    ET 
FAHMED   AU   PASSAGE  DES   PONTS   TOURNANTS. 

La  transmission  de  mouvements  se  fait  dans  les  appa- 
reils Siixhy  au  moyen  de  tringles  rigides,  munies  de  sup- 
ports assez  rappiochés  et  qui  ne  peuvent  par  suite  Être 
placées  à  une  giande  hauteur  au-dessus  du  sol.  Toutes  les 
pièces  sont  solidement  ajustées  les  unes  au  bout  des  autres. 
Il  faut  donc  une  disposition  particulière  pour  faire  franchir 
à  ces  transmissions  de  mouvement  certains  obstacles, 
conmie,  par  exemple,  les  ponts  tournants  qui  sont  très 
nombreux  en  Belgique.  La  fîgure  i5  (PI.  IV)  représente  un 
mécanisme  qui  a  été  expérimenté  dans  ce  pays  et  qui 
résout  très  simplement  le  problème. 

A  A'  est  le  tablier  du  pont,  supposé  coupé  entre  T  et  T'; 
BC,  B'C  représentent  la  plaie-forme  de  la  voie  de  chaque 
coté  du  pont  tournant.  M,,  M,',  M,,  M,'  sont  des  supports 
lixes  placés  sur  le  alté  de  la  voie;  N,,  N,',  N,,  N,'  sont  des 
supports  semblables  placés  de  même  sur  le  pont  tournant. 
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Les  parallélogrammes  articu)é3EFE,F,,GHG,H„G'H'G,'H,', 

E'F'E/F,' sont  mobiles  autour  des  axes  0000 fixés  9ur 

les  supports.  Les  contrepoids  0,,  0„  Oi,  0»  sont  invariable- 
ment fixés  aux  côtés  EE,,  HH,,  H'H,',  E'E,'.  Les  côtés 
supérieurs  EF,  GH,  H'G',  F'E'  sont  prolongés  à  l'une  de 
leurs  extrémités  de  manière  à  être  constamment  eo  contact 
lorsque  les  côtés  non  honzontaux  des  parallélogrammes 
sont  parallèles.  Toutes  ces  tringles  sont  ri^des,  La  barre 
G,'S'  est  le  prolongement  de  G,S  qui  est  supposée  coupée 
en  S  comme  le  pont  tournant.  Enfin  E,  P  est  la  tringle  qui 
vient  du  poste,  et  E/P'  est  le  prolongement  de  la  tringle 
qui  se  rend  au  signal  de  l'autre  côté  du  pont. 

Si  l'on  tire  ia  tringle  E,P  dans  le  sens  indiqué  par  la  flèche, 
on  voit  que  la  tringle  E,'P'  se  déplacera  dans  le  même  sens 
et  de  la  même  longueur. 

Si  l'on  ramène  la  tringle  E,P  à  la  première  portion,  tous 
les  parallélogrammes  entraînés  par  leur  contrepoids 
reprendront  leur  première  position.  La  transmission  de 
mouvement  est  donc  assurée  malgré  l'absence  de  toute 
liaison  entre  les  tringles  de  la  plate-forme  de  la  voie  et  celles 
da  pont  tournant. 

VOIES   H&rALLIQOES. 

Les  voies  métalliques  ont  été  essayées  sur  une  Eissez 
grande  échelle  en  Belgique.  On  a  expérimenté  la  voie  de 
Serres  et  Battig  et  surtout  la  voie  Hilf.  Rappelons  briève- 
ment en  quoi  consistent  ces  deux  systèmes. 

La  voie  de  Serres  et  Battig  ifig.  3,  PI.  IV)  se  compose  de 
longrines  métalliques,  formées  de  deux  pièces  symétriques 
qui  sùslssent  l'àme  d'im  rail  dissymétrique  à  un  seul  cham- 
pignon et  qui  sont  reliées  de  dislance  en  distance  par  des 
traverses  également  métalliques.  Toutes  ces  pièces  peuvent 
être  fabriquées  en  fer  ou  en  acier. 

La  voie  Hilf  {fig.  i  et  a,  PI.  IV)  se  compose  de  traverses 


^ 


i 
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métalliques  infléchies  suivant  leur  longueur,  de  façon  que 
les  deux  extrémités  sont  inclinées  l'une  vers  l'autre.  L'incli- 
naison est  de  1/90  environ .  Les  longrines  dont  la  section  est 
la  même  que  celles  des  traverses  sont  fixées  au  moyen  de 
crapauds  maintenus  par  des  boulons.  Les  rails,  système 
Vignole,  reposent  sur  les  longrïnes  ei  sont  fixés  sur  elles 
de  la  même  manière. 

On  a  posé  sur  les  chemins  de  fer  de  l'État  be^ 
236000  mètres  de  voie  Hilf  et  i  970  mètres  de  voie  de 
Serres  et  Battig. 

M.  l'Ingénieur  en  chef  de  Paepe  évaluait,  en  1879, 
à  a3',a3,  pose  non  comprise,  le  prix  de  revient  du  mètre 
courant  de  voie  Hilf  et  à  19', 5i  celui  du  mètre  de  voie 
Vignole  dans  les  mêmes  conditions. 

il  estimait  le  coût  de  l'entretien  par  jour  et  par  mètre 
courant  à  o',oo6i  pour  la  voie  Hilf  et  à  o',ooaB  pour  la 
voie  Vignole. 

En  tenant  compte  de  la  pose  de  la  voie  et  de  la  founU- 
ture  du  ballast,  M.  l'Ingénieur  en  chef  directeur  Dutillœul 
évaluait  à  la  même  époque  les  dépenses  des  deux  systèmes 
comme  il  suit  : 

Vois  HUf.        Voio  Vignols. 

Matériel  de  la  voie ao',96  r!i',oo 

Voie  et  ballast 7  ,5a  7,47 

38,48  38,47 

Pm  measuel  d'eatretiea  par  I  maKimum        o,4So  o,o54 

mètre  couraot (  lainimum        o,i5o  o,o36 

On  admettait  que  la  voie  Hilf  pouvait  durer  vingt  ans . 

Dans  une  note  publiée  par  la  Hevue  générale  des  che- 
mins de  fer  (n*  d'octobre  i883},  d'après  les  rensàgne- 
ments  fournis  par  M.  Le  Braet,  Ingénieur  des  chemins  de 
fer  belges,  la  voie  Hilf  coûtât  très  cher  d'entretien.  On 
l'avùt  installé  sur  ia  ligne  d'Arlon  à  Namur  en  un  point  où 
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la  voie  est  en  rampe  de  1 3  millimètres  ;  il  était  très  difficile 
d'assurer  la  sécurité  du  service  et  cependant,  depuis  qu'on 
a  enlevé  la  voie  Hilf  pour  la  remplacer  par  la  voie  Vignole, 
il  ne  s'est  plus  déclaré  ni  dévers,  ni  déplacements,  ni  ondu- 
lations et  l'entretien  a  été  aussi  bon  et  aussi  peu  coûteux 
sur  ce  point  que  sur  les  autres  parties  de  la  ligne. 

M.  Le  Braet  cite  en  particulier  ce  fait  que,  sur  les 
pentes,  les  jeax  des  joints  de  la  voie  Hilf  disparaissent 
assez  vite,  de  sorte  que  les  rails,  pour  se  dilater,  quand  la 
température  s'élève,  doivent  nécessairement  se  déjeter. 

Les  traverses  se  fêlent  ou  se  cassent  assez  souvent. 

En  un  mot,  l'expérience  a  été  très  défavorable  et  on  a 
complètement  renoncé  à  ce  système. 

Pour  la  voie  de  Serres  et  Battig,  la  Commission  centrale 
du  Ministère  des  Travaux  Publics  de  Bel^que  a  déclaré,  en 
1880,  que  Ton  avait  reconnu  1 1  bris  de  rail  sur  1  kilomètre 
de  voie  posée  à  titre  d'esssd.  Les  cassures  s'étaient  produites 
généralement  à  l'emplacement  du  ^ou  de  la  goupille  qui 
maintient  le  rail.  La  disposition  du  système  ne  permettant 
pas  de  reconnaître  si  le  rail  est  fêlé  en  dessous  de  la  gou- 
pille, la  Commission  a  été  d*avis  qu'il  n'y  avait  lieu 
d'étendre  l'emploi  de  ces  rails. 

MOYEN  DE  RENDRE  PLUS  APPARENTS  LES  APPAREILS 
FAISANT  SAILLIE  SUR  LA  VOIE  DANS  LES  GARES. 

Les  saillies  de  diverses  pièces  sur  le  sol,  leviers  des  ai- 
guilles, traverses  surélevées,  tringles  de  transmission,  etc., 
donnent  lieu  à  de  fréquents  accidents  dans  les  gares. 

Pendant  la  nuit  ou  en  temps  de  brouillard  ces  appareils 
sont  assez  difficiles  à  apercevoir  ;  leur  couleur  se  confond 
avec  celle  du  sol  ;  les  agents,  préoccupés  par  les  signaux  à 
faire  ou  distraits  par  l'attention  qu'ils  apportent  aux  mouve- 
ments des  trains,  se  blessent  assez  souvent  en  butant 
contre  ces  saillies. 
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Sur  les  chemins  de  fer  de  TÉtat  belge,  tous  les  objets 
placés  à  demeure  sur  la  plate-forme  et  en  saillie  sont  peints 
&Ei  blanc.  On  a  soin  de  renouveler  la  peinture  dès  que  la 
teinte  commence  à  noircir;  nous  sommes  persuadés  que 
cette  mesure  doit  présenter  de  grands  avantages  et  empê- 
cher bien  des  accidents. 

GRAPHIQUES   SPÉCIAUX. 

L'administration  des  chemins  de  fer  de  TÉtat  belge  fak 
représenter  la  marche  des  trains  sur  des  tableaux  d'iK» 
disposition  très  ingénieuse,  dont  nous  croyons  devoir-  à* 
quelques  mots  à  cause  des  facilités  qu'ils  donnent  pour  ?. 
rendre  compte  des  correspondances  de  trains. 

La  figure  m  (PI.  lY)  montre  comment  le  tableau  est  fait. 
C'est  une  cane  du  pays  où  sont  portées  seulement  les  villes 
principales  qui  sont  figurées  par  des  polygones  d'assez  gran- 
des dimensions  et  ayant  autant  de  côtés  que  la  ville  qu'ils 
représentent  a  de  voies  ferrées  de  directions  différentes; 
chaque  côté  correspond,  par  conséquent,  à  une  direction  i 
laquelle  correspond  également  un  côté  du  polygone  de  la 
ville  principale  la  plus  rapprochée  située  sur  cette  direction. 
On  s'arrange  de  manière  que  les  droites  qui  joignent  les 
extrémités  de  ces  deux  côtés  soient  parallèles  et,  dans  le 
trapèze  ainsi  formé,  on  inscrit  les  données  principales  de  la 
marche  des  trains. 

Prenons,  par  exemple,  sur  la  figure,  la  ligne  de  Marloie 
à  Liège  ;  le  trapèze  est  partagé  en  deux  trapèzes  de  même 
hauteur  réservés,  l'un  aux  trains  partant  de  Marloie,  J'autre 
aux  trains  du  sens  contraire  ;  une  ligne  parallèle  à  la  base 
du  trapèze  est  réservée  à  chaque  train.  Les  noms  des  sta- 
tions intermédiaires  sont  écrits  en  travers,  le  long  d'une 
des  bases  du  trapèze,  et  les  distances  de  ces  stations  entre 
elles  sont  indiquées  le  long  de  la  base  opposée.  Pour  cha- 
que train,  on  inscrit  le  numéro  du  train  (i  392),  puis 
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l'heure  du  départ  de  la  atation  g", 36,  puis,  via-à-vis  du 
nom  de  cfaaque  gare,  on  indique  par  un  o  ou  par  un  —  si 
le  train  a'y  arrête  ou  non.  Enfin  la  dernière  colonne  donne 
l'heure  d'arrivée  à  la  gare  dont  le  polygone  ferme  le  tra- 
pèze par  un  de  ses  cdtés.  Ces  inscriptions  se  font  dans 
le  sens  de  la  marche  du  trùn  ;  c'est  pour  cela  que  le 
trapèze  est  partagé  en  deux  trapèzes  de  même  hauteur. 

Sur  la  figure,  noua  n'avons  indiqué  qu'un  petit  nombre 
de  tndns  et  nous  avons  supprimé  toua  lea  noms  des  stations 
intermédiares,  sauf  entre  Marloie  et  Liège  et  entre  Namur 
et  Cmey.  Supposons  un  voyageur  qui  veut  partir  de  liège 
et  se  rendre  i  Namur  en  passant  par  Malines. 

On  trouve  sur  le  tahleau  les  correspondancea  suivantes  : 


OARE 

„.»_™.. 

.„„i.. 

IJi 

7M8  m. 
S-.lt  m, 
il*.!*  ». 
t>,1D  1. 
*'.00  ». 

80 

S*.!! 

8',50 
li»,S7 
1»,M 
&>,30 

80 

3T8' 

Bni«9llM 

308 

731 

On  doit  reconnaître  que  l'établissement  d'un  pareil 
tableau  est  assez  diflidle  ;  il  faut  de  longs  tâtonnements 
pour  arriver  à  gi-ouper,  aur  une  feuille  de  dimensions  res- 
treintes, toutes  les  directions  et  tous  les  trains  ;  mais  ce 
travail  a  été  fait  pour  l'un  des  réseaux  les  plus  complexes 
de  l'Europe,  celui  des  chemins  de  fer  de  l'État  belge.  I!  est 
donc  certain  que  l'on  pourrût  fûre  un  tableau  semblable 
pour  les  autres  réseaux.  Le  premier  travail  présente  seul 
des  difficultés;  quand  il  est  terminé,  on  n'a  plus,  aux  chan- 
gements de  service,  qu'à  substituer  de  nouveaux  chiffres 


à 
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aux  anàens,  sans  modifier  en  rien  les  dispositions  géné- 
rales du  tableau. 

CONCLUSIONS. 

Les  descriptions  qui  font  l'objet  de  ce  rapport  montrent 
que  si  l'on  ne  trouve  sur  les  chemins  de  fer  belges  rien 
d'absolument  nouveau,  on  y  rencontre,  du  moins,  nombre 
d'appareils  et  de  dispoâtions  intéressants. 

Il  y  aurait  évidemment  utilité,  pour  les  Ingénieurs  d'un 
pays  &  être  au  courant  de  tous  les  systèmes  adoptés  à 
l'étranger  et  même  de  tous  les  ess^s  qui  y  sont  tentés.  Ils 
sauraient  ainsi,  à  la  fois,  et  ce  qu'il  est  avantageux  de  faûre 
et  ce  qu'il  ne  convient  pas  d'essayer,  l'expérience  ayant 
déjà  été  faite  sans  donner  des  résultats  favorables. 

Il  est  regrettable,  par  conséquent,  de  ne  pas  avoir,  dans 
cbaque  pays,  un  centre  de  renseignements  mis  à  la  dispo- 
sition de  tous  les  Ingénieurs. 

Les  revues  techniques  donnent,  il  estvrù,  des  mémoires 
et  (les  notes;  m^s,  d'une  part,  aucun  de  ces  recueils  ne 
donne  et  ne  peut  donner  des  détails  précis  sur  toutes  les 
questions,  et,  d'un  autre  côté,  tes  recherches  pour  y  trouver 
un  renseignement  sont  longues  et  difficiles. 

En  terminant  cette  étude  très  incomplète  sur  les  chemins 
de  fer  belges,  nous  croyons'  devoir  appeler  l'attention  de 
Monsieur  le  Ministre  des  Travaux  Publics  sur  la  lacune  que 
nous  venons  de  signaler  et  sur  les  avantages  qu'offrirait  la 
création,  en  France,  d'un  centre  de  renseignements  pcwr 
tout  ce  qui  concerne  l'exploitation  technique  des  chemins 
de  fer. 
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ANALYSES 

DES 

EAUX    MINÉRALES    FRANÇAISES 

EXÉCUTÉES 

AU  BUREAU  D'ESSAI  DE  L'ËGOLË  DES  MINES, 

Par  M.  Ad.  GARNOT,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
Professeur  k  TÉcolc  des  mines. 


Nous  avons  publié  dans  les  Annales  des  mines  ^  en 
1879,  un  extrait  des  travaux  du  Bureau  d'essai  de  l'École 
des  mines,  relatif  aux  essais  des  Comhustibks  minéraux^ 
et,  dès  lors,  nous  avons  annoncé  l'intention  de  puiser  à 
la  même  source  d'autres  documents,  dont  la  publication 
pourrait  être  utile,  soit  pour  l'industrie  minière  ou  mé- 
tallurgique, soit  pour  la  médecine  ou  l'hygiène,  l'agricul- 
ture, etc. 

Conformément  à  ce  programme  nous  présentons 
aujourd'hui  les  résultats  des  analyses  des  Ecmx  miné'» 
rodes  françaises. 

Une  partie  de  ces  analyses  a  déjà  figuré  dans  un  re- 
cueil que  nous  avons  fait  paraître  en  1878,  à  l'occasion 
de  l'Exposition  universelle  de  Paris  ;  mais,  d'une  part,  en 
raison  de  circonstances  particulières,  ce  recueil  n'a  pas 
dû  parvenir  entre  les  mains  de  toutes  les  personnes  qu'il 
pouvait  intéresser;  d'autre  part,  durant  les  sept  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis,  un  assez  grand  nombre  d'ana- 
lyses nouvelles  sont  venues  s'ajouter  aux  anciennes.  Pour 
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I  ce  double  motif,  la  Gqmmiasion  des  Annales  des  mines  a 

I  jugé  qu'il  y  avait  lieu  de  réunir  ici  la  série  complète  des 

analyses  faites  depuis  la  création  du  Bureau  d'essai  jus- 
qu'au 31  décembre  1884,  de  manière  à  pouvoir,  dans  la 
suite,  tenir  cette  publication  au  courant  par  des  additions 
faites  à  des  intervalles  suffisamment  rapprochés. 

On  nous  permettra  de  faire  précéder  les  tableaux  d'ana- 
lyses d'un  court  préambule  bistorique  et  de  quelques  ob- 
servations sur  le  mode  de  représentation  des  résultats 
d'analyses,  qui  a  subi,  avec  le  temps,  un  certain  nombre 
de  modifications  successives. 

Le  Bureau  d'essai  pour  l'analyse  des  substances  miné- 
rales fut  institué  à  l'Ecole  des  mines  à  la  fin  de  l'au- 
née  1845.  Les  analyses  d'eaux  minérales  y  furent  assez 
rares  pendant  quelque  temps.  Elles  se  sont  multipliées 
plus  tard,  et  celles  que  nous  publions  aujourd'hui  s'élô- 
vont  au  nombre  de  255.  Nous  avons  eu  soin,  pour  cha- 
cune d'elles,  d'indiquer  la  date  à  laquelle  elle  a  été 
effectuée,  et,  afin  que  l'on  puisse  rendre  justice  à  tous 
les  savants  qui  ont  collaboré  à  ces  analyses,  nous  allons 
faire  connaitre,  avec  leurs  noms,  le  temps  pendant 
lequel  Us  ont  exercé  leurs  fonctions  au  Bureau  d'essai. 

E.  Bivot  en  a  été  le  directeur  depuis  1845  jusqu'en 
1868;  il  a  eu  pour  successeurs,  d'abord  L.  Moissenet,  de 
18G9  à  i876,  et  ensuite  A.  Camot,  depuis  1877. 

Les  chimistes  du  Bureau  d'essai  ont  été  pendant  le 
mf'me  temps  et  dans  l'ordre  chronologique  : 

/s.  Pierre  (1846),  Chancel  (1847),  Daguin  (1848-1862), 
Bau'juet  (1852-1853),  Gorjeu  et  Ùroz  (1854-1855),  De- 
jnaiie/ (1856-1859), Oe/Bauz(1856-1872),£eSai>«e(1859), 
Bigout  (1860-1864),  enfin  Rioult  (1856-1884)  bï  Brunet 
(1860-1884),  ces  deux  derniers  exerçant  encore  aujour- 
d'hui leurs  fonctions. 
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L'examen  des  eaux  minérales,  comme  celui  de  tous  les 
autres  échantillons  soumis  au  Bureau  d'essai,  a  toujours 
lieu  dans  le  laboratoire  même  de  TÉcole  des  mines.  Les 
résultats  obtenus  se  rapportent  donc  à  la  composition. 
des  eaux  transportées  ;  ils  peuvent,  par  conséquent,  ne 
pas  répondre  toujours  à  la  composition  des  eaux  prises 
à  la  source  même.  Pendant  la  mise  en  bouteilles  et  le 
transport,  il  peut,  en  effet,  se  produire  des  pertes  de  gaz 
et  des  altérations  plus  ou  moins  importantes,  sous  Tin- 
fiuence  de  l'air,  de  la  lumière,  etc.,  en  sorte  que,  sou- 
vent, la  composition  peut  être  modifiée  d'une  façon  sen- 
sible entre  la  source  et  le  laboratoire. 

L'altération  est  surtout  notable  pour  les  eaux  sulfu- 
reuses; aussi  le  Bureau  d'essai  n'accepte-t-il  de  sem- 
blables eaux  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  sur  la 
demande  expresse  des  médecins  ou  des  propriétaires 
intéressés.  Quant  aux  eaux  alcalines  et  aux  eaux  ferru- 
gineuses, elles  sont  aussi  susceptibles  d'altération,  par 
suite  de  perte  d'acide  carbonique  et  de  suroxydation  à 
Tair  ;  mais  elles  peuvent  cependant,  beaucoup  mieux  que 
les  précédentes ,  être  conservées  intactes  dans  des  bou- 
teilles bouchées  avec  soin.  Les  eaux  salines  se  maintien- 
nent mieux  encore  et,  pour  elles,  la  composition  trouvée 
au  laboratoire  ne  doit  pas  différer  sensiblement  de  celle 
qu'on  observerait  à  la  source. 

L'évaporation  à  sec  d'un  litre  d'eau,  suivie  d'un  gril- 
lage à  température  très  modérée,  fournit  un  résidu, 
que,  par  abréviation,  on  appelle  résidu  fixe.  Nous  avons 
eu  soin  de  le  faire  figurer  dans  presque  toutes  nos  ana- 
lyses. On  remarquera  qu'il  ne  doit  jamais  être  égal  à  la 
somme  des  éléments  dosés  par  litre  ;  car  il  ne  comprend, 
ni  l'acide  carbonique  existant  en  dehors  des  carbonates 
neutres,  ni  les  matières  organiques,  ni  l'eau  des  sels 
formés  par  les  hydracides  avec  les  bases  ;  certains  sels 

Tome  Vn,  1884.  6 
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changent  d'ailleurs  de  composition  pendant  l'évaporation 
à  sec.  Mais  son  poids  doit  différer  très  peu,  en  général, 
de  la  somme  des  poids  des  sels  neutres,  que  l'on  peut 
supposer  formés  par  la  combinaison  des  éléments  dosés. 
Il  fournit  donc  à  toute  analyse  un  contrôle  sérieux  d'exac- 
titude, et,  pour  ce  motif,  nous  pensons  qu'il  ne  doit  pas 

]  être  ni^gligé. 

I  Jusqu'en  1855,  le  résidu  fixe  n'a  pas  été  porté  au  ta- 

bleau d'analyse  par  les  chimistes  du  Bureau  d'essai-, 

I  mais  cette  lacune  a  été  comblée  pour  toutes  les  analyses 

Iplus  récentes. 
On  a  cru  devoir  aussi,  à  dater  de  1872,  faire  la  dis- 
tinction de  l'acide  carbonique  combiné  aux  bases  h  l'état 
de  bicarbonate  et  de  l'acide  carbonique  en  excès,  dis- 
tinction qui  avait  été  négligée  jusque-là  et  qui  parait 
utile  pour  faire  apprécier  du  premier  coup  d'œil  le  véri- 
table caractère  des  eaux  gazeuses. 

Enlin,  jusqu'en  1878,  on  avait  cru  devoir  se  borner  à 
faire  connaître  les  proportions  de  chacun  des  acides  et  de 
chacune  des  bases,  dont  on  avait  effectué  le  dosage,  sans 
chercher  à  les  grouper  aous  forme  de  sels,  comme  on  le 
fait  en  général  pour  les  besoins  de  la  thérapeutique. 
■  Il  est  bien  vrai  que  ces  groupements  sont  en  partie  ar- 

bitraires et  que  les  résultats  directs,  indépendants  de 
toute  hypothèse  sur  la  manière  dont  les  éléments  sont 
combinés  entre  eux,  sont  seuls  certains  et  indiscutables, 
dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Néanmoins,  h  la  demande  de  plusieurs  médecins,'qui 
se  sont  plaints  à  nous  de  ne  pouvoir  pas  aisément  inter- 
préter nos  analyses,  en  les  comparant  à  celles  qu'ils 
trouvaient  dans  d'autres  recueils,  nous  avons  pris  le  parti 
de  présenter  désormais,  à  côté  des  données  ^immédiates 
de  l'analyse,  le  tableau  de  la  composition  probable  des 


I 

i 


EXECUTEES  AU  BUREAU  DRESSAI  DE  l'ÉGOLE  DES  MINES.  83 

eaux,  déterminée  suivant  les  méthodes  le  plus  ordinaire- 
ment suivies.  On  trouvera,  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  travail,  la  composition  ainsi  calculée  des  eaux  qui  ont 
été  analysées  sous  notre  direction  depuis  l'année  1878. 

Tous  les  groupements  ne  sont  d'ailleurs  pas  hypothé- 
tiques. Les  recherches  thermochimiques  ont  confirmé  sur 
quelques  points  les  opinions  depuis  longtemps  accrédi- 
tées; il  y  a  tout  lieu  d'admettre,  par  exemple,  que  les 
bases  les  plus  fortes  (soude,  potasse,  lithine,  chaux, 
magnésie,...)  sont  unies  aux  acides  les  plus  énergiques 
(acide  sulfurique,  acide  chlorhydrique...).  Le  surplus  des 
bases  fortes,  aussi  bien  que  Toxyde  de  manganèse  et 
le  protoxyde  de  fer,  doivent  exister  en  général  dans  les 
eaux  sous  forme  de  bicarbonates  ou  bien  en  combinai- 
son avec  des  acides  organiques. 

Quant  aux  autres  questions  que  l'on  peut  soulever  au 
sujet  du  groupement  des  résultats  d'analyses,  il  faut 
convenir  qu'elles  laissent  encore  beaucoup  de  place  à 
l'arbitraire  ;  elles  pourraient  souvent  être  résolues  de 
différentes  façons  avec  une  égale  vraisemblance,  si  Ton 
ne  croyait  trouver,  dans  l'examen  de  chaque  cas  particu- 
lier, quelque  motif  spécial  pour  adopter  une  solution  de 
préférence  aux  autres. 

Nous  terminerons  en  faisant  observer  que  tous  les 
éléments  de  nos  analyses  ont  été  calculés  à  l'état 
anhydre. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  n'est  là,  à  nos  yeux,  qu'une 
simple  convention;  mais  il  serait  désirable  que  cette 
convention  fût  également  observée  par  les  différents  au- 
teurs, afin  que  les  résultats  de  leurs  travaux  fussent 
toujours  facilement  comparables. 


ANALYSES  DES  EAUX  SllNËft.VLES  FRANÇAISE!. 
PREMIÈRE   SÉRIE. 


RESULTATS    DES   ANALYSES 
d'eaux  minérales 


AU  BUREAU  D'ESSAI 

DE  1S45  A  1884. 


DEPARTEMENT   DE    L'AIN. 

AKRONDISSEMENT  DE  BELLEY. 

Source  de  la  Gadiniôre.  (Canton  de  St-Ramberl). 

1 

Adde  wrboniTQB, . ,  ]  d^^bi^'^;;;;^'  '.'.'..[]'.[','.','.'.['.'. 

Acide  cblurhjdiique 

Acida  Eolfurique 

Silice 

Protoijie  dv  fer 

Chau/. 

Magniiia 

Sonde  

HaliËres  organiques 

Tolal 

Date  de  l'aoïly^e  .  28  mai  1657. 
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DEPARTEMENT   DE    L'ALLIER. 

ARBONDISSEIIENT  DE  GANNAT  (1-2). 
ID.  DE  MOULINS  (3). 

ID.  DE  LA  PALISSE  (4n&-6}. 


«j 


(libre 

C0«  j 

(des  bîcarbonateB 
Acide  chlorhjdrique. . . . 

Acide  snlfîirique 

Acide  Dhosphorique . .  • . 

SiUce; 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Sonde 

Matières  organiiiues .  •  • . 

Total ,.. 

Hésidu  fixe  par  titre. . . . 


(1) 

(8) 

(8) 

(4) 

Source 

Source 

Source 
deBour- 
bon-rAr- 

Source 

d'Haute- 

de 

derAnen- 

rive. 

Brughées. 

tière. 

«T- 

KT- 

gr- 

«r- 

5.1180 

0.8640 

1.0660 

2.2100 

0.8440 

0.0760 

1.0^80 

0.8080 

0.1640 

0.0140 

0.818C 

0.8740 

0.0250 

0.0250 

»         « 

«         1» 

O.OTIO 

0.0860 

0.0850 

0.0460 

0. 00^70 

0.0110 

0.0100 

0.0280 

o.noo 

0.0880 

0.1680 

o.nso 

0.1680 

0.0480 

0.0280 

0.1880 

0.0980 

0.0290 

0.0220 

n           n 

2.8680 

0.4810 

1.4990 

1.8880 

•         1» 

«                  A 

«.        « 

•         1) 

8.5100 

1.6220 

4.2340 

5.1500 

•         tt 

•         » 

2.9420 

4.6000 

Source 

Ste-Glaiie 

ou  des 

Grande- 

Gravas. 


8.2410 

0.2500 
0.7960 

0.0850 
0.0200 
0.2800 
0.2780 

2.8000 

A  A 


(6) 

Source 
d'Abrest. 


7  1500 


5.22C0 


0.4080 

1.2408 
0.0864 
0.0481 
«    ■ 

0.0840 
0.0072 
0.2268 
0.0144 
0.0087 
0.6998 
0.0040 


2.7782 


1.7250 


Dates  des  analyses  :   (1-2),    12  septembre  1858  ;  ^^8},  28  août  1860;— (4-5). 
anvier  1857  ;  —  (6).  28  août  1888. 

ARRONDISSEMENT  DE  LA  PALISSE  (SUtte). 

Eaux  minérales  de  Vichy. 


COI 


(libre. 


(1) 

Source 

de 

THûpltal. 


(  des  bicarbonates 
Acide  cblorfavdrique. . . . 

Acide  solfunque 

Aâde  phospboriqae  .... 

Acide  arsenique 

Silice : 

Protoxyde  de  fer. 

Cbaux. .., 

Magnésie 

Potasse , . . 

Soude 

Matières  organiques. . . . 

TOTAL. • .. 


Gr. 

8.7970 

0.8240 

0.1640 

0.0250 

traces 

0.0500 

traces 

0.2250 

0.0640 

0.2280 

2.5000 


7.8770 


Source  de  la 

Qrande- 

GrUle. 


Gr. 
8.9250 

0.8840 

0.1640 

0.0750 

traces 

0 . 0500 

traces 

0.1710 

0.0ë70 

0.1820 

2.4880 


7.4960 


Date  des  analyses  (1-5)  :  14  mai  1852. 


.  (8) 

Souree 

du 

PeUt-Pults. 


Gr. 

4 . 1880 

0.8840 

0.1640 

0 . 0380 

traces 

0.0700 

traces 

0.1680 

0.1080 

0.1920 

2.5860 


7.7980 


(4) 

Source 

des 
Acacias. 


Gr. 
4.8610 

0.8240 

0.1640 

0  0880 

traces 

0 . 0500 

traces 

0.2150 

0.0880 

0.1460 

2.5010 


7.8870 


(5) 

Source 

doa 
BroaJoQ. 


Gr. 
4.6020 

0.3440 

0.1770 

0 . 07C0 

traces 

0.0550 

traces 

0.2420 

O.OGSO 

0.1510 

2.5090 


8.2150 
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Eaux  minérales  de  Vichy  (suite). 


libre 

COï 

de^  bi-Brbonale^ 

Acida  Àlarbydrique  . . . 
Adda  BulEnriiiue 

d°  1  "' 

NOUTSilt 

ÏOi.tMllt. 

Grand 

llOJ 
d«  Vat»e 

'1 

V- 

1.6540 

0,3340 
0.1040 

O.OUOO 
trace  . 
0.1830 
O.lOjO 
0.1030 

5.3540 
0.S340 

o.mo 

0.0440 

O.0G5O 
0.0100 
0,2190 
O.OUO 
O.3130 
2.4860 

4.64-0 
0.844U 

O.mo 

traco-i. 
0.0050 
0.0200 

o.a-iio 
o.mo 

0.1200 
2. 1240 

3  92S0 

0.3340 

o!o]50 
0.0014 
O.OÛSO 
0.0010 
O.IGGO 
0.1O7O 
0.1900 

4.1130 

0.3180 
0.131O 

0.0880 

0..3T. 
0.  JÎM, 

Proloiyda  da  ftr. 

rs,  ."-si 

Uegnéàe 

o.mi 

0.1)50 
1.9120 

o.rHii 

0.04!a 

trace. 
Irace 

4.«»i 

Malièrœ  organiquea 

Total 

RédduGieparlilre 

8.2730 

S. 0980 

1.8490 

7.4S2* 

T. 1540 

a.î'jM 

ta  scplemliTù  187â. 


li  I85a  ;—  (3-9-10),  18  Mptembre  1653  ; 


ARRONDISSEMENT  DE  LA  PALISSE   [sutte]. 
Eaux  minéi'alos  de  Cusset. 


Soufee 
Ste-Mirle. 

ftmrc 
del-HJpIMl 

Source 

d«Dim«. 

\bBÎï!.sr 

5.0040 

...» 

0.1920 
0.0O14 
0-0850 

0.2Ô90 
0.0148 

0.1 3ao 

2.3440 

5.0530 

0.3930 

0.1920 
0.0010 
0.0340 
0.0100 

o!l410 
0.1410 
a. 3910 

4.3210 

0.2220 

0.1410 
0.0014 
0.0390 
0.0110 
0.2810 
0.1360 
0.0980 
1.9510 

5.2*1)11 
0  SU') 

...rio*l 

u  nuO 

ri  ;;-50 

nnj» 

Acide  corboTii<r.e, 

/des  bicarbonate». 

saîi"':"'.'"'::;;;:::::::::;::: 

K'    ..':.::::::::;::::::: 

Soode       .               

Malitces  orgdnïijucs 

8.4134 

8.5350 

1.1504 

DatrB  de^  goolfscs:  (1  k  i),  18  seplvmlire  1853. 
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Saul  minérales  de  Gusset  (suite). 


\ 


i  libre 
des  bicarbonates, 
orbydriqne 

Acide  sulfurique 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques ...... 


(5) 

Soarce 
Mevaque. 


Tolal 

Rendu  fixe  par  litre. 


4.0580 

0.6980 
0.1400 
0.0630 
O.OGOO 
0.'7460 
0.8010 
0.1500 
1.2320 


1 . 3890 


|6J 

H) 

(8) 

Sstircd 
Ste-Yorre. 

Source  des 
Longues- 
Vignes. 

Source 
PraneUe. 

P- 

gr. 

0.9458 

4.9030 

4.4800 

8.2228 

0.3240 

0.8240 

0.8556 

0  1530 

0.0480 

o.mo 

0.0520 

0.0400 

0.0420 

0.0180 

0.0200 

0.0120 

0.2030 

0.2000 

0.1940 

0.1580 

0.0800 

0.0518 

0.1210 

0.0160 

0.0613 

2.4090 

2.8840 

2.5505 

A 

0 

0.0820 

8.8810 

•7.6520 

1.9204 

11 

4.6460 

5.1200 

Dates  des  analyses  :  (5-6),  18  septembre  1853  ;—  (7),  28  mai  1812  ;—  (8),  80  sep* 
tembre  1814. 


DÉPARTEMENT    DES    HAUTES-ALPES. 

ARRONDISSEMENT  DE  GAP. 

Eau  suHureuse  de  Bonne. 


Acide  carboni(rae • 

Acide  cblorbydrique 

Acide  sulfarique 

Acide  sulfhydrique 

Silice 

Protoxyde  de  fer. ...... 

Gbanx 

Magnésie 

Potasse  . . .  •  • 

Sonde 

Litbine 

Matières  organiques 

Total 

Résida  fixe  par  litre 


Date  de  Tanolyse  :  80  septembre  1877. 


gr- 

0.1902 
0.2194 
0.0288 
0.0102 
0 . 0382 
0.0038 
0.0952 
0.0188 
traces 
0.2968 
Iraces  faibles 
0.0140 


0.9144 


0.8050 


i 


l^JJUTMEJST  DES  ALFES-MiRim^S. 


Kj*  «ukritrense  «r  tmii 


te4«« 


ELMdDfticpH-  liirc.. 


SMâiirêmijm:i*  loèl  1«1. 


DÉPARTEMENT   DE    L'ARDÈCHE. 

ABBOHDlSSEUEin'  SB  URQENTIÈBB. 

Ebui  minéraJet  de  Neyrac-Iw-Baina. 


Iilorhydrlqua 
KiiirurliUM... , 

l/HIUllJU*  .... 


UlhlM 

Mallhwi  or|[inlr|UM 

Tolïl 

UWdu  fli*  pir  llln 

DlM  dM  uwtyM*  :  (l  h  B),  81  koùt  18M  ;—  (4)B1  janvier  131S. 


si 

J31 

s..;;',. 

p. 

t'. 

P 

*KS500 

1.5Î30 

■i.mo 

3. 6020 

i.eo-ia 

o.oion 

0.0500 

0,0355 

O.OUIO 

li.Wi-I 

O.oaso 

D.U!il 

O.DCiSO 

0,1100 

D.H30 

O.OilBO 

O.DOSO 

0 . 0800 

o.oaâ4 

o.asio 

0,3070 

0,3311 

0.08SO 

0-osïO 

0,1190 

0.1531 

0,0310 

0.0200 

0.04SO 

0.0898 

0.0B10 

0.3H0O 

o.iieo 

0.S491 

tncea 

a.oioû 

n  (i-yn 

J    -i^î.O 

4,1932 

a.oaoo 
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ARRONDISSEMENT  DE  PRIVAS. 

Eaux  minérales  de  Vais,  (canton  d*Âubenas). 


I 


0.0350 
0.0240 
0.0550 
0.0100 
O.OIOO 
0.0210 
0.0280 
0.2800 


8.0540 
0.0910 
0.0420 
0.0800 
0.0150 
0.0950 
0.0540 
0.1150 
1.8860 


(libre....   

Acide  carbonise  l 

(  des  bicarI)onate8. . . 

Acide  cblorhydrique 

Acide  sulfurique 

Silice 

Protozyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude  } 

Lithine •...• 

Matières  organiques  •••• 

Total 

Résida  fixe  par  litre 

Dates  des  analyses    (1-2),  80  octobre  1887  ;—  (d-4),  80  juillet  1874. 

ARRONDISSEMENT  DE  PRIVAS  {SUttC}. 

Eaux  minérales  de  Vais  (suite). 


(1) 


1.9000 


NcayaDe 
Moroa. 


0.7870 


2.8580 


0.6000 


6.2190 


8.8200 


(8) 

Source 

française. 


gr. 
1.2921 


1.4620 
0.0381 
0.0228 
0.0250 
0.0075 
0.0550 
0.0829 
0.0428 
0.9842 

traces 

0.0070 


8.9184 


1.8900 


Sooroe 
Sophie 


1.4140 

2.2510 
0.0482 
0.0241 
0.0230 
0.0090 
0.0420 
0.0274 
0.0519 
1.5182 

traces 
sensibles 
0.0080 


5.4168 


2.8600 


(libre 

Acide  carbonique  < 

f  des  bicarbonates 

Adde  chlorhydrique 

Adde  sulfunque 

Silice 

Protozyde  de  fer 

Chaux 


Potasse. 

Sonde , 

Lithine , 

Matières  organiques. . . , 

Total. 

Résidu  fixe  par  litre. . . , 


Dates  des  analyses  :  (5^),  80  juillet  1874  ;-^  (7), 


(5) 

(6J 

H) 

Sonroe 
Angustine. 

Sondage 
N»  fL 

Source 

Rmllie 

oa  Gélestlne 

1.0779 

0.5428 

r- 

2.6682 

8.8018 

8.7832 

8.2768 

0.0837 

0.0925 

0.0686 

0.0362 

0.0308 

0.0254 

0.0400 

0.0450 

0.1140 

0.0120 

0.0080 

0.0068 

0.0640 

0.0520 

0.2880 

0.0439 

0.0408 

0.1622 

0.1057 

0.1154 

0.0867 

2.2115 

2.5269 

1.7857 

traces 
seosndes 

0.0090 

traces 
0.0070 

0.0118 
0.0084 

6.9857 

7.1882 

8.4416 

.'■^  4.2800 

4  7600 

4.1200  > 

874  ;--  (7).  8< 

)  décembre  188 

2. 

r 


0  ANALTSKS  DK  lADX  WKÊRALXS  FRANCAUEI. 

Eau  minérale  tle  Saint-Forlucat,  (canton  de  le  Voulte). 


Acide  carbonique  . .  l 

[  dea  bicarbonate* 

Acide  rhlnrhydriqua 

Acida  Bulfurique 

Acidd  arseniqua 

Silice 

Prolo^Tde  de  fer 

Chaai 

Polaa^e 

Soode  

Lithine 

Maiièret  orf^qu», 

Total., 

Bêaidu  fixe  par  lilra- 

Oales  de  raDal^se  :  21  Ecptembra  l0â2 


traces  faibica 

0.0340 
D.0030 


DÉPARTEMENT   DE   L'ARIÈGE. 

ARRONDISSEMENT  DE    FOIZ 

Eaux  sulfureuses  de  Merens-^1  à  3). 


\ 


[libre.. 

C0«  } 

(des  bicarboDstea. 
Adde  cblorhjdrique. . .. 

Acide  sulfuriqae 

Acide  EulHijariquei , . . . 
Acide  arsénique 


Protoiyde  de  fer 

Chaui 

Uagnétie 

Potasse 

Soude 

Ualières  organiques . . 
Total 


SoDr» 

Soarcad* 

Wàtotl. 

0.0143 

0.0784 

0.1084 

0.1044 

0.0740 

0.0161 

0.0174 

0.0073 

0:D3t3 

0.01â4 

0.015S 

0.01S7 

O.OOBl 

O.00S4 

0.003S 

O.OSGS 

0.0885 

0.0823 

0.0U6 

0.0012 

0.0014 

0.0011 

0.0083 

0.0SS2 

0.0251 

O.OISS 

0.0423 

0,OC21 

0.0019 

0.0018 

0.0013 

0.0015 

o.oooe 

trace». 

0.0806 

0.0515 

0.0858 

0.O0S8 

0.0039 

0,0033 

0.0086 

0.B530 

0.85BÎ 

0.3513 

0.2339 

0.3900 

0.2930 

O.ISUO 

o.n«o 

Résidu  Sie  par  litre. . 
Dates  des  analytee  :  (I  k  8),  80  tTril  1S81  )  —  (4),  31  Jaafier  1879. 


1**  SÉRIE.  —  RÉSULTATS  DES  ANALYSES. 
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DÉPARTEMENT    DE    L'AUDE. 

ARRONDISSEMENT  DE  LIMOUX. 

Eaux  minérales  de  Ginoles  (1-2). —  Eaux  thermales  d'Alet  (3  à  5) 


(libre 


(1; 

Source 
des  bains. 


0.0750 

0.1154 
traces. 

0.2222 

» 

0.2043 
O.OGOO 

0.0181 

1» 


0.6900 


(i> 

Source  pour 
boisson. 


0.0450 


(3) 

Source 
Thermale. 


G0«  < 

/des  bicarbonates. 
Acide  cûlorhydrique. . . . 

Acide  sulfuiique 

Aeideu^phosphorique. . . . 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux  

Magnésie 

Soade 

Matières  organiques. . . . 

Total 

Résida  fixe  par  litre ... .  a        [        n        |        «  **        l    0.2480 

Dates  des  analyses  :  (1-2),  4  jailletl846  —  (8-4),  12  septembre  1850  —  (5),  29  août 


0.0660 
traces. 
0 . 2283 

» 

A 

0.0940 
0.1012 

n 

0.0090 

n 


0.5435 


8'- 
0.0590 

0.0310 
0.0200 
0.0820 

0.0110 

0.1010 

0.02o0 

traces. 

0.0710 

n 


0.4010 


(4) 

Source 
Ferru- 
gineuse. 


0.0150 

traces. 

0.0200 

0.0500 

» 

0.0250 

0.0450 

0.0200 

traces. 

0.0250 

A 


(5) 

Source  de 
la  Commune 


0.2000 


g»- 
0.1522 

0.1646 
0.0114 
0.0116 

o        J 

0.02S0 

0.0022 

0.0877 

0.0169 

traces. 

0.0097 

0.0024 


0.4817 


1884. 


DÉPARTEMENT  DE  L'AVEYRON. 

ARRONDISSEMENT  DE    ST-AFFRIQDE. 

Eaux  minérales  d*Andabre,  (canton  de  Camarès). 


1  libre 
des  bicarbonates, 
lorhydrique 

Addesulfùriqne.^. 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Lithine 

Matières  organique^* ...... 

Total .... 


Résida  fixe  par  litre, 


(l) 

(2) 

(«) 

(4Î 

Nouvelle 
source. 

Source 
Fonclase. 

Source 
Prugn»- 
Camarès. 

V. 

0.1250 

gr- 
0.1386 

gr- 
1.5195 

2.7090  i 

0.8530 

0.8846 

1.4070 

0.1030 

2.8052 

0.1524 

0.0381 

0.4463 

0.6025 

0.0360 

0.0209 

0.0150 

0.0350 

0.0240 

0.0295 

«1 

0.0070 

0.0073 

0.0086 

0.2750 

0.1480 

0.1510 

0.2810 

0.0787 

0.0549 

0.0402 

010915 

traces 

traces 

traces 

0.0096 

1.2096 

2.4247 

0.1940 

0.5775 

traces 

traces 

taaces 

traces 

*i 

0.0320 

0.0072 

0.0084 

4-.83G6 

6.0878 

1.1303 

8.9936 

8.2200 

5.2400 

0.7540 

1.7450 

Dates  des  analyses  :  (1),  28  février  1858  ;  *  (2),  81  juillet  1874  ,  —  (8),  81  jaflkl 
1876  «-  (4),  80  septembre  1876. 


2  ANALTSBS  DES  BAUX  M1n£rALES  PRANCAISEB- 

ARR0NDIS8BMENT  DE  ST-AFFRIQDB  (sutte),  [i  k  4). 

Eaux  minérales  de  Sylvanès  (canton  de  Camarës). 
ARRONDISSEMENT  d'espalion  (5).  (Cantoii  de  Mur  de  Barrez). 


1 


(1) 
ScuroeiJM 
Uolun. 

PI 

01 
Sourrc  des 
PoUtus- 

Sou™  des 

S..iirca  d» 

0.4810 

0.ie44 

0.0600 
0.0275 
0.0900 
O.HIO 

O.OOSD 

o.îess 

gi- 
0.4S00 

0.184Î 

O.OSlf) 
0.D3Ô0 

o.oisn 
o.ises 

0.0050 

o.nao 

0.B040 

0.1644 
0.0315 
0.0400 
O.OÏOO 
0.1550 

o.ons 

0.4900 

0.16(4 
0 , 0225 
0.0400 
O.OÎOO 
0.1550 
0.0215 

0.2105 

D.1351 

0.4958 

ti.oisa 

0.0137 

o.om 

Û.lStD 
0.0511 

o.oaii 

co.        

AddachlorbjdriqM.... 

Acide  aniruriq  De 

SaiM 

ProUwjde  de  fer 

UatièKaoqrsniquea.... 

Total 

RéEidDfiiepu-Utra.. 

1.0184 

1.1246 

1.1434 

1.12B9 

l.lilOl 

0.0400 

o.eeso 

0.0050 

0.6B50 

0.0220 

Dele«  des  analyse*  :  (1  k  4],  4  août  1858  —  (5),  28  férrier  1618. 


ARRONDISSEMENT    DE    VILLEFRANCHE, 

Eaux  sulfatées  acides  de  Cransac  (canton  d'Aubin). 


Acide  sulfimqae  Oire  et 

11) 
Sou™ 

S»L,rco 

'C^.î' 

g,*;;:;;^:^ 

(6) 
Soorce 
BasH 

i\,<^ 

1 

o'.'630O 

8.1000 
O.IBOO 

0.4800 
0.3600 

Û.SIOO 
0.2800 

0.1000 

0.0300 

2.SD00 
0.1600 

oloioo 

0.1200 
0,050(1 

O.03O0 

0^'o200 

0.0200 
0.160Q 
0.1400 
0.O5OO 
0.4200 
0.0)200 

0.0140 

n.o'joi) 
o.03:.û 
o.û4r>o 
o.aor.o 

0.2300 

0*^0300 

g'.im, 

1.1100 
0.0-700 
0.0500 
0.0400 
0.4S0O 
0.2000 

0.4100 

0500 
1400 
1600 
6800 

Protoiyda  de  fer 

Protciyde  de  mangantse 

0.4400 

Soude 

Total 

DataadMutIjsea:  (1-2 

5.4000 

2.3400 

1.6090 

1.92S0 

8.0800 

2.9800 

-3),  26  a. 

ril  1849 

ti-5-6), 

25d*cem 

bre 

1849. 

1"  SÉRDS.  —  RÉSULTATS  DES  ANALYSES. 
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DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

ARKONDISSEMENT  D*ADRILLAC   (1). 
ID.  DE  MAURIAC  (t). 


ID. 
ID. 


DE  MURAT  (3). 

DE  SAINT-FLOUR  (4). 


Aeîde  carbonique. 


libre 


Acide  cblorbjdriqua. 
Adde  sulfuriqae. 

SiUce 

Protoxjde  de  fer. 

Chaux  . , 

Ma^ésie 

Potasse 

Soude 


des  bicarbonates. 


(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

Source 
de  Marcoles 

Source 
de  Saignes. 

Source 
de  FouUloux 

(Canton 
de  Murât). 

Source 
Ste-Marie. 
(Canton  de 
Pierrefort). 

gr. 

gr- 
1.7760 

gr. 
1.2731 

gr- 
1.7009 

0.0288 

1.9596 

1.2960 

.    0.4214 

0.0048 

4.8100 

0.0381 

0.0305 

0.0042 

5.7220 

0.0798 

0.0120 

0.0086 

0.0650 

0.0230 

0.0110 

0.0105 

0.0068 

0.0050 

0.0070 

0.0128 

0.8214 

0.0820 

0.0780 

0.0024 

0.4805 

0.1464 

0.0439 

traces. 

0.8890 

0.0481 

0.0102 

0.0055 

8.7594 

0.6540 

0.1653 

n 

« 

traces. 

traces 
sensibles. 

0.0095 

traces. 

0.0180 

0.0080 

0.0811 

23.7942 

8.6585 

2.4904 

0.0610 

20.9280 

1.7300 

0.5700 

Lithine ^ 

Matières  organiques 

Total 

I  Résidu  fixe  par  litre , 

Dates  des  analyses  :  (1),  81  juillet  1877;^  (2)  27  janvier  1881  ;^  (3),  80  septembra 
1874  ;—  (4),  80  novembre  1875. 


DEPARTEMENT  DE  LA  CORREZE 

ARRONDISSEMENT    DE   BRIYE. 

Eau  sulfureuse  des  Saulières,  à  Donzenac. 


(   libre 

Acide  carbonique. .  < 

(   des  bicarbonates 

Acide  chlorhydrique 

Acide  sulfunque 

Acide  sulibjdrique. ... 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse , . 

Soude 

Matières  organiques 

Total 

Résidu  fixe  par  litre 

Date  de  l'analyse  :  80  octobre  1877. 


0.0402 

0.0096 
0.0274 
0.0068 
0.0184 
0.0065 
0.0224 
0.0125 
0.0027 
0.0281 
0.0085 


0.1826 


0.1540 


f 


AMALTBIS  DIS  BAUX  WNillAUS  F&WÇMSES. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 


ARRONDISSEMENT   DE  CORTB. 


(  des  bicarbonates. 


Silice 


165T 


l'rotoivde  de  fer 

Chaoi ; 

Magnésie 

PoloESe 

M  aliàras  organiques Iraces. 

Tolri a.8S15 

Résida  fîie  par  litre 0 .  S811 

DalEs  dea  analyse*  :  (»,  81  jmUot  1818  ;—  (2),  16  août  1884  ; 
1813  ;  —  (4).  10  décembre  1811. 


0.0188 
O.O30O 
0.0069 
0.3649 
O.OBCe 


501i 


3400 


2448    I 

1.190S    I 
0.1623    j 

0.0235    1 

o.ooes  / 

0.9040  / 
0131  ( 


DÉPARTEMENT  DE  LA  COTE-D*OR. 

ARRONDISSEMENT    DE   BEADNB. 
Eau  minérale  de  Santenay,  canton  de  Noiay. 


llibre 

Àcids  cirboniqna  . .  ( 

(dES  bicarboDBtSs  .  , 

Acide  chlorh  jdriqao , 

Acide  gnlfuriqua 

SiUce 

Pmtoirde  de  fer 

Ch.UI 

Magnésie 

Polasfa 

Lilbine 

Uatières  orgaaiquea 

Total 

Réaidu  Sxe  pu  lilre 

Date  de  l'aulTM  :  81  JoUM  1S80. 


o.ms 

:i.4in 

1.S538 

0.0345 

0.00S1 

(K4618 

0 .  051IÎ 

0.1 aas 

3.1310 

0,0328 

10.0160 

8.9800 

l'*  SÉRIK.  *  RÉSULTATS  DES  ANALYSES. 
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DEPARTEMENT  DE  LA  CREUSE. 

ARRONDISSEMENT  d'aUBUSSON. 

Eaux   minérales  d'Evaux-les-Bains. 


(libre 

(des  bicarbonates. . 
Acide  chlorhydriqae. . . . 

Acide  sulfurique 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

GhaQj , . 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Litbine 

Matières  organiqnes. . . . 

Total 

Résida  fixe  par  litre. . . . 

Date  des  analyses  :  21  décembre  ISI*?. 


(1) 

(2) 

(8) 

(4) 

15) 

(«) 

Source 

du  grand 

Bassin 

CarrÀ 

Puits 

des 

Rochers. 

Puits 

de 

César. 

Puits 

des 

Jeunes 

Pilles. 

Source 

Ste- 

Marle. 

Puits 

du  Bain 

de  vapeur 

V' 

gr. 

P- 

«T. 

gr- 

gr. 

0.2040 

0.2204 

0.2242 

0.2306 

0.2116 

0.2108 

0.1504 

0.1403 

0.1440 

0.1486 

0.1414 

0.1412 

0.4120 

0.4*715 

0.4685 

0.4669 

0.4602 

0.4103 

0.0190 

0.0-70 

0.0140 

0.0105 

0 . 0114 

0.0115 

0.0029 

0.0025 

0J)020 
0n)381 

0.0023 

0.0021 

0.0018 

0.0402 

0.0393 

0.0361 

0.0408 

0.0821 

0.0156 

0.0168 

0.0148 

0.0140 

0.0160 

0.0142 

0.0126 

0.0110 

o.oin 

0.0119 

0.0121 

0.0114 

0.60T4 

0.6018 

0.6041 

0.6158 

0.5960 

0.6021 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

traces 

sensibles 

sensibles 

sensibles 

sacsibles 

0.0045 

traces 

• 

0.0042 

0.0020 

0 . 0025 

0.0040 

1 . 5886 

1.5806 

1.5815 

1.5988 

1.5121 

1.5606 

1.4400 

1.4850 

1.4800 

1.4420 

1.4210 

1.4260 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DROME. 

ARRONDISSEMENT  DE   NYONS. 

Eau  sulfureuse  de  Montbrun,  (canton  de  Séderon). 


libre 


Source 

des 
Rochers. 


Addd  carboniqrfe. . . .  ^ 

'  des  bicarbonates 
Acide  cblorhjdrique 
Acide  snlfiiriqae  . . . 
Acide  &nlfby(&iqae . 
Silice 

Protozyde  de  fer 
Chaux 
Magnésie 
Potasse 
Sonde 
Matières  organiques 

Résida  fixe  par  litre •  •  •  •  • 

Date  des  analyses  :  6  mai  1814. 


gr- 
0.2561 

0.0305 
1.3311 

traces 
0  0250 
0.0085 
0.8820 
0.1391 

traces 
0.0690 
0.0130 


2.1109 


Source 

des 

Platrlères. 


gr- 
0.3082 

0 . 0228 
1 . 1199 

traces 
0.0300 
0.0012 
0.8100 
0.0658 

traces 
0.0510 
0.0150 


2.5499 


2.5200 


2.8800 
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ANALYSES  DBS  EAUX  BnNÉRALBS  FRANÇAISES. 


DEPARTEMENT  DU  GARD. 

ARRONDISSEMENT    D*ALAIS. 

Eau  sulfureuse  de  St-Martin-de-Valgalguesi 


libre 


Acide  carboniqae. . .  ^ 

'  des  bicarbonates 
Acide  chlorh^drique , 

Acide  sulfunque 

Acide  sulfhydrique 

Silice \ 

Protoxyde  de  fer 

Cbaux , 

Magnésie ^ 

Potasse 

Soude 

Lithine 

Matières  organiques 

Total, 

Résidu  fixe  par  litre . 

Date  de  Tanalyse  :  80  janvier  18*75. 


f 


0.2145 

0.0152 
0.0308 
0.0041 
0.0120 
0.0047 
0.0870 
0.0183 
0.0096 
0.0158 
traces  feibles 
0.0150 


0.4270 


0.2740 


DEPARTEMENT  DE    L'HERAULT. 

ARRONDISSEMENT  DE  BÉZIERS. 

Eaux  minérales  de  La  Malou. 


(libre 

Adde  carbonique.  < 

(des  bicarbonates. 

Adde  cblorbydrique 

Acide  sulfunque .... . .  • .  • 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques 

Total 

Résidu  par  litre 

Date  des  analyses  :  80  mars  1868. 


LA  ICALOa 
LB  CBNTRB. 

LA  IIALOU  LB  HAUT.                     | 

(1) 

(«) 

(8) 

(4) 

Source 

Source 

Source 

Source  du 

Bourges.  * 

Chaude. 

tempérée. 

Petit-Vlchy. 

«r- 

r- 

V' 

RT. 

0.2170 

0.0920 

0.1720 

0.8300 

0.8380 

0.8160 

0.7360 

0  7940 

0.0180 

0.0175 

0.0252 

0.0111 

0.0220 

0.0275 

0.0275 

0.0257 

0.0300 

0.0400 

0.0400 

0.0550 

0.0100 

0.0200 

0.0175 

0.0100 

0.2300 

0.2200 

0.2200 

0.2300 

0.0366 

0.0713 

0.0673 

0.0562 

0.0403 

o.ini 

0.0882 

0.1070 

0.1818 

0.1766 

0.1446 

0.3583 

traces. 

traces. 

traces. 

traces. 

1.6287 

1.5980 

1.5383 

1.9713 

0.7700 

0.8325 

0.8125 

0.8400 

I. 


1"  siRtM.  —  BisULTATS  DIS  AMALTBBS. 

Eaux  minérales  de  La  Malou  (suite). 


U.^^  L'.,.0. 

(1) 
Sonre» 
Cpoa. 

—  ■'— 

P) 

m 

0.2220 

1.0480 

0.0185 
0.0198 
0.0 J50 
0.0185 
0.3S60    , 
0.0038 
0.1302 
'    0.28SS 
traces. 

0.2166 

0.9102 

oloaaa 

0.0050 
0.0200 
O.B-150 
0.0848 
0.1321 
0.4207 
traces. 
2.8318 

0.OS46 
O.StM 

o.ons 

0.0550 
0.0800 
0.0250 
0.0900 
0.0858 
0.0171 
0.0173 
traces. 

;  i 

"'L^^^ 

Protoijde  de  fer 

M«li*n>8  organiques.... 

Toul.... 

Résidu  fixe  par  Ulre... 

Daln  dsB  tntijsv  :  (S 

8.2«8 

0.7245 

1.3000 

1.3710 

0.8200 

•  KM-i'l 

à'1)  30  mirs 

18S8;   —(8) 

9  Août  1B84. 

ARRONDISSEMENT  DE  MONTPELLIER. 

Eaux  chlorurées  de  Balaruc  (canton  de  FroDtignaa}. 


[lil 


COI  ) 

/  dM  bicarbonates 
Aeide  cblorhTdriqae. . 

Acide  Eulfurique 

Silice 

Protoi  jde  de  fer 

Chaui  

Magnâde 

PolBBse 

Uatjtres  organiqaes .... 

Total 

lUsidn  Gie  par  litre. . , 

Data  dcf  analysas  :  15  novembre  1671. 

Tome  \I1.  1883. 


(>) 

w 

(8) 

(4) 

1^1 

Soun» 

Pnlla 

Puttsila 

Pulls 

l-'(.,T,i 

"""""■ 

communal. 

daPan. 

Ji-  illI.U. 

ir^ces. 

O.S7S0 

0.8490 

0.3530 

n   \trw 

4.7160 

4.7070 

4.8410 

0.4050 

0.6090 

0.5030 

0.6800 

0.7280 

0.0190 

0.0170 

0.0210 

O.OIOO 

0.0060 

0.0040 

traces. 

0.0060 

0,7090 

0.7100 

0.7410 

0.9B20 

0.8B0O 

0.8870 

0.4870 

0.5220 

0.1060 

0.1850 

0.1160 

0.1760 

8.4480 

S. 6030 

8.6940 

4.0790 

M.l-.-n 

10.6320 

10.5780 

10.9640 

1Ï.7530 

■l-.^,  «■.!.•") 

9.1780 

9.2300 

9.4180 

10.4780 

■.i-.:n;i'' 

ANALYSES  DES   BAUX   MINÉRALES   PRANÇAISES. 


'^ 


AHRONDISSEMENT   DE   MONTPELLIER   (sWlfe) 


COI 

NeshicBrboaat 
Adde  ehlorhyririque. . 

Acide  eiilfuri^e 

Silice 

Proloiydede  for 

Magnésie 


Toial . , 
Héfidu  Ëje  par  1 


4,!9S0 
0.5492 
0.0630 
0.0095 
0.6'/30 
0.3844 
0.1153 


0.0-290 


5(5 


1.1564   I 

1 .  SC.a-2  I 
0  08<^3  I 
0.0308 
0.O23O  J 
0.0613  / 
0.75/O  / 
0,0439  ( 
0.0ÏS2  1 
0.01104  \ 
0, 0-120   I 


Datw  des  BDalyeee  :  [6, 1}  15  noTcmbre  1B11  ;—  (8)  SajaiUel  IB18  ;  —  (9)  80  Juin  1873. 


ABR0NDIS8EUENT   DE    SAINT-PONS. 


1  libn 

Acide  eirixmiijae,  î 

{  des  bicarbosBlss 

Acide  chlorhjdriipie 

Acide  tulfurique  

Silice 

Proloiide  de  fàr 

Cheni 

Magnésie 

Pousse 

Melitrea  ocgsniques 

Tolil 

Résidn  fixe  per  Utra . . 

DetM  des  u>il;Eei  :  (1),  IS  firrier  1860  ;  —  (3),  i 


0 . 0048 
3.0208 
1.0368 
0. 0081 


2.2733 
0.0730 
0.0036 


1"  SiBIE.   —  ttiSULTATS  DK9 

DÉPARTEMENT  DE  L'ISÈRE. 

AR{tONDISSBMEI4T  DE    GRENOBLE. 

"Eaux  minérales  de  Lamothe-Ies-Baias. 


Acide  carbonique  |  ) 

{  des  bicarbonates . 

Acide  chlarhjdriqas 

Acide  auiruriciufl 


Proloivde  de  fer 

Chani 

Magnâaie 

PotBtee 

Sonde 

UttièMS  orgaoûjuM. . 


Dale  des  analjsas  :  86  avril  1 


0.61S0 
0,1080 

BbseDC« 
3.4330 


Source  da  la  Dame 


O.HSO 

absence 
4.S8âO 


DÉPARTEMENT  DU  JURA. 

ARROfrUSSEMKHT    DE  DÔLE  (1). 

ID.  DE   POLIGNT    (2). 


(  des  bicarbonates.. 


Proloijde  de  fer 

Chani  

Ua^nfaie 

Soude 

Lithina 

Uatifa(«s  organiques. . 


Riaidn  Bie  par  litre 

Dates  des  aiAlysea:  (1),  16  aoQt  1865  ; 


SouioedeUUuLm 

Sou™  du  Mont- 

oommone  d»  Joolw. 

0.M2D 

0.4108 

0.8450 

0.9158 

0.8280 

0.44S3 

0.0250 

0.0B25 

0.0054 

0.3400 

0.41-ia 

o.ona 

1.0050 

0.BI69 

IntesscDsiblSE. 

0.0030 

a.8B30 

8  8006 

a. «850 

2.1900 

(3),  ai  février  IB 

0 

ANALYSia  DBS  XAUX  HDJÉRAIXS  rBANCAIBES. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

ARRONDISSEMENT   DE  ROANNE. 

Eaux  minérales  de  Sail-ies-Baîns  (canton  de  la  Pacaudière). 


w 


15) 


!  libre 
des  bicarboDules 

Aoiile  ehlorhj  Iriqus 

i\  i^iile,.milfiirique 

l 'rotojjde  de  fer 

MagnMs 

iioade..'.'.'.'.'.'.'.'.'.V.'.'. 

Mstiires  organiques. .. 
Tôt»! 

lii'Siila  &ZB  par  lilra. . . , 

Djie  dee  analyses  :  1*' 


0.0012 

0.0021 
O.UIS 


o.oaiB 

0.1858 


0.0019 
0.0019 
0.1434 


o.0fn4 

D.OOSO 
0.0061 


ARRONDISSEBIENT  DE   SAINT-ETIENNE. 

Eaux  ferrugineuses  de  Virieu-sur-Pélussîn. 


Ssun» 
jtaache. 

do 

V 

0.1084 

0.0038 
0.0085 
0.0075 
0.0190 
0.0370 

o.ooea 

0.0084 
O.OIÏO 

V- 
Q.WIU 

0.0035 
0.O1O8 

o!ooio 

0.0320 
0.0018 

0.0038 
O.OOBO 

A' ida  earboatqne  . . .  { 

l'r'lQXydedefet... 

l'oloBse 

Ml liires  organiques 

Toul 

o.aoaa 

0.1581 

O.U70 

0.1  lïO 

D  le  ies  analyses  .  (1-2),  30  Juillet  ISIé. 


i"  s£rIS.  —  RÉSULTATS  CES  ANALTSES. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE. 

ARRONDISSEMENT  DE   BBIOODE. 


Canton  d'Auzon. 


[liltre.. 


/dw  bicarbonates 
Adde  chlorhydriqœ 
Acide  salfunque. . . 


iWoijda  de  dw. . 


Uagùéeie 

PoUsM 

Souds 

Litbino É,..É». 

Matiires  organiques, . . 
Total,... 


Bdsida  &ia  par  lllre. . 


(11 

W 

[») 

w 

15. 

St-^Mnn. 

Lampdes. 

kLempdBS 

k  Yévaoai. 

1.2158 

0.0596 

o.ia2S 

1  .a036 

a.r,.".ii 

0.0508 

Û.OOll 

O.0OS5 

0.0830 

0.  :.-;!-( 

0.0S83 

0.0228 

0.0326 

O.OSSi 

0. ■-'.■■;:. 

o.or^ea 

0.013S 

0.0115 

0.0400 

0  m  'Il 

D . Doze 

0.0038 

o.oon 

0.825! 

0.0325 

0.1022 

0    1  1  ■,.  i 

0.1597 

0.0091 

0.0144 

o.oaio 

0   <..--i 

0.0266 

traces 

O.OOIT 

€   II.,-,:, 

0.406T 

0.0180 

0.0088 

0.7439 

2.-^j7',. 

trecos 

0,0030 

(races 

tr..  ■■: 

2.B145 

0.6884 

0.4315 

B.9G30 

i.T.\':\ 

1.5400 

0.1240 

0.2180 

1.5920 

i.^KH'l 

Dales  des  uialjaea  ;  (1-2-3),  S8  iïrriflr  et  18  juin  1880  ;  —  (4-5),  S  a< 
ABRONDISSEMENT  DB  BRIOODE  (sutte). 


co.  r" 

(de!!  bicarbonates 
Add^  chlorbjdrique . 

Acida  SQifariqbe 

Aetde  Biseniquu 

SiUm 

l'ntoi'rde  de  fer 

Chioi 

Migiifaie 

PoluBse 

Soade 

Matih«s  organiqiMa. . 
Total 


Rteidn  fixa  par  litre. 
DatM  dea  analTBM  :  (1), 


1.240B 

o.one 

0.0326 
0.0017 
0.0370 
0.0142 
0.1528 
0.122S 

a..'i442 

0.0018 


4.2341 


rt  Mptembre  I8B2 


1.3876 

0.0424 

0.0030 
0.0087 

0.0100 
0.0178 
0.0124 


-  (Ï-SH),  l*'  septembre  18^3. 


^^^B               102                                    ANALYSES   DES   EACX   FRANÇAISES   M1NÉBALK3,                                             1 
^^f                                                                   AlUtOKDISSEMENT  DU   PtlY.                                                     1 

11) 
Son™ 

à  SI-P.Q1 
de  Tonas. 

F- 

l.«56 

O.SfiH 

o.onis 
o!aoi5 

O.lOOt! 
0.8305 

0.584» 
0.0071 

0,0015 
0.0180 
O.OO&l 

O.Dteo 

0.0578 
0,023r 
O.SîM 

O.0O8S 

Protoïjda  (Ib  fer 

8.2011 

8.1583        1 

2.2110 

e.TM^ 

Dsles  dM  aoalyses  r  (l).  21  mars  1812,  -  (2),  12  t 

Srrior  1884. 

m 

DÉPARTEMENT  DU  LOT.                         ^M 

ARRONDISSEMENT    DE    OOnRDON                        ^^M 
EaQx  minérales  de  Miers.                                                              ^| 

(1) 

^^1 

o!o229 

o!oiio 

0.8150 
0.43S8 

o.eosB 

0.6000 

o.oon 

oVdobs  ^^M 

O.IASé   ^^1 
0.0209   ^H 
3.4117  ^^M 
O.OISO'^^H 
0.009»  ^^1 
0.«0M  ^^H 
0.44I1S  ^^H 

0.01  OS  ^^H 

O.STTO   ^^1 

cw. :::;:::::::;;::::::::::::::::; 

tingaéàe 

Pousse 

Sonde 

4  VWi 

4.4449    ^^1 

4,3200 

'  i^H 

k 

J 

1^  SÉBIB.  —  EÉSULTATS  DKS  ANALTBBS. 
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DÉPARTEMENT   DE   LOT-ET-GARONNE. 

ARRONDISSEMENT   DE  NERAG. 

Eau  minérale  de  Casteljaloux. 


Acide  carbonique 


libre 

des  bicarbonates , 


Acide  chlorhjdriqne. . . 

Acide  snlfùrioue 

Silice 

Protozyde  de  fer 

Chaux 

Magnétte 

Potasse 

Soude  

Matières  organiques. . . 

Total. 

Réeidu  fixe  par  litre. . . , 


Sooroe 
de  la  Plateforme. 


0.0425 


0.2982 
»0.0321 

o.on2 

0.0108 
0.0074 
0.1840 
0.0124 
0.005T 
0.0291 
0.0122 


0.6516 


0.4500 


Date  de  Tanalyse  :  81  mai  18*7*7. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE. 

ARRONDISSEMENT  DE  MARVEJOLS  (1). 

DE  MENDE  (ZS-i) . 


ID. 


BAO  THBIUIfAI.B  OB 
LA  CHALDim. 

BAUX  raiuiD< 

Soarce 
Ste-Marle- 
Souveraine. 

»imU8B8  DBJ 

Source 
Ste-Jostlne. 

LATAL-ATOBR 

^'   (4) 

Source 
Ste-Bolalte. 

GominiiBe  de 
Brlon. 

«r- 

2.0042 

1 . 1054 

1.6884 

0.2900 

0.5522 

0.4918 

0.5666 

0.0100 

0.0090 

0.0088 

0.0094 

0.0100 

0.00*74 

0.0108 

0.0082 

0.0500 

0.0480 

0.0420 

0.0540 

traces. 

o.oin 

»  0.0088 

0.0108 

0.0200 

0.2386 

0.2100 

0.2870 

traces. 

O.OT78 

0.0740 

0.0864 

0.0100 

0.0038 

0.0081 

0.0085 

0.2500 

0.0054 

0.0051 

0.0057 

A 

0.0038 

0.0040 

0.0045 

0.6400 

2.9614 

1.9628 

2.6195 

0.0586 

0.6780 

0.6100 

0.6950 

Acide      {^'^^ 

carbonique  |des  bicarbonates. 

Acide  chlorhjdrique 

Acide  sulfurique 

SQice 

Protozyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse..... 

Soude 

Matières  organiques 

ToUl 

Résida  par  litre 

Dates  des  analyses  :  (1),  5  avril  1861;  ^  (2-8-4),  1>' septembre  1888, 


m 


ANALYSES  DBS  KAUX  MINÉRAUES  FRANÇAISES. 


DÉPARTEMENT  DE  MAINE-ET-LOIRE, 

ARRONDISSEMENT   DE  SAUMUR. 

Eau  dé  Jouannetto,  commune  de  Martigné-Briand. 


(  libre 

Acide  carbonique  < 

f  des  bicarbonates 

Acide  cblorbydriqûe 

Af'ide  snlfuriqne 

Silice 

Protozyde  de  fer 

Gbauz <. 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques 

Total 

Résidu  fixe  par  litre 

Date  de  l'analyse  :  10  janvier  1875. 


gr- 
0.0824 

0.1196 
0.1168 
0.0618 

o.ono 

0.0075 

0 . 0875 

0.0201 

traces. 

0.1091 

0.0260 


0.6478 


0.4700 


DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE, 

ARRONDISSEMENT  DE  CHERBOURG. 

Eau  ferrugineuse  de  Jobourg. 


(  libre 

Acide  carbonique  < 

f  des  bicarbonates 

Acide  chlorhydrique v . . . 

Acide  sulfurique. . . 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux  « 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques 

Total 

Résidu  ûie  par  litre 

Date  de  Tanalyse  :  11  mai  1881 


Source 

de 
Romaret. 


gr- 

0.0844 

0.0432 

0.0346 

O.O0G2 

0.00*75 

0.0133 

0.0181 

0.0023 

traces 

0.0294 

0.0032 

0.2423 

0.1220 

l**  8É&1K.    —   RÉSULTATS  DES   AKALTBBH.  l(b 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

ARRONDISSEMENT  DE  LANOBES. 

Source  de  la  Rivière-sous-Aigremont,  près  Bourbonne-les-Bains. 


Adde  cblorbjrdrique. 

Acide  SDlfuriquB 

Silite 

Protoiyda  de  (ïr 

ChBni 

Potesse 

HatiiTM  otgiDiquM 

Totol 

Résidn  flie  par  litre 

Data  de  l'analyM  :  8  déoambra  1883. 


0.018S 
O.OOIB 
0.814e 


DÉPARTEMENT  DE  LA  NIÈVRE. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAU- CH DION  (!)■ 
m.  DE  NEVERS  (2). 


fdœ  bicarbonates. 


Acide  culfurique. 
Acide  Fulfbvdriqu 


Liihine 

Matiina  organiques 

Tolal 

Résidn  fixa  par  litre 

Dalee  de*  aiwtjM*  :  (1),  30  aofit  18Bt  ; 


Saui»  ds  l'Acula. 

Co«ma»*,St-S8l.e. 

0.1994 

o.im 

o.noa 

O.OOSS 

traces  notable*. 

0.0146 

O.OOBl 

0.0014 

tncea  (àiblea. 

0.0480 

0.0130 

0.0093 

0.0488 

0.0588 

0.0036 

0.0149 

0.0115 

traces. 

O.1B05 

0.OO9I 

0.0008 

O.001O 

0.6351 

o.aiflB 

0.4960 

0.1980 

i 
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ANALYSES  DBS  BAUX  MINÉRALBS  FRANÇAISES. 


^ 


ARRONDISSEBCENT  DE  NEVERS  (SUtté). 

Eaux  minérales  de  Pougues. 


^ 


(libre 

(  des  bicarbonates. 
Acide  chlorhydriqne  . . . 

Acide  sulfurique 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Sonde 

Lithine 

Matières  organiques . . . . 

Total 

Résidu  fixe  par  litre. . . . 


— ÎT- 

— ^T" 

(8) 

Source 

Noaveaa 

Source 

Source 

StrLégw. 

Capiage. 

BertN«l. 

BertN^S. 

«r- 

«r- 

«r- 

gï- 

0.6091 

1.3540 

1.7490 

0.4840 

2.0131 

1.5890 

0.5970 

0.227Ô 

0 .  12*75 

0.0500 

0.0541 

0.0156 

0.1450 

0.0910 

0.0687 

0.0619 

0.0150 

0.0160 

traces. 

traces. 

0.0146 

0.0110 

0.0148 

0.0186 

0.1000 

0.4060 

0.4170 

0.2870 

0.1150 

0.2060 

traces. 

0.0186 

0.0450 

0.0260 

.0.0330 

0.0130 

0.6290 

0.2670 

0.2836 

0.0870 

traces. 

traces. 

traces. 

traces. 

0.0210 

traces. 

0.0380 

0.0188 

4.4343 

4.0160 

8.2502 

1.2815 

2.5190 

1.7190 

1.4000 

0.7040 

(5) 

Source 

St>Léger. 


1.8190 

1 . 6692 

0.1271 

0.1098 

0.0250 

0.0120 

0.6400 

0.1172 

traces. 

0.4776 

traces. 

0.0820 

4.5289 


m 

Source 
StrL^er. 


2.8400 


2.1118 

1.8122 

0.1322 

0.0996 

0.0840 

0.0027 

0.6620 

0.1261 

0.0327 

0.5123 

0.0009 

0.0025 


5.5850 

2.4800 


Dates  des  analyses:  (1-2),  10  janvier  et  l"' juillet  1867  ;  —  (8-4),  25  février  1872, 
(5),  5  janvier  1874  ;  —  (6),  15  juiUet  1884. 

DÉPARTEMENT   DU    NORD. 

ARRONDISSEMENT  DE  DOUAI. 

Eaux  minérales  des  houillères  d*Âniche. 


(libre 

Acide  earboniquej 

(des  bicarbonates. . . . 

Acide  chlorbydrique 

Acide  sulfurique 

Acide  suif  hydrique 

Silie 

Proloxyds  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude  

Matières  organiques 

Total 

Résidu  fixe  psr  Ltre 


(1) 

(8) 

Faits  de  Roaooort 

Fosse 

Fosse 

à  165  m. 

à  135  m. 

StrLoai& 

Fénelon. 

de 
profondeur. 

de 
profoDdeor. 

«î- 

r- 

gr. 

gf- 

0.1754 

0.0564 

» 

» 

0.6884 

0.5596 

0.1892 

0.2172 

0.7416 

0.4064 

2.0572 

1.5006 

0.5905 

0.8102 

0.2266 

0.2059 

n 

it 

» 

0.0007 

0.0545 

0.0520 

0.0800 

0.0350 

0.0055 

0.0061 

0.0172 

0.0185 

0.0704 

0.0798 

0.0784 

0.0850 

0.0361 

0.0451 

0.0115 

0.0138 

0.0281 

0.0144 

0.0154 

0.0142 

1.4223 

1.1945 

1.9283 

1.4494 

• 

n 

0.0012 

0.0080 

8.8028 

8.2245 

4.5550 

8.5478 

3.0750 

2.7620 

8.9400 

8.0600 

Dates  des  analyses  :  (N2),  15  juin  1880;  —  (8-4),  17  noT6inbrel882. 


l"  8ÉR1E. 
ARRONDISSEMENT     DE    VALENCIENKES. 


Prgloiyde  de  fi-r, 
Peroiyde  de  [er  . 

Chuu. 

Ma^éaie 


0 . ueyg 
■i.4(;9i 

0 .  00-2Q 


o.aoua 

0.05-1 


Dates  des  analyses  :  (Ij.Uoctobrc 


-  (2),  29  novembre  1882;— (3);  1 1  octobre  IBâa. 


DEPARTEMENT    DE    L'ORNE. 

ARRONDISSEMENT   DE   DOMFRONT. 

Eaux  minérales  de  Bagnolles,  (canton  de  la  Ferté-Mac^). 


[libre 

COî 

(  di'.s  bicorboailep 
Acide  f.ilorlijdriqne 
Acide  Eiiirurli|ue. . . . 

BiliM 

Proloïyde  do  fer. . , 

Chauï 

MaK"é.ie 

Polussa 

Soudo 

MdliereH  organiques 
ToUl.... 

DbUb  des  BEolyspa  :  {l   i 


O.OTjO 
0.01)10 
0.0220 
0.0230 


tt.0123 
3.0146 

[i.oaoo 

[I.OJOO 
0,0200 


I 


08  iNALTSXs  DES  BAUX  HiNJ&Aua  ntANÇAiaia. 

DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

ABRONDISSEME^^^  DE  BÉTHDNE. 

Eau  salée  des  houillères  de  Ferfay. 


(dM  bicBibonales  . , 


0.04BD 
0.0089 
0.6183 
0.2123 

o.one 

Matièrea  ortfaniquei 

Total.. 

Résida  fixe  par  litre 

Dale  de  l'annlj^  :  80  décerobre  1883 

DÉPARTEMENT    DU    PUY-DE-DOME. 

ARRONDISSEMENT  DE  CLERMONT  FKRRAND. 

Eaux  miTUTales  de  la  Bourboule  (canton  de  Murat-le-Quaire). 


Acide  chlortiydiique. , 
Acide  Eulfuriqua. . 
Aiûda  srsénique  . . 


(  des  bicMbouetes 


MiignéBiB 

Potassa 

Souda 

Matières  org'nniqaeB. , . 
Tol»l.. 
Résidu  Bie  par  litre... 


— ÎT" 

-TT- 

Pall.  da 

SODT» 

Onnda 

SôDroa  de 

ChoOïSï. 

ChoUHJ. 

Parrli». 

1.3242 

1.4614 

1.9210 

1.9644 

2.044T 

1.9115 

3.0820 

o.iooe 

0.1161 

0.0095 

0.1161 

0.0115 

0.0122 

0.0101 

0.0081 

0.0420 

0.0500 

0.0810 

0.0340 

0.0058 

0.0080 

0.0040 

0.0048 

0.0400 

0.O55O 

0.0830 

0.0120 

0.0093 

0.0013 

0.0088 

0.0146 

0.0181 

0.0169 

O.OSlfl 

0.0169 

3.6899 

3.âS»4 

2,8580 

9.5696 

tracM. 

tr.  DoUtilu. 

traces. 

traces. 

(races. 

0.0140 

e.flses 

6.5106 

6.0181 

6.6850 

5.1400 

5.1350 

4.G300 

.    B.0800 

l™  aÉBIB,  —  RÉSULTATS  DBS  AKALTfOEa. 

Eaux  minérales  de  la  Bourboule  (suite). 


F  des  bioibonates 


Âdde  ehlorhjdriqae. . 

Acide  Bulfuiïqae 

Acide  arséDiiJue 

SiliCB 

Proloiyde  de  fer 

Chani 

Magnésie 

Pola^se  

Lilhine, 

Matières  organiques 

Toi»! 

ttâaidu  fixe  par  litre 

Data  das  aDaljBcs  :  (S,  6],  1" 


Snurca 

IKI 

à  34°'. 

kes". 

UP1«B. 

Si.'ldslgi.'s. 

0.3361 

0.8486 

^o'.siee 

o',e4ui 

0.S98B 

0.1445 

I.BS16 

0,B702 

0.4219 

2.2225 

1.325S 

0.0214 

0.0403 

0.1098 

o.a-n 

0.n054 

0.0081 

0.0064 

0.0250 

0,0400 

0.0860 

0.0030 

0.0050 

0.0040 

0.04&0 

0.0350 

o.oaio 

0.0164 

0.014T 

0.0154 

n. 01-28 

0.1230 

0.05-1 

0.5G86 

1.8864 
traces. 

2.na48 

o.oaoo 

o.oaso 

0.0160 

o-ono 

l.e022 

4.2âSl 
S.1400 

1.1901 

4,a>;33 

1.2400 

6.4500 

3..1H00 

-0,  8).  IS  mars  1815 


AKRONDISSEUENT  DE   C1..ERM0NT-FESRAND   {SuUe). 

Eaux  minérales  de  Royat.  (Canton  de  Clermout). 


(libre.. 
CO»  1 

(  des  bicarbonates 
Acid«  ihlorbydriqne  . , 

Acîda  snIfuriquE 

Acide  borique 

Acide  arséniqoe 

Silice 

Protoiydo  de  fer 

Magnéfie 

Polaase 

Soude 

Lithin. 


Matitres  organiques. , 

Toul 

Bésidn  fixe  par  litre. . 
Dalos  dea  BnaljMa  :  (I),  èse 


(1) 

(î) 

(8) 

w 

151 

' 

Source 

Sduio 

Soniu 

Source 

Cteu. 

St.Uua. 

at-VlQtar, 

BuginlB, 

1 . 1222 

3.45M 

1.6883 

1.8100 

1.8418 

1.0B80 

0.9B52 

1.0350 

1,0414 

0.1118 

0.0515 

0,0815 

O.0B5B 

0,0811 

iracea. 

irocïs. 

0.0003 

0.0008 

0.0011 

0,0845 

0.0124 

0.0915 

0.0985 

0.O32B 

0.0081 

O.D034 

0.0114 

0.8936 

0.2488 

0.2460 

0.1135 

0.1911 

0,2050 

0,ïOoS 

0.0283 

0.0655 

0.1041 

0.0944 

O.O'JhtS 

1.865T 

0.5901 

1,2811 

1,8561 

0.0011 

0.0106 

0,0128 

tiBcee, 

traces. 

Iracea, 

triées. 

5.8235 

8.G861 

6.2248 

6.6138 

6,3056 

8.8000 

1.9530 

8.6110 

8,9320 

8,9650 

el8S6;  —(2  k 4],  almaiiei»;— (5J,  81  juillet 


ÂNALTaBS  DIS  XAUI  WMiKALIS  F 


ARRONDISSEMENT   DE   CLERMONT-FERRAND    [SUÏte). 


■ .  hlorh^riiina  . . 

:  ^{uiriinqae  . 
'  jirsioiqus . . 


I  des  biorbaïutes 


limites  arganiijaes 

Total . , 
■,.i'.n  Sic  pu  litre.... 


bormaatl. 

at^^ 

lï) 

it^^. 

Sl-GeorgM. 

DoniM. 

BeitiuuL 

p- 

' 

o'.eioo 

o'.iaia 

1.1205 

1.840* 

0.15B4 

tre«i 

0.0305 

traces. 

tracM. 

0.ia35 

0.0308 

traces. 

treeae. 

0.1305 

0.0800 

0.0050 

O.OOIO 

0.5280 

0.1886 

o.4iao 

tracée. 

0.0501 

0.0953 

traces. 

0.1D90 

0.0115 

0.0884 

iraçes. 

traces. 

0.0408 

0.5081 

traces. 

tracée. 

0.0050 

0.0080 

1.1190 

a. 8181 

a. 1097 

a.*an 

• 

1.2850 

1.8880 

—  (a),  20  Dorembre  1SB4  ;  —  (3),  SB  ânier 


ARRONDISSEHBKT    D  ISSOIBE. 

c  minérales  de  St-Nectaire-le-Bas,  (canton  de  Champeiz). 


Mes  bicarboa»t«s. 

ctilorbydrique., .. 

I  '  phoaphorique 

1  lyde  de  fer  . . 


—ÛT- 

M 

(3) 

"'•(^       ' 

St.C«Mlra. 

& 

Ode   wnin» 
BmuUs. 

SoDics  de  11 
Coqamooa 

des  Damas. 

ofaaso 

ofBoia 

0.2061 

o.^ioa 

0/1480 

3.5162 

2.2402 

2.4314 

2.3256 

2.1888 

1.1399 

1.5340 

1.1526 

1.6012 

I.S129 

traces. 

traces. 

tracM 

traces. 

0.0BS2 

0.0319 

0  0SS8 

0.0S19 

O.OSOfl 

0.0008 

0.0012 

0  001  s 

0.0004 

0  0041 

O.OîSS 

0,0196 

0.0215 

0.0805 

0.0550 

0.006B 

0.0062 

0.0014 

0.0058 

O.OOSG 

0.1280 

O.USO 

0.1288 

0.1904 

0.1160 

0.1818 

0.1344 

0.1391 

o.iaoe 

0.0805 

0.1613 

0.1844 

0.1461 

0.1513 

0.1181 

2.8198 

a  53a4 

2.8583 

8. 6181 

9.5139 

lrac«. 

traces. 

traces. 

trBCBB. 

trace». 

0.0090 

0.009S 

0.0018 

0.0086 

0.0053 

8.0148 

i.aBM 

1  BS09 

1.6113 

1.5909 

o.oaeo 

9.2800 

5.8400 

B.6800 

B.SIOO 

Total 

i'iii  Qie  par  Ulre., 

'-.  <Ies  uwlysas  :  11  JuilleietSO  septeniliM  IBIl, 


AREONDISSEMBNT  D'ISSOIRB  (SuUc). 


Eaui  minérales  de  St-Nectaire-le-Haut  (canton  de  Cham 

c\x). 

(1) 

SoiUtM 

Rocûr. 

NoDTtlla 

131 
SMirca 
du  Pua. 

Saanw 

ConiMori' 

o.^oia 

1.9S40 
1.84S2 
0.012! 

0.0084 
0.0528 
0.00-8 
0.2408 
0,0182 
0.1815 
2.0981 
tracaa, 
O.0O6T 

0.8958 

2.1822 
I.BIÏB 

0.092e 
0.0032 
0.0895 
0.0018 
0.2014 
0.1185 

2! 4180 
Ira  CM. 
0.0064 

1.2552 

2.4188 
1.1145 
0 . 0861 
0.0009 
0.0814 
0,0012 
0.2342 
0 . 1514 
0.2032 
2.8B1S 
Ir.  nof 
0.0058 

,'„.r 

COt 

des  bicarbonates 

a 

0 

0 

0 
0 
0 

a 

te 

0 

0850 
5240 

0199 
OOBl 
01B4 
O076 

1345 
105T 
8011 
noi" 

ooea 

1 

0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 

64Bi 
Otli;j 

01  :j^ 
00s:. 

Prodaydade  fer 

Chmii 

OO-Ji      ■    '■■-  , 

llif..      "    .■■■.^ 

06ur,    ■       M 

14S::      ■      '■.■■•1 
10-21           i:--.M 

Ws^nfeie 

Maliire.org«niqae«.... 

Tolal 

BfridafiieperUtra.... 

00-11' 

6 

194S 

e.5957 

1.8518 

8.B12S 

s 

35TJ 

S 

osso 

4.BS00 

5,4-;30 

5.9320 

8 

88t>ii 

DBlesdBlaDalyEïe^d), 
1878  ;  —  (S),  4juialS79; 

1 

ainie 

76; -(2 
juillet  18 

.aOseple 

mJjrelSl 

-(a-, 

ARRONDISSEMENT  d'iSSOIRE   [suité]. 


1  libre 
dM  bletTboDBte*  . . 
lorhjdriqiie  . , 

Acide  Buirunqne 

Acide  ereenique 

Silice 

Protoijde  de  far 

Cbaui 

Mn^éiifl 

Soude.. !!!l!î"!!!!! 

Uatièrea  orgHoiquii. . , 
Towl 


Bëaida  fixe  par  litra . 
NoT4  .  dans  Is  d"  S,  dépCt  de  peroijde  de  hc, 


2.2188 
1.S8I3 

o.ssgo 

O.OISS 

0.00D9 
0.0850 
O.OIOS 
D.1982 
0.1585 
0 . 0944 
0.eS65 


0810 
0^42 
Et  91 

1381 


N0T4  .  dans  Is  d"  S,  dépCt  de  peroijde  de  fer,  par  lilra  :  Og.  0800. 
Ddtaede*«naljMf:{l),20ieptambre  1883_[2),  80décsn£ral8S8  — (;l, 


1"  sime.  —  RÉSULTATS  des  amalisks. 
DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

ARRONDISSEMENT  d'oLORON, 


Acids  etriwalqne.j 

(  iea  bicarbonates  .. 

Acide  chlorh^drique 

Acide  BaUunque 

Silice 

Protoijde  de  fer 

Chaui 

U  agnràta 

Pousse 

Soude    ■ 

Matiïres  orgBniqnes 


RMdn  fixe  par  litre 

Date  de  ransljse  :  31  mai  IBTI. 


aoèr"^^' 

tr. 

0.1513 

0.0451 

0.0123 

o.oo:ia 

0.0HÏ5 
0.0192 

0.04^8 

O.ÏBCO 

DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 

ARRONDISSEUENT   D'ARaELES   [Ij, 

ID-  DE  BAONÊRES-DB-BIOOItRE  f2-3). 


Adde  euboDÎqne  ] 

(  des  bicarboneles. 

Adde  ehlorbjdriqiie 

Acide  milfurique 

Acide  pboRpboriiiue 

Acide  snlff  drique , , 

aiû*   

Pnioijde  de  fer 

Cbeiu 

Potasse 

Sonde  

Metibrea  organiques 

Total 

Réaidu  fiie  par  titre 

DntM  d«a  anal^MS  :  (1),  31  août  1652 
Tome  TII,  1833. 


teint  -nvôii). 


o.osee 

0.1103 

i.aots 


D.01S1 
0.0096 
0.IS31 

0.003S 


-  (a),  30  avril  1880  ;  —  (8)  30  mai  1817. 


114  ÀHALTSBS  DBS  EAUX  MDliRALIS  FRANCAISIS. 

DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

ARRONDISSEMENT  DE  CBRBT. 


I  litre 

(  des  bicarbonatel. . 


ToWl 

Résida  fiu  par  lilre 

Ddlee  des  uwljna  :  (1),  38  Mibt  1880  ;  —  (ï),  9 


0.0642 
0.0141 

0.5B08 
0.0liB4 


0.0815 

O.OOSâ 
0.4119 


DÉPARTEMENT   DE    SAONE-ET-LOIRE. 

ARBONDISSEMENT   DE   CHAROLLES. 


(libra  . 
COî  ! 

fdes  bicoTlraiiitsB. 
Acidocûlorh^driqua 
Ai'^de  lulAinqae. . . 
Silice.. 


Proloi^  d«  for, . 
Chani. 


Sonde... 

UaUèmtM 

Total 

Rcsidi  fixe  par  lilre.. 


■  «Dl-MCJ.-!. 

""«u'^»"- 

H. 

Si-ctuUb>- 

iïX 

JS.-Z.. 

p- 

p. 

g'- 

St. 

F- 

0. 10-10 

0.8100 

0.078O 

0.8180 

0.BM4 

0.S23S 

O.820O 

0.0200 

0.0600 

o.D6»a 

o.oeâo 

0.0450 

0.0450 

0.0010 

o.ooeo 

0.O50O* 

0.1020 

0.4816 

0.0190 

0.0290 

0.0810 

0.0010 

Ireces. 

0.0640 

0.6800 

0.1106 

Mcw. 

0.0010 
0.0125 

0.0100 
6.2830 

1.8640 

8.0529 

1.6500 

1.8200 

1.1500 

3.310O 

l'*  SÉRIE.  —  RÉSULTATS  DES  ANALYSES. 
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DÉPARTEMENT    DE    LA    SAVOIE. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHAMBÉRY  (1} 

DE  ST-JEAN-DE-MAURIENNE  (2-3). 


V 


ID. 


(libre 

(  des  bicarbonates, 

Acide  iodhydrique 

Acide  chlorhydrique  . . . , 

Adde  Bul/hydrique 

Acide  sulfurique 

Silice 

Protozyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

lâthine 

Matières  organi({ues 


(1) 
Eau  sulfareuse 

lodarée 

deCliBlles. 


Total. 


0.4058 

0 . 0056 

0.0550 

0.1450 

0.0310 

0.0150 

0.0150 

0 . 0170 

0.0205 

traces. 

0.8340 

n 

traces. 


1.1039 


0.8055 


BAUX  Mmil^LBSDBL'éCHAILLOlf. 


Source  da  Haut 


0.0281 
0.48*72 

n 

0.2615 

1» 

0.8445 
0.0425 
0.0048 
0.5958 
0.1261 

o.ons 

2.0081 
« 

traces. 


6.3565 


5.5600 


(8) 
Source  du  Bas. 


«T. 


« 

n 

0.0054 

/ 

* 


I  Résida  fiie  par  litre 

Dates  des  analyses  :  (1),  12  décembre  18*71  ;  —   (2-8),  1  avril  1881. 

ARRONDISSEMENT  DE  MOUTIERS. 


5.5-200 


(libre 

COï  I 

(des  bicarbonates. 
Acide  iodhydrique .... 
Acide  chlorhydrique. . . 
Acide  Bulfhydrique. . . . 

Acide  sulfurique 

SiUce 

Protoxyde  de  fer 

Chaux  

Magnésie 

Potasse 

Soade  

Lithine 

Matières  organiques  . . 

Total 

Résida  ûze  par  litre. . . 


■AUX  MINtaALSS  DB  BRIDBS. 


(1) 

Piscine  des 
hommes. 


O.OSS*? 

0.26*70 

1.11*76 

2.1078 
0.0280 
0.0056 
0.9220 
0.1940 
0.0623 
1.4241 
traces  notables 
0.0145 


6.2036 


5.7200 


(2) 

Piscine  des 
dames. 


«T. 


5.7800 


(8) 

Piscine  des 
hommes. 


0.1258 
0.2726 
1.2583 

a 

2.0872 
0.0340 
0.0086 
0.8848 
0.1765 
0.0568 
1.5813 
traces  notables 
0.0052 


6.4911 


5.9100 


Ban  minérale 

de  Bourg- 

St- Maurice. 


1.1120 
0.7140 
0.0081 

n 

0«9612 

0.0400 

0.0022 

0.9228 

0.0950 

traces. 

0.0801 

0.0022 


3.9G26 


2.4600 


Dates  des  analyses  :  (1-2),  80  septembre  1875  ;  —  (3),  80  mai  1882  (analyse  re&oa 
relée  k  la  suite  d'an  treniblement  de  terre)  ;  —  (4),  21  septembre  1882. 


116 


ANALTSE8  DES  BAUX  MINÊRALBS  FRANÇAISES. 


DÉPARTEMENT   DE   LA    HAUTE-SAVOIE. 

ARRONDISSEMENT    DE    THONON. 

Eaux  de  la  station  d'Amphion,  près  du  lac  Léman. 


(libre. 

Acide  carbonicpiej 

(  des  bicarbonates  . . 

Acide  cblorhydrique 

Acide  sulfurique 

Silice 

Proloxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude  

Matières  org^m({Qes. .  « 

Total 

Résida  fixe  par  litre * 

Date  des  analyses  :  SOjain  1864. 


(D      ' 

Source 
ancteime. 


0.2230 

traces. 

traces. 

0.0210 

traces. 

0.1020 

traces. 

traces. 

0.0080 


0.3540 


0.2450 


(2) 

Nouvelle 

petite 

source. 


0.2750 

traces. 

0.0100 

0.0210 

0.0080 

0.1130 

0.0020 

traces. 

0.0280 


0.45*70 


0.2550 


(8) 


Source  prés 
darHâtel. 


gr. 
0.2770 

traces. 

traces. 

0.0070 

traces. 

0.1670 

0.0060 

traces. 

Q.ono 


0.4740 


0.8840 


(4) 

Source  près 

du  bâtiment 

neuf. 


p. 
0.2190 

traces. 

0.0060 

0.0070 

traces. 

0.1270 

0.0080 

traces. 

0.0050 


0.3720 


0.26SO 


DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

ARRONDISSEMENT    DE  NEDFCHATEL- 

Eaux  ferrugineuses  de  Forges-les-Eaux. 


[Ubre 


Acide  carbonique. 

'des  bicarbonates. . . . 
Acide  cblorhydrique 
Acide  sulfurique  . . , 

Silice , 

Proloxyde  de  fer  ... 

Chaux 

Magnésie 

Patasse 

Soude , 

Matières  orgoniquo  . 


Total 


Résidu  fixe  par  litre, 


(1) 


(2) 


gr- 

?r. 

«f- 

0.1880 

0.1780 

0.1878 

0.0200 

0.0400 

0.0127 

0.0540 

0.1020 

0.0068 

0.0110 

0.0500 

0.0165 

0.0310 

0.0150 

0.0055 

0.0640 

0.0420 

0.0637 

traces. 

traces. 

0.0153 

0.0090 

o.ono 

0  0018 

0.0270 

0.0500 

0.0192 

A 

A 

0.0040 

0.4040 

0.49G0 

0.2838 

0.2160 

0.3160 

0  2170 

(8) 


Dates  des  analyses  .  (l-V.),  28  décembre  1855  ;  —  (3),  5  décemore  1879. 


-  BÉSULTiTS  DES  AHALTStS. 

DÉPARTliMENT  DE  SEINE-ET-MAI^NE. 

ARRONDISSEMENT  DE  PROVINS. 

Eaux  ferrugineuses  de  Provins. 


Ungaésie 
Poiasse. . 

Matiirea  organiques  . 

Total., 

Résida  fixe  par  litre 

NoTt.  —  On  a  ajouté  l'oijde  de  fer  du  dip&t  k  la  partie  restée  ei 
Date  dee  Bii*l7>es:  14  juillet  1663. 


DEPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

ARRONDISSEMENT  DE   P0NT0I8E. 

Eau  ferrugineuse  de  l'hôtel  des  sources,  à  Montmorency. 


I  libre 

Acide  Mrboniqne, . .  .<- 

(  dea  biearboaalos . 

Acide  ohlorbydriqne 

Acide  aulfuriqne 

SOice 

Protoxfdsdefèr. 

Magnésie 

Potasse 

Hatièree  organiques 

TotoK.. 
Résidu  6ie  par  Utre , 

Date  de  l'ansljse  :  U  aobt  1832. 


1 


3   EAUX  UmÉHALES  FRANÇAISES. 

DÉPARTEMENT  DE  TARN-ET-GARONNE. 

ARRONDISSEMENT  DE  UONTADBAN. 

Eaux  minérales  de  Fenayrols  (canton  de  St-Antonin). 


l  libre 

Acide  corboniqne  ...j 

[  des  bicarbonates. 

Acidd  chlorhydriquo  

Adde  suifurique 

Silice 

Pnitoivda  de  fer 

Chaui,; 

Mncaésie 

PoteSBO 

Matières  organique» 

Toiat 

Bésidu  Bie  par  lilre 

Date  des  analyau  :  28  décembre  IBS7. 


(1) 


o.ono 

0.0Î50 


O.OMO 

0.8640 
0.0200 


o.oaio 

0.2800 


I 


DEPARTEMENT  DU  VAR. 

ARRONDISSEMENT  DE    DRAODIGNAN. 

Source  de  la  Pioule,  canton  du  Luc-en-Provence,  près  d'anciens 

)3iiis  Romains. 


Acide  carbonique  ...j 

(  des  bicarbonates. 

Acide  chlorhydriqne 

Acide  suifurique ., 

Silice 

Prolo»yda  de  fer 

Chaui. 

Ma^aésie 

Potassa 

Maliens  organiqnee 

Total, 

Résidu  fil»  par  litr» 

Date  de  rsuatyse  :  2»  BoOl  1881. 


F- 

0.0828 

0  ssie 

0.0126 

O.MI» 

0.0360 

0.002S 

0.2204 

0.0898 

0.0006 

0.0031 

0.8801 

0.6050 
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DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE. 

ARRONDISSEMENT   d'oRANGB. 

Ean  femigineuse  de  Montmirail-Vacqueyras  (canton  de  Baumes). 


Acide  cariMniqne ...  I 

(  des  biparboDttes 

Aride  chlorhydriijaa 

Acide  Bulfiinqae 

SUiCB 

Protoxyde  de  Ter 

Chaox 

Uagateie 

PoteBse 

Sonde  

UatiirM  organiques 

Total... 

Rieidn  fixe  par  litre 

Date  de  l'anal^Ee  :  10  décembre  IBTI. 


p 

0 

28it; 

0 

n5rit 

0 

0 

oauii 

0 

00- H 

0 

54;ii> 

0 

OHNH 

0 

0 

0 

ooaa 

3 

oser, 

,...=.   1 

DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE. 

AnBONDISSEHBNT  DB  FONTBNAT-LE-COMTE   (1). 
ID.  DES  SABLES'D 'OLONNE  (2j. 


(  des  IncarboDBlw  . . 


0.0400 
0.1380 
0.0160 
0.0600 


organique! 

ToUl 

Résida  fixe  par  Um 

Nota.  —  Dans  [1),  on  a  aJoDlé  l'oiydc  de  fer  dn  dépAt  ï  celui  resté  ei 
DalM  dM  •ottjwea:  (1),  17  férrier  1969-  —  (3)  30  juillet  1813. 
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ANALYSES  DES  EAUX  MINERALES  FRANÇAI-^^ES. 


DEPARTEMENT  DES   VOSGES. 

ARRONDISSEMENT    d'ÊPINAL. 

Eaux  minérales  de  Bains-en-Vosges. 


Acide  carbonique 

Acide  chlorhydrique  . . . 

Acide  siilfurique 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques. . . . 


Total, 


Résidu  fixe  pnr  litre. 


(IJ 

Source 

sayonnexue. 


0.0800 

0.0800 

0.0800 

0.0700 

O.OIOO 

0.0400 

traces. 

0.0200 

0.1000 


0.4300 


0.8720 


(2) 

Source 

tiède. 


0.0900 

0.0100 

0.0700 

0.0400 

0.0100 

0.0400 

traces. 

0.0100 

0.0600 


0.8800 


0.8000 


(8) 
Grosse 
source. 


0.0800 

0.0300 

0.0800 

0.0700 

traces. 

0 . 0400 

traces. 

0.0300 

0 . 1400 


0.4700 


0.8700 


(4) 

Source 

de  la  Vache. 


0.1400 

0.0100 

0.0600 

0.0700 

0.0300 

0.0500 

traces. 

0.0100 

0.0700 


0.4400 


0.8650 


(5) 

Souroe 

Orangury. 


0.1000 

0.0600 

0.0100 

0.0100 

0.0200 

0.0400^ 

traces.  ^ 

0.0600 

O.OIOO 


0.4000 


0.8620 


Date  des  analyses  :  5  juillet  1861. 

ARRONDISSEMENT  D'ÉPINAL  (i). 

DE  NEUFCHATEAU  (2  à  4). 


ID. 


W 


(libre 

C0«  5 

(des  bicarbonates. 
Acide  chlorhydrique. . . 

Acide  sulfurique 

Acide  sulfhydrique  . . . 

Silice 

Protoxyde  de  fer 

Chaux    

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques. . . 


(!) 

Source 

sulfureuse 

d'fiplnaL 


' 


Total. 


Résidu  fixe  par  litre. . . 


gr- 
0.5610 

0.8400 

0.0560 

0.0820 

traces. 

0.0100 

0.0450 

0.0400 

0.0320 

1.0570 

traces. 


2.1730 


Source 
de  Marti^ny, 

cantOD 
de  Lamarche. 


gr- 
0.2570 

0.0100 
0.8780 

O.OIOO 

0.0100 

0.8670 

0.0600 

traces. 

0.0640 


Source  du 

Rond-Buisson, 

è  Norroy-sur- 

Vair. 


1.1560 


1.1150 


0.0496 

0.2542 
0.0071 
1.2118 

0.0240 

0.0048 

0.8512 

O.1I34 

traces. 

0.0162 

0.0073 


2.5391 


2.3600 


La  Fontaine 

de  fer, 

à  ArofiCé. 


gr. 
0.0889 

0.8200 
0.0118 
0.1085 

i\ 

0.0150 
0.0115 
0.22ft4 
0.0256 
0.0010 
0.0170 
0.0122 


0.8349 


0.5800 


Nota.—  Dans  le  n®  4,  il  y  avait,  en  outre,  par  litre,  0.0140  d'oxyde  de  fer  déposé. 
Dates  des  annlyses  :  (1),  27  février  1852  ;  —  (2),  29  août  1866  :  —  (3),  80  septembre 
1876  ;  —  (4),  23  janvier  1884. 


1'*  SÉRIE.  —  RÊSTILTATS  DBS  ANALYSES. 
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ARRONDISSEMENT  DE  MIRECOURT. 


Acide  carbonique 

Âdde  chlorhydrique. . . 

Acide  Bulf oriqiie 

Silice ^... 

Protoxyde  de  fer     . . . . 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques. . 


Total. 


Résidu  fixe  par  litre. . . . 


BAU    limàRALLB 
DR    BÉON^COURT 


Source 
Heuchelonp. 


0.2810 

O.OllO 

1.2640 

0.0100 

traces. 

0.8550 

0.1500 

0.0400 

0.1610 


2.1180 


2.4900 


BAUX  mMÉRALKS  1>K  yiTTBL. 


(2) 

Source  Marie 
(purgative) 


gr- 
0.3400 

0.1600 

0.5800 

0.0200 

traces. 

0.4600 

0.0800 

0.1900 


1  .'8300 


1.5000 


Source 
des  demoiselles. 


0.2600 

0.1800 

0.4400 

0.0200 

traces. 

0.4600 

0.0500 

n 

0.1800 


1.5400 


1.8600 


(4) 
Grande  source 
(diurétique). 


0.8200 
0.1100 
0.8100 
0.0100 
traces. 
0.4900 
0.0800 
« 

0.1600 


1.4800 


1.2600 


Dates  des  analyses  :  (1),  18  janvier  1863  ;  —(2  à  4],  28  novembre  1858. 


ARRONDISSEMENT  DÉ  MIRÉGOURT  [SUite). 


Eaux  minérales  de  Contrexéville  (canton  de  Yittel). 


Adde  carbonique 

Adde  chlorbydrique  . . . 

Adde  sulfurique 

SiUce 

1) 

Puits 

du 

D' Baud. 

Puits 

deH' 

Davlgnon. 

— sT- 

Source 

du 
Quai. 

Source 

des 
Baln.*i. 

(5) 

Source    > 

du 
Pavillon. 

0.2200 
0.1100 
0.9000 
0.0200 
0.0200 
0.6000 
0.0100 

0.2200 

n 

gî. 
0.2200 

0.1100 

0.4500 

0.0300 

0.0100 

0.8000 

0.0200 

0.1500 

0.8000 
O.OIOC 
1.0100 
0.0100 
traces. 
0.1600 
0.0500 
» 

0.0800 

n 

«T. 
0.8820 

0.0100 

1.0000 

0.0100 

traces. 

0.1400 

0.0500 

«v 

0.8100 

0.8600 

0.0200 

1.1000 

0.0100 

traces. 

0.9900 

0.0400 

0.8200 

Ptotozyde  de  fer 

Cbanz 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Matières  organiques. . . . 

Total 

Résidu  fixe  par  litre 

2.1000 

1.2900 

2.2200 

2.5000 

2.8400 

1.9100 

1.1500 

1.9800 

2.1400 

2.5800 

Datas  des  analyses  :  (1-2),  19  mai  1859  ;  —  (8  à  5),  18  aotlt  1859. 


ARRnsniSSiEMENT   DE    HE.MlREMflNT 

Knux  mirit'ralo.s  di'  PlmnbièriîJi. 


Ae-He  corb  n'a  p 
A   d   chic       inque 
\           u  funque 
'\                     T 

M      n 
1        s 

Ma.è%soBaaq«es 

Tuai 
Résidu  me  par  Lire..,. 

n  OBI-- 
n    fi 

8  0 

.r:L 

'"Ï^m'u" 

£Bi 

C^l 

0.1  Km 

n.oiiiu 

0.1 oro 
0Ar.i-j 

o!i)i-a 

0.0326 

o.oïc; 
o!ooao 

0,0051 

().il'J33 

0 .  II'JOO 

o.oiiia 

ri. 1170 

0.0340 
O.OôOfl 
0,0100 
0.0030 

O.fiîon 

traces 

0.G013 

0,33^0 

(i.ar.u 

0,5ÔOB 

o.n-eu 

O.IliO 

0  Ï240 

NoT*.   —  Le  liépfil   fcrrujjinpiii   Ironw    donf  le'!    bouieilles    B   Hé    con 
BcQlyse  n"  2.    1.P5  analy.^e?  "(3)  rt  (-1)  uonl  pû  Hre  ™jiiijlHrés   fiute   rl'ui 


ialr.es:   (Ik 


I)li:P.\RTKMEXT    DK    L'YONXE. 

ABRONIUS.'^EMfiNT   D  AUXERHK. 

Eau  minérale  di>  Mniiffort,  commune  de  M^utigny-la-Re^ 


Aciile  CHrbniiinuc 
An-ii'  cfiiorhvilH 

A  L.l.'sulfui-i.iue, 


Ï>^U-   . 


lalvs 


s*  HfimiS.  —  COHPOBmONB  CiLCmÂKS, 
DBCXÙUB  SÉRIE. 

COMPOSITION  CALCULÉE 


EAUX   MINERALES   FRANÇAISES 


ANALYSEES  DE  18T9  À  188i, 


DEPARTEMENT   DE    L'ALLIER 


{ 


ABRONDISSEMENT  DE  LA  PALISSE. 

EaD  minérale  d'Abrest. 


Acide  drboDiqiu  libre. 

Silice 

Biorboula  d«  chanz 

Id.      de  nugnéeis 

Id.      de  proloiyde  de  Gsr 

Id.       d«  poUasa 

Id.      detoode 

Sslblt  de  sonde 

Chlonire  de  sodian 


F-        1 

4C80 

0B40 

S833 

0400 

01S8 

oiei 

43S3 

ossa 

1886 

004» 

„»     1 

1 

Dat«  de  l'uialfS!  :  38  AoQt  1883. 

(Voir  I'umItw  a*  S,  va  premier  ubl?>D  de  k  page  S5]. 


24  ANALY3IS  DES  KADS  UtNÉIULKS  FBANCAtSBS. 

DÉPARTEMENT  DES  ALPES  MARITIMES. 

ARRONDISSEMENT  DE  NICE. 

Eau  sulfureuse  de  Breil, 


Bicarbonate  de  cbgiix 

Id.      d«  magnésie 

Id.      de  proioxf  d«  de  fer. . 

Balfeledachaai 

Snifale  de  sonde 

Sulfure  de  sodium 

Cblorure  de  sodium 

Cblonire  de  polansium 

MalitroB  organiques 


0.03!» 

0.0120 


Dates  de  raoaljse  :  38  Août  1883. 
(Voir  le  premisT  tablean  de  la  page  SI 


i 


DÉPARTEMENT    DE    L'ARDÈCHE. 

ABR0NDI8SEMEFNT  DE  LAROENTlÊRE. 

Source  «  la  Bienfaisante  »  de  Neyrac. 


Acide  carbonique  libre  . . . 

Silice 

Bicarbouale  de  cbaux. . . . 

Id.        de  magnésie. 

Id.        de  protoijde 

Id.        de  potasse. . . 

Id.        delilbine.... 

Id.        de  soude. ... 

Snlfute  de  soude 

Chlorure  de  sodium 

UaliËras  organiques 


Dates  de  l'analyse  :  31  Janvier  ISle. 

(Voir  l'analjM  a'  i,  an  deuiiime  lableea  de  la  page  81 


V  SÉRIE.-  —  COMPOSITIONS  CALCULÉES. 
ARRONDISSEMENT  DE  PRIVAS; 

Source  André,  à  Saintr-Fortunat. 


Acide  carbonique  libre 

Silice 

BicaiboDBte  de  chaui 

Id.        de  magnésie 

]d.         de  proloiyde  da  te 

Id,        da  lithiae ....... 

Id.        desoude 

Snlfate  de  soude 

Arséniate  da  sonde 

Cblarure  de  Bodium 


p- 

0:S4B3 

0.0910 

o.nsô 

0.0553 

D.oass 

0.0131 

0.0086 

1.5OT4 

0.081S 

.races  feibtes. 

O.WSI 

o.oots 

2.2aos 

Dates  de  l'analysa  :  21  Septembre  IBBS. 
(Voir  lepreniïer  tableau  de  la  ptge  90). 


r  DE  PRIVAS  (Suite). 
Source  Emilie  ou  Célestine  de  Vais. 


Acide  earbomqne  libre ,.,',.., 

Silice 

Bkarbonite  de  cbani 

Id.        de  magnésie. . .. . 

Id.        de  protoiyde  de  te 

id.         de  potssEe 

Id.        deliibloe 

Id.        de  foude 

Suirste  da  soude  

Chlorure  de  eodium 

Matièn»  organiques 


Data  de  l^nalTw  :  30  Décembre  1S82 . 

(Voir  I'mmIjm  a*  7,  ao  deuxième  tableau  de  la  ptge  B9]. 


26  ANALTSBS  DIS  BADZ  HINÉRALIS  ntANCAISBS. 

DÉPARTEMENT  DE  L'ARIÈGE. 

4RR0NDISSBMEKT  DE  FOIX. 

Kaux  sulfureuses  de  Merens. 


Acide  carlwiuqBe  libre. , . , 

Silice 

Bicarbonate  da  chani 

Id.  d*  magnéùe . . 
H,  de  protoifde  ( 
Id.        de  soDde 

Sutraie  de  sonde 

Sulfure  de  eodiom 

CbloTure  da  sodium 

Id.      de  pDlasaiom  ... 


So  lires 

Sourea 

Souioa 

SiUlsna. 

V- 

S^OOSl 

o'oi42 

0.0862 

0 

nHh.-i 

0.0823 

n 

0152 

0 

0fiB6 

ri4in 

n 

0067 

IIOHI 

no4i 

II 

iKiHa 

aav. 

0 

0B58 

0 

awH 

OBMÏ 

11 

Ofi93 

0 

nais 

02i:i 

(1 

01B6 

0 

0217 

IIIIKS 

n 

OSIiB 

niri 

n 

0O2I 

0 

«iia4 

onon 

0 

0028 

u 

OOÏB 

0032 

0.8443 

0.84» 

O.Ml* 

Dois  da  l'analjM  :  80  Avril  1: 
(Voir  lea  analyses  1.2,  S,  ïQi 


e  tableau  de  U  page  90). 


DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

ARBONDISSBHBNT  DE  LIUODZ. 

Eau  Ihermale  d'Alet,  source  de  la  Commune. 


Acide  earbooione  libre 

Silice 

BicarboDtle  deebanz 

Id.      de  megaéne 

Id.      de  protoiyde  de  fer. . 

Sulfate  da  chaux 

Cblonira  de  potaasinm 

Id.      de  sodinm .     

Ma  iJirea  organiques 


o.isas 

0.0230 
0.-204!) 
O.OMI 
0.0048 
0.01S8 

O.0I88 
0.0034 

0.4781 


Date  de  l'analyM  :  20  AoU  1864. 

(Voir  l'analjsa  n*  5,  au  premier  tablean  de  la  pi 


2*  a£lUB.  —  COMPOSITIONS  CALCCLÉBS. 

■  DÉPARTEMENT  DU  CANTAL. 

ARRONDISSEMENT  DE  UADRIAG. 

Eau  minérale  de  Saignes. 


Acide  carbooique  libra I ,  TTBO 

SLliM 0 .  0650 

Bicarbonate  de  cbaui 0.9183 

Id.      ds  magnéaifl 0 .  6486 

Id.       de  prDlax;de  de  f«r O.OUD 

Id,      ds  soude 1 .0868 

Salfale  de  mspiéele 

Id.    dsmudc 9.se41 

Chlorure  de  sodium. *      B.2061I 

Id.      de  poUsnom 0.61^2 

Ualiim  OTganiqaM traces. 


Date  da  l'analyse  :  97  Janvier  18S1. 
(Voir  l'analyse  n*  9,  au  pramier  tabiea 


DÉPARTEMENT  DE  LA  CORSE. 

ARRONDISSEUBNT  DE  CORTE. 

Source  André,  à  MigUaciaro,  commune  de  Solaro. 


Acida  cariwuiqiie  libre 

Silice 7? 

Bicarbonate  de  chaui 

Id.         demagateie 

Id.         de  protoxydede  fer 

Sulfate  de  chaui 

CUorure  de  potaerniun 

Id.     de  sodium 

Ualjèrea  organiques 

Total, 


Date  de  l'analyEe  :  19  Août  1S84. 

(Voir  raiulyse  n'  S,  au  premier  lablean  de  la  page  94]. 


** 

8930 

gS5Q 

9D80 

5803 

0139 

OlfiS 

1S30 

8693 

OOBO 

9.B0DS 

i 
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ANALYSES  DES  EAUX  MINÉRALES  FRANÇAISES. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  COTE-D'OR. 

ARRONDISSEMENT  DB  BEAUNB. 

Eau  minérale  de  Santenay. 


Date  de  l'analyse  :  81  Juillet  1880. 
(Voir  le  deuxième  tableau  de  la  page  94). 


Acide  carbonique  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux , 

Id .       de  magnésie 

Id.      de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux 

Id.     de  magnésie 

Id.    de  soude , 

Chlorure  de  sodium 

Id.     de  potassium 

Id .     de  lithium 

Matières  organiques 


0.Î286 
0.0345 
0.26':0 
0.0228 
0.0149 
0 . 876T 
0.1512 
2.1962 
5.2313 
0.1953 
0.0926 
traces. 


9.2111 


DÉPARTEMENT  DE  L'HERAULT. 


ARRONDISSEMENT    DE  BEZIERS. 


Eau  ferrugineuse  de  La  Malou  le  Centre  (source  de  Villecelle). 


Silice 

Bicarbonate  de  chanx 

Id.         de  magnésie 

Id.         de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  sodium 

Id.     de  potassium 

Matières  organiques 


> . 


Date  de  1  analyse  :  29  Août  1884. 
(Voir  ranalyse  n**  8,  au  premier  tableau  de  la  page  9*7). 


gr. 

0.0200 
0.0120 
O.OOTfO 
0.0168 
0.0168 
0.0102 
traces. 
0.0020 


0.1448 


2*  SÉi^B.   —  COMPOSITIONS  CALCULÉES. 


i2d 


ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-PONS. 


Eau  sulfatée  magnésienne  de  Cruzy,  canton  de  St-Chinian. 


Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.        de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux , 

Id.     de  mag^nésie •  • 

Id.    de  soude .*., 

Chlorure  de  sodium , 

Id.       de  potassium , 

Matières  organiques , 


Date  de  Tanalyse  :  8  Août  1888. 

(Voir  Tanaljrse  n**  2,  an  deuxième  tableau  de  la  page  08). 


ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-PONS. 


Eau  ferrugineuse  de  Cambios. 


0.0730 
0.0880 
0.0079 
traces. 
88.0863 
6.5456 
6.1465 
0.0642 
0.0125 


101.0190 


Acide  carbonique  Ubre 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id.      de  protoxjde  da  fer. 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  potassium  ......•• 

Id.      de  sodium 

Silicate  de  soude 

Matières  organiques 


Date  de  Tanalyse  :  16  FéTrier  1880. 
(Voir  l'analjie  n®  1,  au  deuxième  tableau  delà  page  98) • 
Tome  Yn,  4885. 


V- 

0.1014 
0.0886 
0.0115 
0.0462 
0.0058 
traces. 
0.0121 
0.0072 
0.0245 


0.2978 


ANALTSKB  DES  EAUX  MINËIULS8  FRANÇAISES. 

DÉPARTEMENT   DU    JURA. 

ABEONDISSEMENT  DE  POUQNY. 

Source  liu  mont  Rolland,  à  la  Joux. 


Ai'iflo  carbonique  libre. . , 

Bii^arboaate  de  cbsQi. . . . 
].|.  de  magnùie. 
)i.l.        deprotoxjde 

SalfEileâeehaui 

Id.     demagnéde .... 

Cblonm  àt  poUssiam.., 

M.      de  lodimn. ... 

Id.      deUtbium 

Matières  organiquoa.  .,.■ 


F- 

0.0642 

0.0325 

0.5430 

o.iiai 

0.0120 

0.409S 

o.asil 

O.OOT* 

1.5416 

traces  Dolnbks. 

0.0030 

8.0S93 

Date  de  l'aciilyw  :  SI  Férrier  1S80. 

(Voir  l'analyse  n' 8,  ■ndeniième  tableau  de  U  page  00]. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOIRE. 

ARKONDISSEUENT  DB  ROANNE. 
Eaux  minérales  de  Sail-les-Baina. 


\ 


;ii 

la) 

(a) 

14) 

[51 

., 

^<^ 

Somoe 

Soune 

Soor» 

^d"™ 

SOQTO» 

Homska. 

d'Urti 

Parsip, 

iwi.tr. 

0.0280 

0.0201 

0.0320 

o.oaoD 

0.0310 

0.0130 

0.0468 

O.OCOS 

0.0484 

0.0451 

0.0406 

0.041S 

0.0038 

0.9041 

0.0041 

0.0086 

0.0044 

0.D02S 

0.0028 

0.0028 

0.0031 

0.0023 

o.ooae 

traces 

0.2389 

0.2694 

0.2644 

0.2628 

0.26SS 

0.0689 

0.0255 

0.0214 

o.oaai 

0.0261 

0.0280 

O.OIOS 

0.D44S 

0.0456 

0.D488 

0.0432 

0.0402 

D.oosa 

0.0083 

0.002T 

0.0080 

0.0036 

iracc». 

traces. 

traces. 

Iraces. 

traces. 

traces. 

Incw. 

0.43SI 

0.4455 

0.4506 

0.4885 

0.4562 

0.1519 

Aride  rarbonirpie  libre.. 

SilLre 

BicirboaaLc  de  eheui. . . 
l'I.  de  magnésie. , 
11).       da      protoi^de 

M.      de  Bonde... 

Sulfùtede  -^oude 

Chlorure  de  -odium  , , 

Id.  dr<  potBssiun 
MuliËres  orj^a niques. . 


Date  rie  l'annljsa  :  1"  Avril  1882, 

IVoirlea  eaiilyses  n"  1  i  6,  au  premier  tableau  de  U  p«ge  100). 


2*  Btaa,  —  eoHPoEinoNs  calculées. 
DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-LOIRE. 

ABBONDISSEHENT  DE  BBIODDE. 


Acide  carboniiltie  libre. 

SilU» 

Biearboaale  ds  chaux  . 
Id.  de  rnsgcésie 
Id,         deproloijde 

Id.  de  paUssB, . 
Id.  dflUtbine  .. 
Id,        deMads.., 

Snlfou  d««oad« 

Id.     ds  cluDi 

Cblarnre  de  potasainm . . 

Id.    de  uthinin 

Id.    i»  aodiuni 

Aivéniate  de  tonde 

Mttiïni  organiqow, . , . 


SWiétoo. 

"3" 

de  Lempdes. 

Soar» 
àLempdei. 

.vS. 

^■.8084 
0.0588 
0.3139 
0.491S 

0.0188 
0.0591 

o.osso 

0.1478 

O.OllS 
0.14S0 
0.0460 

^^655 
0.0400 
0.2629 
0.0804 

U.liWi 

0.0138 
0,051B 

0.0061 

O.OOll 

0.0087 

'i,oi;ir, 

D.S880 
0.0895 

O.OBU 

0.0168 
0.0236 

0.0118 

0.0554 
0.0163 

1.6129 
0.0681 

0.0123 

tr.  faiblM 

0,0484 

3.9311 

o.Joao 

i].in;n 
tr.   fniLlBs 

0.0030 

0.0040 

0.0030 

tnoea. 

tn'-a". 

2. 9820 

0.8844 

0.4390 

8.9540 

e.jf.is 

AIUtONDISSBMBNT  DE  BBIOUDB   (silite). 

Eau  minérales  gazeuses  et  ferrugineuses  du  canton  d'Aozoïi. 


Adde  earbonlqne  libre. 

Silice 

Biearbonala  de  duux 

Id.        de  magaisie 

Id.         depi«loi;de  de  fer. 

Id.         depotsMe 

Id.         de  lithiue 

Id.        de  soude... 

Sulfate  de  «onde 

CUorure  deaodiam 

AnéoiaU  de  aoode 

U'iiérea  organique* 


lïl 

m 

Source 

UgZl 

1.0S90 

1.9510 

0.0310 

0.0120 

0.0100 

0, 01130 

0.3932 

0.0301 

0.0253 

O.lOiiô 

O.OliS 

0.0019 

0,02^8 

0.0814 

0.0451 

0.0394 

(mes. 

0.0081 

0.0049 

o.ooia 

1.3110 

0.0134 

o.Does 

ni.  0105 

o.osia 

0.0285 

0.0026 

0.0018 

0.0025 

0.0022 

COfl!!) 

4.2198 

3.0181 

1.4885 

2.IW61 

Date*  dM  aneljaM  :  (1)  27  Seplambre  1883  ;—  (2,  3,  4]  1"  Seplembre 
(Voir  les  tuljfM  1  k  4,  dmnime  Itbleaa do  la  pogE  lOlJ. 
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ANALYSES  DES  lAUX  MINERALES  FRANÇAISES. 


ARRONDISSEMENT  DU  PU  Y. 

Eau  minérale  de  Montbel,  à  Saint-Paul  de  Tartas. 


Acide  carbonise  libre.  • , 

SiUce 

Bicarbonate  de  chaux. . . . 
Id.        de  magnésie, 


Id.  de  pxx>tozyde  de  fer, 

Id.  dépotasse......... 

Id.  de  lithine  • , 

Id.  de  soude  ■  •  • 


Sulfate  de  soude. . . , 
Chlorure  de  sodium . . 
Matières  organiques, 


et- 

1.1680 
0.0780 
0.1180 
0.1842 

o.oiao 

0.0441 
traces  notables. 
0.5286 
0.0183 
.  0.0114 
0.0086 


a. 1568 


DatedeTanalyBe:  12  Février  1884. 

CVoir  l'analyse  n**  2,  au  premier  tableau  de  la  page  102). 


DÉPARTEMENT  DE  LA  LOZÈRE, 

Eaux  ferrugineuses  et  gazeuses  de  Laval-Atger. 


Acide  earbonicpie  libre.  ....... 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.  de  magnésie 

Id.  de  protozyde  de  fer 

Sulfate  de  cbauz 

Chlorure  de  potassium.  ....... 

Id.     de  sodium  .......... 

Matières  organiques. 


(1) 

(9) 

(8) 

Source 

Ste-Marie 

Souveraine. 

Source 
Ste-Justlne. 

Source 
Ste-Bulalie. 

•2.0042- 

1 . 1054 

1.6884 

0.048(^ 

0.0420 

0.0540 

0.6005 

0.5218 

0.5947 

0.248'7 

0.2864 

0.2764 

0.0259 

0.0196 

0.0240 

0.0125 

0.0175 

0.0189 

0.0052 

0.0048 

.0055 

0.0108 

0.0096 

0.0108 

0.0088 

0.0040 

0.0045 

2.9391 

1.9567 

2.6174 

Date  de  Tanalyse  :  1*'  Septembre  1888. 

(Voir  le*:  analyses  n"  2,  8,  4»  au  deuxième  tableau  de  la  page  108). 


2*  séRiB.  —  GOBfPosrnoNS  calculées. 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 

ARRONDISSBMENT  DE  CHERBOURG. 

Eau  ferrugineuse  de  Jobourg,  source  du  Romaret. 


Acide  carbonique  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.       demagnéde 

Id.      de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux 

Chlorure  de  potassium 

Id.    de  sodium. ......... 

Matières  organiques.  ....••.. 


0.0844 

0.0075 

0.0354 

0.0079 

0.0295 

0.0105 

traces. 

0.0561 

0.0082 


0.2845 


Date  de  l'analyse  :  11  Mai  1881. 

(Voir  Tanalyse  au  deuxième  tableau  de  la  page  104). 


DEPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-MARNE. 

I 

ARRONDISSEMENT  DE  LANGRES. 

Source  de  la  Rivière-sous-Aigremont,  près  Bourbonne-les-Baîns. 


Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

^d.        de  magnésie 

Id.        de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux 

Id.    de  magnésie 

Id.    de  soude 

Chlorure  de  sodium 

Id.     de  potassium. ....... 

Matières  organiques  ......... 


0.0185 
0.8974 
0.0114 
0.0040 
1.6028 
0.4755 
0.0671 
0.0122 
traces. 
0.0020 


2.5909 


Date  de  Tanalyse  :  8  Décembre  1888. 

(Voir  l'analyse  au  premier  tableau  de  la  page  105). 


I 


3i  ANALYSES  DES  EAUX  MINÉRALES  FRANÇAISES. 

DÉPARTEMENT  DE  LA   NIÈVRE. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHATEAD-CmNON. 

Eau  sulfureuse  de  Saint-Honoré-les-Bains. 


Acide  carboniqae  libre 

Siliee 

bicarbonate  de  ebani 

Id .        de  mageésia 

Id.        de  proioiyde  de  fer, 

Id.        desonde 

Salfitede  soade 

Sulfure  de  ladiniD 

Cblorarede  eodium 

Id .     de  poUasinm 

ioAe... '.'.'.'.' y.'.'.'.'.'.'.'.".'.'.'.'.. 
Uatières  ox^nlques 


D«lG  de  VaDilyie  :  30  AoOt  IBSI. 

(Voiil'entlyse  Q*  1,  ea  deaiiëma  tablean  delà  page  105], 


_1 


ABRONDISSEUENT  DE  NEVERS. 

Eau  minérale  de  Fougues  (Source  Saint- Léger). 


Âdde  carbonique  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.       de  magnfeie 

Id .      de  protoEjde  de  fer 

Id        de  polease 

Id.       detitbme 

Id .      de  soude , , , 

Sulfate  de  Mode , 

Cblonire  de  eoditun 


a.uis 

0.0S40 

no2o 


0.0688 
0.003S 

o.ieis 

0.1761 
0.2130 


Date  de  raoalyse  ;  IB  Juillet  1884. 

(Voir  l'analyM  n*  4,  an  premier  lableaD  de  U  page  lOA). 


2*  BÉBII    —  COHFOSrnONB  CALCULÉES. 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

ARRONDISSElilENT  DE  DOUAI. 

Eaux  des  houillères  d'Anîcbe. 


Acide  etrtraniqae  libre 

Bicubonate  de  chaoi 

Id.       de  ma^ésie 

Id,  de  protoiyde  de  fer  ., 
Id .       de  Goade 

Snlfale  de  eande 

Sulfore  de  eodium 

Chlorure  de  Bodium 

Id.     de  potassium 

UttiiKfi  organises 


(11 

Foui 

Si-Louia. 

(>) 
Poui 

FÉSILOB. 

NlTHU 

N,,,.„„ 

S!n54 

O.0Ô64 

r- 

0.0545 

0.0520 

0,0800 

0.1812 

0.105a 

0.201G 

O.UES 

0.1448 

0.03H3 

0.0121 

0.0188 

0.0385 

0.8470 

0.5588 

o.oa:ii< 

1,04S1 

1.4881 

0.4021 

» 

■.i<:..., 

1.1591 

0.eS82 

8.21L'5 

,^ 

o.osae 

0.0228 

0.0314 

o.ooia 

" 

i,Ùs« 

8,6399 

8.1242 

4.0416 

■JA'-O 

DalM  dta  analysa  ;  (t-2)  15  join  1880  ;  —  (8-4)  IT  Novembre  1882. 
(VDii  Ici  analyses  n"  1  à  4,  an  denxièms  tableau  de  la  page  106). 


ARRONDISSEMENT  DB  VALENCIBNKB3. 

Ean  du  Torrent  d'Anzin,  fosse  Joseph  Périer. 


Bnlfale  de  protoxyde  da  fer. 

Id.    de  péroij'de  de  fer,. 

Id.    dechaox 

Id.    de  masnide. . ..... 

Id.    de  Boade 

Chlorare  de  sodium 

id.      depotasnaiD 

Ualiirea  organiques 


Dalea  dea  unljau  :  (1)  11  Octobre  1S8I  ;  —  (3)  38  Novembre  1BS2. 
(Voir  Im  aulyMS  n°*  1  et  S,  au  premier  tableau  de  la  page  101), 


\- 

\    ».ine 

'      0.08*0 

k     1,1080 

0.40SS 

0.0050 

'     0.0838 

J      0.0085 

'■      0.1812 

,     o.noi 

.       0.8130 

■"««.J        0.0025 

1         5.50M 

ÎT  SÈRŒ.  —  COMPOSITIONS  CALCULÉ8S. 

DÉPARTEMENT    DU    PUY-DE-DOME. 

1  ARRONDISSEMENT  DE  CLERMONT-FERRAND. 

Eanx  minérales  de  Royat, 

■  Àùdi 

■  tB»  

I  krbanate  de  chani 

■  Id.         de  mDg'aésie 

H      Id.        ds  protot^de  de  fer. , 

■  Id.        de  polassa 

1      Id.        de  souda 

I      Id,        delilhioe 

Thlonire  de  sodium ............ 

^BB]fele  d«  soDda 
inêmata  da  aoude. 


m  Àùde  carbaiique  libre. . 


!   Bixata  de  Made  . 


(1) 

(*l 

13) 

»,    { 

S(-Vlclor.       Bageiile.    | 

1.5560         1 

0.012* 

l 

0915 

0.0985         0 

91  m 

0.38B1 

632T 

0,6560         0 

6676 

0.0193 

« 

0188 

0.0252         0 

0348 

O.iaffI 

U 

2013 

0.182B         0 

0.9919         0 

0416 

0.0483         0 

1 

5461 

1 . 6580         1 

6698 

0.09H 

0 

1553 

0.1538         0 

149S 

0.00046 

0 

00092 

o.ooaai     0 

tr.  faibUa. 

tr.notaMeE 

tr.notablaa      iTECes.     1 

8.58596 

5.98662 

8.41801       S 

04814   1 

DttM  des  aralysos  :  M  k  3),  21  Mai  1819  ;  (4),  31  Juillet  1819. 
tV™  la  ïnaljEes  n"  2  4  5,  an  deuiième  tableau  delà  page  109). 
ARRONDISSEMENT  d'iSSOIRE. 

Eaa  minérale  du  Mont-Rognon,  commune  de  Grandeypol  [i). 
Id.         du  Bard,  à  Saint-Germain-Lambron  [2). 
Id.         de  la  Réveille,  à  Seix,  commune  de  Sauxillange  (3 1 

Id.  du  Mont  Cornadore.  &  Sl^Nectaire-le-Haut  (4  et  5  . 


^àle  earbonicnie  libre 

Siice 

'^boDate  de  chaui 

Id .      de  magoéaie 

Id.      de  protoijrde  de  fer. 

Id.      de  potassa 

Id.      de  lïthiiia 

Id.      de  BOude 

Sdfeie  deeonde 

Anéoûte  de  sonde 

Cilofure  de  sodium 

BBCrganiques 


11) 


lî) 


(3) 


1842 

2100 
.0450 


nïT 


5946      S. 1456 


iDalTses:   (1)  21  Septembre  1882;   - 
;  —  (4)  4  JoiD  1819  ;  —  (5^  31  Ju-" 
I  BiialvEes  ii°*  1  i  3,  >a    deniieme  ta] 
n  prrâoiir  labletn  i»  la  page  111). 


(2)  30  Décemb»  1882;  —  (B)  25 


136 


ANALYSES  DES  EAUX  MINÉRALES  FRANÇAISES. 


ARRONDISSEMENT  DE  VALENCIRNNES  (Suito). 

Eau  minérale  de  Saint-Âmand-les-Eaux. 


Acide  carboniqae  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id.      de  protozyde  de  fer 

Salfate  de  chaux 

Id.    de  maffuésie 

Id.    de  soude 

Ghlomre  de  sodium , 

Id .      de  potassium 

Matières  organiques 


0.D058 
0.0180 
0.23'76 
0.0516 
0.0034 
0.1224 
0  0864 
0 . 0870 
0.0931 
traces . 
0.0085 


0.7204 


Date  de  Tanalyse  :  11  Octobre  1882. 

(Voir  l'analyse  n^  8,  aa  premier  tableau  de  la  page  10*7). 


DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

ARRONDISSEMENT  DE  BÊTHUNB. 

Eau  salée  des  houillères  de  Ferfay. 


SiUce 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.        de  magnésie 

Id .        de  protoxyde  de  fer 

Chlorure  de  calcium , . 

Id.      de  magnésium s 

Id.     de  potassium 

Id.     de  sodium •. . . 

Salfate  de  soude , . 

Matières  organiques ,  • 


k  49S  m. 


0 . 0480 
0.0806 
0.0188 
0.0071 
1.1544 
0.6883 
0.0188 
14.5084 
traces. 
0.0030 


16.4714 


Date  dePanalyse  :  80  Décembre  1882. 
(Voir  le  premier  tableau  de  la  page  108). 


T  SÉRIE.  -~  COMPOSITIONS  GALGULÉBS. 
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DÉPARTEMENT    DU    PUY-DE-DOME. 

ARRONDISSEMENT  DE  CLERMONT-FERRAND. 

Eaux  minérales  de  Royat. 


Âode  carbaiique  libre. 

Silice 

fiicari>oiiate  de  chaux 

Id.        de  magnésie 

Id.        de  protoxyde  de  fer. . . 

Id.        de  potasse 

'Id.        de  soude 

Id.        de  lithine 

Chlomre  de  sodiam  ...••••.•.... 

Solfate  de  soude •• 

Ârséniate  de  soude. .  • 

Borate  de  soude 


Dûtes  des  analyses  :  (1  à  8),  2^7  Mai  IS'TO  ;  (4), 
(Voir  les  analyses  n*'  2  à  5,  au  deuxième  tablei 


(1) 

(2) 

(8) 

(4) 

Source 

Source 

Source 

Source 

César. 

St-Marc. 

St-Victor. 

Eugénie. 

gr. 

gr. 

gr- 

gï- 

1.09*79 

1.4358 

1 . 5560 

1   1222 

0.0724 

t)*.0915 

0.0985 

0.0924 

0.6385 

0.9107 

1.0460 

1.0241 

0.3681 

0.6327 

0.6560 

0.6676 

0.0193 

0.0186 

0.0252 

0.0248 

0.1267 

0.2013 

0.1826 

0.1901 

0.4974 

0.9515 

0.9919 

0.0645 

0.0276 

0.0416 

0 . 0483 

0.0445 

0  6512 

1.5467 

1.6586 

1.6698 

0.0914 

0.1553 

0.1528 

0.1498 

0.00046 

0.00092 

0.00261 

0.00044 

tr.  faibles. 

tr.  DO  tables 

tr.  notables 

traces. 

8.58596 

5.98662 

6.41801 

5.04874 

31  Juillet  1879. 
tableau  de  la  psge  109). 

ARRONDISSEMENT  D*ISSOIRE. 

Eau  minérale  du  Mont-Rognon,  commune  de  Grandeyrol  (1). 
Id.        du  Bard,  à  Saint-Germain-Lambron  (2). 
Id.         de  la  RéveiUe,  à  Seix,  commune  de  Sauxillange  (3J . 
Id.         du  Mont  Cornadore,  à  St-Nectaire-le-Haut  (4  et  5). 


Aeide  carbonique  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  cbaux 

Id.      de  magnésie 

Id.      de  protoxyde  de  fer. . 

Id.      de  potasse • . . . . 

Id.      de  litbine 

Id.      de  soude 

Sulfate  de  soude 

Anéniate  de  soude • . . 

Chlorure  de  sodium.  ....•••.... 
Matières  organiques 


(1) 


gr- 
2.2788 

0.0850 

0.5098 

0.50'71 

0.0240 

0.1826 

0.0251 

1.5354 

0.0280 

0.0014 

0.6898 

0.0040 


5.8210 


(«) 


gr- 
1.7898 

0.0870 

0.7963 

0.5528 

0.0092 

0.2683 

0.0322 

2.6505 

0.0475 

1 . 0760 

0.0024 


7.8120 


(8) 


gr- 
1 . 4667 

0.0560 

0.8110 

0.1842 

traces. 

2.2100 

0.0450 

0.0085 

0 . 0722 

traces. 


4.8536 


Source 
romaine. 


gr- 
1.8656 

0.0825 

0.4586 

0.2225 

0.0080 

0.8869 

C.0313 

1.7804 

0.1810 

0.0088 

1.7095 

0.0040 


6.5946 


,(5) 
Source 

nouvelle. 


g'- 
1.8080 

0.1260 

0.7092 

0 . 8459 

0.0175 

0.1896 

0.0228 

1.1597 

0.0912 

0.0009 

1.1808 

traces. 


5.1456 


Dates  des  analyses  :  (1)  21  Septembre  1882;  —  (2)  30  Décembre  1882  ;  —  (8)  25 
Pérriér  1882  ;  —  (4)  4  Juin  1879  ;  —  (5)  31  JuUlet  1880. 

(Voir  les  analyses  n^  1  à  8.  au  deuxième  tableau  de  lapagelll»  et  les  onalyrcf 
^  5  et  6,  au  prcônier  tableau  de  la  page  111). 


ANALTSEa  DES  EiDX  MINtRALXS  FRAHCAISBS. 


ARBONDISSEMENT  DE  RIOH. 

Eaux  minérales  de  Chatel-Ouyon. 


Acide  caibouque  lilire., , , 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux .... 

14  de  magoteie.. 

Id,  de  proloi;de  < 
Cblonire  da  magnésie 

Id.         de  potasàium . 

Id.  de  Uthiam. ,., 

Id.  de  sodium..., 

Sulfate  de  sonde 

Arsânjale  de  soude 

Uatiires  o^uuqoM 


(1) 

(*) 

0) 

DSÏ.1. 

Taips 

Tnie 

,"»»» 

0.1080 

0 

1120 

in» 

2.460T 

a 

4911 

4491 

0.431G 

0 

3866 

8630 

0.0265 

n 

0B35 

0SS4 

1569 

3035 

o.nos 

0 

ion 

ISIS 

0.0250 

0200 

0250 

1.8436 

9100 

6231 

0  6215 

u 

5269 

0 

BWO 

traces. 

Iraces. 

tracœ. 

ItBces. 

8.0S13 

8.0881 

T.  69*8 

DbLo  de  l'anal^M  :  31  Mars  IBIS. 

(Voir  les  analjMa  an  premier  tableau  de  la  page  112). 

ARRONDISSEUENT  DE  RIOH  (Suite}. 

Eaux  minérales  de  Chàteauneuf-les-Bains  et  de  Chappea. 


Adde  carbonique  libre 

Silice , 

Bicerboasle  de  chaux , 

M.        de  magnésie 

Id.        deprotoiyde  de  fer 

Id.        de  soude 

Sulfate  denegoésia 

Id.    desouda , 

Chlorure  de  Bodium 

Id.     de  polBssium 

Id.     de  lithium 

Matiices  orgsoiqnee 


i 


ChStau- 

BauT  do  Chappes.      | 

(8) 

1.2144 

2.0033 

l!*40B<( 

0.0 JBO 

0.0300 

0.0330 

0.2952 

1.4412 

1.6912 

0.1062 

0.8010 

0.0015 

0.0052 

0.0058 

1,2212 

0.2316 

0.3808 

0.2168 

0.0844 

0.0B20 

0.8180 

0.3180 

o.ono 

traces. 

0.0138 

0.0488 
trac«s. 

0.0035 

0.0025 

0.0038 

3. 4158 

4.8482 

8.7005 

Balea  des  analjsee  :  (1),  3  Hat  18B3  ;  —  (2-3),  24  Uai  1883. 
(Voir  las  sntlfset  s°*  1  &  8,  au  deuxième  tableau  de  ta  page  112). 


2*  SéRIE.  -  GOBfPOSrnONS  galgulêes. 
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DÉPARTEMENT  DES  HAUTES-PYRÉNÉES. 

ARRONDISSEMENT  DE  BAGNERES-DE-BIGORRE. 

Eau  de  la  colline  du  Salut  (anciens  bains  Tivoli). 


Acide  carbonique  libre. ....... 

Silice 

Bicarbonate  de  chanz 

Id.      de  magnésie 

Id .      de  protozyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux. 

Id.     de  magnésie 

Id.     de  soude 

Chlorure  de  sodium 

Id.      de  potassium 

Matières  organiques • 


Data  de  l'analyse  :  80  Avril  1880. 

(Voir  Vanalyse  n**  2,  an  %^  tableau  de  la  page  118). 


0.1554 
0.0255 
0.1041 
0.0250 
0.0106 
1.M98 
0.1959 
0.0892 
0.1791 
0.0152 
0.0025 


2.1128 


DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

ARRONDISSEMENT  DE  CERET. 

Source  de  Moulas,  commune  du  Boulou  (1). 
Source  Anna,  commune  de  TÉcluse  (2). 


Acide  carbonique  libre 

SiUcc 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id.  de  protozyde  de  fer 
Id.      de  sonde.. •• 

Snlfate  de  sonde 

Chlorure  de  sodium 

Id.     de  potassium. 

Matières  organiques 


(1) 

F- 

1.5880 
0.0642 
1.5192 
0.2188 
0.0297 
0  0385 
0.0584 
0.0285 
traces 
traces. 


8.5458 


Dates  des  analyses  :  (1)  28  Août  1880.  —  (2)  9  Mars  1881. 
(Voir  les  analyses  I  et 2,  an  premier  tableau  de  la  page  114]. 


1.6240 
0.0315 
1.0591 
0.2595 
0.0080 
0.8922 
0.0701 
0.0812 
0.0114 
traces. 


8.5870 
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ANALYSES  DES  BAUX  MINÉBALES  FRANÇAISES. 


DÉPARTEMENT  DE  SAONE-ET-LOIRE. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHAROLLES. 

Grande  source  Limbe,  à  Bourbon-Lancy. 


Silice i 

Bicarbonate  de  cliaaz 

Id.        de  magnteie 

Id.       de  protox jde  de  fer, 
Chlorure  de  magnésium , 

Id .     de  potassium 

Id.     de  lithium 

Id.     de  sodium 

Sulfate  de  soude 

Matières  organises 


0.0450 
1 .2844 

o.o6^o 

0 . 0200 
0.0800 
0.0996 
0.0029 
1.2520 
0.1280 
0.0125 


2.8864 


Date  de  l'analyse  :  23  Août  1883. 

(Voir  l'analyse  n°  4,  au  deuxième  tableau  de  la  page  114V 


DÉPARTEMENT   DE   LA   SAVOIE. 

ARRONDISSEMENT  DE  MOUTIBRS  (1-2). 
ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-JEAN  DE  MAURIENNE  (3). 


Acide  carbonioue  libre 

Silice 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id .      de  protozyde  de  fer ....... . 

Sulfate  de  chaux , 

Id.    de  magnésie 

Id.    de  soude , 

Chlorure  de  sodium 

Id.      de  potassium..  ••...... 

Id.      de  lithium..., 

Matières  organiques. , 


(1) 

^^î— 

Eau 

minérale 

de  Brides. 

Eau 

minérale 

de  Bonrg- 

St-Haurice. 

Baa 
minérale 

l'échaillon. 

0.1258 

1.1120 

0.0281 

0.0840 

0.0400 

0.0425 

0.4032 

1.0944 

0.6379 

0.0230 

0.0620 

0.0460 

0.0191 

0.0049 

0.0106 

i.^eso 

1.2072 

0.8447 

0.5079 

1.2268 

0.3351 

1.2576 

0.1775 

0.2206 

1.9471 

0.0048 

8.6071 

0.0899 

traces. 

0.0275 

tr  .notables 

n 

« 

0.0052 

0.0022 

traces. 

6.1808 

8.9308 

5.8001 

Dates  def  analyses  :  H)  80  Mai  1882.  —  (2)  21  Septembre  1882.  —  (8)  Il  Avril  1881, 
(Voir  les  analyses  n"  S  et  4,  au  deuxième  t 


au  premier  tableau  de  la  page  115). 


tableau  de  la  page  115,  et  Tanalyae  n*  2, 


2^  BËRIK.  —  COMPOSITIONS  CALCULÉXa. 

DÉPARTEMENT  DE  SEINE-ET-OISE. 

ARRONDISSEMENT  DE  PONTOISE. 

Eau  feiTugîneuse  de  Montmorency. 


Acjde  carbonique  libre 

Silice 

BicarLonate  de  chaux 

Id.       de  magnée 

Id.       dcproloijda  de  fer. 

Chlorare  de  aodium   

Id.       da  potassium 

SolfoL*  declùux 

Mati^MS  oi^niqueB. ......... 


I>atedBl'aDaly*a 
[Vi^leA 


24  Aodt  IBBS 

Lablaaa  de  la  page  117). 


p 

■  0 

0133 

0 

045a 

0 

0398 

0 

0160 

0 

oass 

0 

1018 

183G 

0 

0085 

D 

43ia 

■    DÉPARTEMENT  DU  VAR. 

ARRONDISSBUBHT  DE  DBAeOiaNAN. 

Source  â«  la  Pioule,  canton  du  Luc  en  Proveace. 


Adde  earboniqne  libre 

Siltce 

Bicarbonate  de  chanz. 

Id.        de  magnésie 

Id.       de  protoijde  de  fer. 

Salhta  de  chanz 

Id.     de  magnésie 

Cblonre  de  polasaiiim 

Id.    defodiom 

Malièrca  organiqaea , 


Date  de  l'analyM  :  SB  Août  IBM. 

(Voir  le  d«izifane  uUmn  de  U  pcg«  US). 


ïf- 

0 

0893 

0 

D860 

0 

4284 

0 

OSBB 

0 

DOSS 

0 

ISSO 

0 

OMB 

0 

OOOB 

0 

0195 

0 

002T 

0.8288    1 

1 

i 
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AMALTSS8  DES  EAUX  MINÉRALES  FRANÇAISES. 


DEPARTEMENT  DES  VOSGES. 

ARRONDISSEMENT  DE  NEUFCHATEAU. 

Eau  de  la  Fontaine  de  fer,  à  Aroffe. 


Acide  carbonique  libre • . 

Silice 

Bicari>onate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id .      de  protoxyde  de  fer 

Sulfate  de  chaux 

Id .    de  soude • 

Ghlomre  de  sodium 

Id .      de  potassium • 

Acide  arsénique 

Matières  organiques ••  • 


0 . 0889 
0.0150 
0.4116 
0.0798 
0.0255 
0.1551 
0.0180 
0.0185 
0.0015 
absence. 
0.0122 


0.8211 


Nota.  —  Dép6t  dans  les  bouteilles:  par  litre,  peroxyde  de  fer  0.0140, 

Date  de  Tanalyse  :  28  Janvier  1884. 

(Voir  Tanalyse  n''4,  au  deuxième  tableau  de  la  page  120). 


DÉPARTEMENT  DE  LTONNE. 

ARRONDISSEMENT  d'aUXERRE. 

Eau  minérale  de  Montfort,  commune  de  Montignj-Ia-Resle. 


SiUce 

Bicarbonate  de  chaux 

Id.      de  magnésie 

Id .  de  protoxjde  de  fer 
Sulfate  de  chaux 

Id.     de  magnésie 

Id.     de  soude 

Chlorure  de  sodium 

Id.       de  potassium 

Id.       deluthium 

Matières  organiques 


0.0160 
0.8773 
0.0165 
0.0059 
1.8016 
0.5622 
0.1205 
0.1223 
0.0811 
traces  faibles. 
0.0085 


2.5569 


Date  de  Tanalyse  :  9  Janvier  1884. 
(Voir  le  deuxième  tableau  de  la  page  122]  • 
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NOTE 

SUB 

L'EAU  fflNÉRALE  SULFATÉE  MAGNÉSIENNE 

DE  CRDZY  (HÉRAULT)- 
Par  M.  BRACONNIER,  ingénieur  des  mines. 


Dans  le  commencement  de  Tannée  1884,  M.  Gilles, 
exploitant  de  gypse  à  Gruzy,  canton  de  Saint-Chinian, 
arrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault),  a  fait  la  décou- 
verte d'une  source  d'eau  minérale  sulfatée  magnésienne 
dont  la  richesse  en  principes  minéralisateurs  parait  dé- 
passer celle  de  toutes  les  sources  analogues  connues 
jusqu'aujourd'hui. 

L'analyse  faite  au  laboratoire  de  l'École  des  Mines  a 
donné  en  effet  les  résultats  suivants  pour  le  résidu  fixe 
par  litre  (*)  : 

Silice 0«  ,0730 

Carbonate  de  chaux 0  ,0576 

Peroxyde  de  fer 0  ,0040 

Sulfate  de  magnésie 88  ,0863 

Sulfate  de  soude 6  ,5456 

Chlorure  de  potassium 0  ,0642 

Chlorure  de  sodium 6  ,1465 

Matières  organiques 0  ,0125 

Total  par  litre.  •  .    lOOi  ,9897 

{*)  Voir,  pour  la  composition  de  Peau  elle-même,  le  premier 
tableau  de  la  page  129» 
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iM  EA.U  MINÉRALE  SULFATÉE  MAGNÉSIENNE  DE  CRUZT. 

Cette  source  émerge  au  fond  d'un  puits  de  14  mètres 
àe  profondeur  pratiqué  dans  une  ancienne  carrière  de 
gj'pse  épuisée  ;  elle  sort  d'un  petit  trou  de  sonde  pratiqué 
dans  des  couches  presque  verticales  d'anhydrite.  Son 
débit  est  de  2',35  par  minute.  L'eau  coule  très  fraiche  et 
très  limpide;  les  fissures  de  la  roche  autour  du  point 
d'émergence  sont  remplies  de  sulfate  de  magnésie  cris- 
tallisé, fibreux.  L'obturation  prolongée  du  trou  de  sonde 
fait  acquérir  à  l'eau  une  force  ascensionnelle  de  4  mètres  ; 
en  débouchant  le  trou  de  sonde  on  obtient  un  débit  de 
100  litres  à  la  minute,  qui  redescend  en  quelques  heures 
au  débit  normal. 


^jr^^ 
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BULLETIN  DES  TRAVAUX  DE  CHIMIE 

EXÉCUTÉS  EN  1883 

PAR  LES  INGÉNIBURS  DES  MINES 

DANS  LES  LABORATOIRES  DÉPARTEMENTAUX 


L  — LABORATOIRE   DE   GLERHONT-FERRAND 


Travanz  de  M.  db  BÉGHBVEL,  ingénieur  des  mines  (Extrait). 


§  1.  —  MiNBRAIS. 

P  à  3°  Minerai  de  plomb  argentifère.  —  Trois  échantillons 
provenant  del  a  commune  de  Blot-l'Eglise  (Puy-de-Ddme) ,  en* 
Tojés  par  M.  Ursat. 

a.  Minerai  renfermant  du  carbonate  de  plomb,  d'aspect  terreux 

Plomb  :  16  on  n  p.  100. 

Argpent  :  480  grammes  par  tonne  de  minerai. 

5.        Plomb  :  80  à  88  p.  100. 

1766  grammes  par  tonne  de  minerai. 
lî^,550  grammes      —        de  plomb  d*œavre. 

e.  Minerai  à  gangue  quartzeuse,  galène  à  grain  fin  du  filon  de 
VUlaids. 

(    rendement  an  laboratoire 89  p.  100 

{    rendement  industriel  probable 87  p.  100 

I    Teneur  par  tonne  de  minerai 11^,400 
Teneur  probable  par  tonne  de  plomb 

d'œuvre 8^,780 

Tome  VII,  1885  10 
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4"  et  5°  Galène  argentifère.  —  Deux  édianlillons  provenant 
d'un  filon  de  barjte  ,  situa  aux  Rochades ,  commune  de  JoHt , 
canton  de  Paulhuguet  (Haute-Loiie).  Envoi  de  M.  Bijfner. 

a.  Galène  à  grandes  lamelles  cristallines ,  associé  à  du  sulfata 
de  boitte ,  &  du  quartz  et  à  du  spath-fluor. 

Gangues  terreDsea  :  18,43  p.  100. 
Plomb  :   1S         p.  100. 

iS^iSOQ  par  tonne  de  minerai. 
4^,650       ^        de  plomb  d'mavrs. 

è.  Minerai  blendeax  :  galfane  en  petits  cristaux  et  blende  cria- 
tallisée  mélangée  avec  elle,  qnartz  et  sulfate  de  bai^te. 

Plomb  :  S  ï  1  p.  100  par  loDoe  ds  minerai  bmt. 
Argenl  :  l  k.  0*0  gr.  d° 

6°  Minerai  de  ^lomà  carèonaU  provenant  des  travaux  de  re- 
caerche  effectués  à  CMleauneuf  par  M.  Maréchal, 

Carbonate  âbreox ,  «<ree  gaogue  qnarUeDM. 
CompaaiiiDo  eentceimale  : 

Gaugiia  insoluble 86,83  p.  lOO 

Fer  (Fe) 2,45 

Plomb 44,10 

Art;en[ 0,20 

Acide  carboaiqoe 9,37 

Coirespondaat  è 

GsDgna 89,83  p.  100 

Curbonate  de  plomb G6,B8 

Peroijdede  fer 3.80 

:UaiiÈrd9iuinda*éw O.OS 

S  2,  Combustibles, 

1*  Anthracite.  —  Échantillon  provenant  des  travaux  de 
M.  Cornet,  à  Saint- Maurice  (Pu^-de-Ddme), 
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Eau  demoDiUagi l.SD 

TeDSDi  ea  cendres 18 

Uadirefl   voIaUles  aalras   que  l'eau  ds 

manUloge 12,80 

Uatièrea  ToUtiles  rapporléea  an  combus- 

tibln  supposé  privé  da  cendres 15,80 

2°  Zignite.  —  Échantillon  proveDant  du  Monastier  (Hante- 
Loiie),  envoyé  par  M.  SchBrff,  percepteur. 

Lignite  achisteui,  noir,  très  dur,  contenant  quelques  empreintes 
Té^étoles  qui  se  détachent  en  bnm  clair  snr  le  fond  noir  du  lignite. 

,    Eaa  de  moaillage  diiUUable  h  100° I&,B0 

MHtiiret  volatilet , ,  40,00 

Teneur  en  ceadres 8,S0 

CBtboii«fiae(défelcaliODMtedeseeDdres}  S0,20    ' 

Total 100,00 

PeuvaÎT  calorifique  :  8274  oaloiîaa. 

3*  Souilb.  —  EdantiSon  provanent  des  travaux  de  recherche 
de  MM.  Manigler  et  Fiala ,  dans  le  bassin  de  Brassac ,  première 
couche  du  puits  de  Rîlhac. 

Charbon  brillant,  régulièrement  stratîËé,  facilement  clivable , 
parallèlement  et  perpendiculairement  aux  strates. 

Charbon  gras,  susceptible  de  donner  un  coke  très  poreux. 

p.   100 

Rendemenl  en  coka 13.S0 

Maiifarea  volatiles itI.SD 

Cendres 16,50 


1°  i  3°  Sailes.  —  Trois  échantillons  présentés  par  U.  Gasatïf 
directeur  des  Terreries  de  Mégecoste. 


r 


^ 
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a.  Sable  c!a  BhAue. 
è.  Sable  de  t'Âllier. 
c   Sable  d'Aigues-Mortes. 


Perle  an  foa 

Siliee 

CbBai(C*0) 

Uagn«ffe  (HgO) 

AlcBlii 

ÂlniniiM  et  fer  (Al^O^.Fi 


-  Écbanfjllan  n 


a 

b 

p.  100 

p.  100 

14,15 

1,60 

S0,30 

1S.70 

19,10 

2.10 

1,00 

1,60 

a,ei 

4,00 

11,35 

15,00 

p.  100 
11.00 

«a,ao 

18,10 
1,00 
1,15 


a  par  M,  Gasati. 


SilÎM .^ 66,  IS  p.  100 

Alomiae 11,80 

Pntoxyde  de  fer(FeO) 4,10 

Cbaai 1  ,le 

Uegnésie Tracea. 

Potasse S,™ 

Sonde ■      i  eo 


II.-LABORATOIBB   D8  HiRSEILLS. 


lYarau  de  M.  OPPBRUANN ,  iDginiow  des  miDei  (Extrait). 


S  1.  —  COHBaSTIBLSS. 

I<*  Z^Aff.  —  Envoi  de  M.  Heniiet,  tngéiiieui  en  cliefdea 
mines  de  l'empire  oltoman. 


LABOIUTOaiKS  DÉPABTEMfiNTAUX.   —  MARSEILUl. 

Provient  des  mines  de  Ejmi,  situées  sur  la  cAte  orientale  do 
V\le  d'Eubée,  non  loin  de  la  mer.  Ëcliaiitilion  d'un  beau  noir  lui- 
sant tirant  quelque  peu  sur  le  jajet. 

Le  coke  est  pulvérulent,  les  cendres  grises. 

Matières  TolaUles 0,610 

Carbone  6» 0.33S 

Cendres 0,081 

1,000 

Ph  BTaoPbO n,800 

Carboaa  équivalent 0,509 

Id.  aux  mat.  volalilea.     0.170 

2°  Lignite.  —  Envoi  de  U.  Rave,  à  St-Zacharie. 

Provient  de  la  concession  de  St-Victor  (Var),  de  la  couche  dita 
€  Mauvaise  mine  »  dont  la  puissance  totale  est  de  l^iBS,  mais  qui 
n'a  g:oère  que  Q^fiXi  d'utile.  L'exploitation  de  cette  nûne,  aban- 
donnée depuis  un  certain  nombre  d'années,  a  été  reprise  en  1882. 
Echantillon  noir  assez  brillant,  mais  friable.  Le  coke  est  pulvé- 
rulent, les  cendres  gris-rosé. 

Matières  volaUlea 0,489 

Cscfaoca  &ie 0,389 

Cendres 0,1S8 


PbaveoPbO n,«0 

Carbone  équivalent 0,5U 

Id.  aux  mat.  volalltes.     0,12S 


3°  Lignite.  —  Envoi  de  M.  Curtil,  à  Marseille. 

Provient  de  recherches  de  mine  de  lignite  effectuées  au  N.N.O. 
de  Qéménos  (Bouches-du-BbAne),  entre  Géménos  et  le  hameau  de 
St-Jeen-^e-Garguier.  Ces  recherches  consistent  en  un  puits  ver- 
tical  de  32™  qui  a  recoupé  4  petites  couches  sans  importance,  et 
en  un  puits  incliné  à  45°,  situé  à  103"*  au  sud  du  puiu  verti- 
cal, percé  à  peu  près  normalement  à  la  stratification  du  terrain,  qui 
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8  rencontré  une  première  coucbe  de  lignite  de  0°',40,  à  13" ,70 
de  la  surface,  puis  une  deuxième  couche  de  charbon  pur  à  IS'rSO 
de  profondeur.  La  direction  de  cette  couche  est  Nord  5"  E3t(vrai), 
et  son  inclinaison  de  21°  vers  l'Ouest.  Le  terrain  qui  contient,  ce 
gisement  peralt  pouvoir  âtre  assimila  &  celui  qui  renferme,  dans 
le  Vbt,  les  lïgnites  de  St-Zacharie.  Le  charbon  est  terne  et  d« 
qualité  inférieure.  Le  souCre  existe  surtout  à  l'état  de  CbO.SO*. 

Les  travaux  continuent.  M.  Curtil  a  obtenu  une  autorisation  de 
disposer  des  produits  de  ses  recherches  à  la  date  du  3  avril  1883. 
Une  demande  en  conceasion  est  en  instance. 

MstiirM  Tolatiles 0,463 

Carbonsfiie 0,291 

Cacdrefl O.SIO 

l.OOO 

PbsvecPbO 14,125 

Cerbone  équivalent 0,4IS 

Id.              aux  mat.  vaUUles.    0,118 
Sou&e 0,030 


4°  SbitiBe  maigre.  —  Envoi  de  M"*  Régnier,  &  Marseille^ 
Provient  de  la  concession  du  PourracierB  {Alpes-Maritimes)  - 
Cette  concession,  récemment  instituée,  n'a  pu  encore  être  exploitée 
par  suite  de  la  difBculté  des  communications,  situation  qui  parait 
devoir  cesser  par  suite  de  l'ouverture  de  la  route  de  Toudon  & 
Giletle.  C'est  une  bouille  maigre  pénétrée  de  veinules  de  sulfate 
de  chaux.  Le  coke  est  pulvérulent,  les  cendres  roagedtres, 

MaUèm  volatiles 0,218 

CarboDo  Eie 0,557 

Cendres 0,î30 

1,000 

Pb  avec  PbO 22,000 

Carbone  équivalent 0,647 

Id.  au  mat.  volalilea.     0.000 
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5"  à  7*  Souille.  —  Edtoî  de  MM.  Savon  frères,  entreposi- 
taires,  à  Marseille. 

Ces  3  écttaotillons  sont  des  menns  de  houille  anglaise,  venant 
de  Cardiff.  Ces  charbons  sont  coosonunéa  dons  les  usines  de  Mar- 
seille et  se  vendent  de  25  à  26  fr.  la  tonne. 

a.  Coke  pulvârulent,  cendres  grises. 

6,  Coke  assez  fortement  egglutiné,  condres  grises. 

e.  Coke  légèrement  agglutiné,  id. 


Uatièrea  Tolnlilea 

Carbone  fixe 

i%»™!H)0 

CuboM  éqnivilmit 

Id.  au  tnatiècMToUtilcA. 


• 

b 

' 

0,144 

0,188 

0,119 

0,831 

0.13S 

0,76* 

0,225 

0,188 

0,088 

1,000 

1,000 

1,000 

a5,B0O 

28,030 

80,140 

0,150 

0,B34 

0,883 

0,1  ig 

0,095 

0,119 

8*>  Schkte  iituminenx.  —  Envol  de  MM.  de  Possel  et  Cie,  à 
Marseille. 

Provient  de  la  mine  de  Boson  (Vsr) .  Les  schistes  de  la  mina 
de  Boson  ont  été  ntilisés  sur  place  pendant  un  certain  temps 
pour  la  production  d'huile  minérale,  mais  cette  fabrication  s 
cessé  à  la  suite  de  la  disparition  des  droits  d'entrée  en  France 
pour  les  produits  similaires  étrangers.  L'exploitation  a  été  faiblfr- 
ment  reprise  en  1883,  puis  abandonnée  tout  récemment. 

Maliirea  voUtilea 0,4S3 

Carbone  flie 0,165 

Cendret 0,352 

1,000 

Pbavec  PbO 16,100 

Carbone  É^Divelent. 0,461 

Id  &UX  mat.   Tolatilca.     0,290 
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9"  Dttsodylt.  —  Rapporté  par  M.  Benoit,  ingénieur  en  cbef  des 
mines;  a  été  trouvé  â  2  kilomètres  d'Apt  (Vaucluse),  formant  nii« 
petite  couche  dans  un  lerraia  eu  prolongement  probable  du  gise- 
ment de  8ou&e  de  Saignon  ;  cette  substance  se  présente  en  feuilles 
grisâtres,  minces,  br&lsnt  assez  focilement  avec  une  odeur  de 
caoutchouc  brûlé  ;  elle  ne  renferme  pas  de  carbone  fixe  ;  traitée  par 
le  sulfure  de. carbone,  elle  a  abandoimé  des  traces  sensibles  de 
matières  bitumineuses. 

UntièrM  volatiles 0,568 

Ceodres 0,432 

1,000 

Pb.  BveePbO 8,450 

CarboQs  équivalent 0,351 

Composition  dea  cendres  ; 

Chaoi 0,265 

SiUw 0,053 


1 


Alomine 0,108 

1 


Magnéaia.. 

0,438 


§  2,  —  Calcaires,  Gbauz. 

I"  Caleaire  à  eiatiai  gratte.  —  Envoi  de  M.  Légier,  maire  de 
SL-Savoumin  (Bouches-du-Rbflne).  Provient  des  couches  cal- 
caires appartenant  au  crétacé  inférieur  qu'on  rencontre  au  voisi- 
nage et  au  sud  du  plateau  de  La  Pomme,  non  loin  du  terrain  de 
Fuvean.  C'est  un  calcaire  blanc,  à  texture  compacte,  sensible- 
ment pur,  utilisé  pour  la  fabrication  de  la  ckmx  grasse, 

CaO 0,65B 

C0>,  ei«.  (par  différence) 0,443 
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2*  Chavx.  —  Envoi  de  M.  Rastom,  à  Marseille,  Ëcbantillon 
de  cbaux  febriquée  à  titre  d'essai  avec  du  calcaire  appartenant  à  la 
formation  du  lias  et  provenant  des  collines  de  St-Marc,  près  Aix 
(Boudies-du-RhAne) . 

Ce  produit  ne  parait  devoir  donner  qu'une  chaux  faiblement 
Ijrdrauliqua. 

CbO 0,831 

SiO» 0,101 

AH03 0,062 

1,000 


3*  Do\ome.  —  Envoi  de  U.  Guignes  ;  provient  de  Carris 
(ÂIpes-Haritimes)  ;  a  été  trouvée  en  amas  lenticulaires  dans  des 
travaux  de  recherche  de  mines  de  houille.  Cette  substance,  très 
dure,  très  dense,  et  à  peine  colorée,  a  tout  à  fait  le  fades  du  cal- 
caire litho^phique. 

C'est  une  dolomie  compacte,  ferrugineuse  dont  la  teneur  en 
fer  est  trbs  remarquable.  H  est  probable  que  le  fer  s';  trouve,  en 
partie,  à  l'état  carbonate  et  en  partie  à  l'état  silicate. 


1 


4*  1 10"  Calcaira  à  chaux  Aj/drauU^.  —  Envoi  de  M,  Lau- 
zier,  directeur  de  l'exploitation  des  Mines  de  cbarbon  des  Alpes^ 
Tous  ces  échantillons  proviennent  de  Voix  (Basses-Âlpes),  et  ont 
été  pris  sur  une  série  de  couches  appartenant  au  terrain  infracré- 
acé  qui  forme  en  ce  point  la  vallée  ofi  coule  le  Lar^e.  La  chaux 
tabriquée  avec  ces  calcaires  est  une  excellente  chaux  hydraulique 


qui    résiste  très    bien  ua  stjle  Vicat  après  quelques  jours  d'îi 
mersion. 

s.  Gris  paie,  assez  tendre. 

A.  Gris  de  fumée,  dur, 

c  Terne,  très  dur. 

'/.  Gris  pâle,  dur. 

e.  Gris  de  fumée,  asseï  dur. 

/*.  Gris  pSle,  compact,  très  dur, 

ff.  Qris,  aspect  terreux,  leodre. 


PBrUTdeditv 


- 

b 

• 

4 

« 

f 

a 

' 

0,188 

o,in 

0,1« 

0,1» 

o,iai 

om 

0,M 

O.IKO 

(MM 
taxa 

mt 

0,044 
tncm 

0,{n6 

tnCH 

o,ua 

OtOIl 

0,«l 

(MM 

0,441 

0,4U 

0,444 

0,04 

0,401 

o,su 

<Kra 

(WM 

0^1 

OfBO 

o,a8s 

0,») 

ifioa 

1,400 

IW 

1,000 

i/im 

1,000 

1^ 

s  3.  —  HlNBRAïa. 


1"  Gfltow.  —  Envoi  de  M.  Roux,  à  Marseille.  Provient  da 
recliecchee  faites  par  ce  dernier  dans  sa  propriété  des  Bormettes, 
prta  Hjères  (Var),  sur  un  filon  qui  a  été  très  anciennement  la 
si^n-e  d'une  exploitation.  C'est  une  galène  bleudeuae  è  petites 
facettes,  n  a  été  accordé  un  permis  de  disposer  des  produits  des 
recherches. 

Kssai  par  voie  sèche  ■ 


Plomb ., 


UBORkTOmXS  DËPABTIMXNTAU2.  - 

2^el3*.  Ùïiivrt  carhonaU  et  enivre  grts.  —  Envoi  de  M.  Ber- 
geret,  à  Marseille.  Ces  échantillons  proviennent  ie  recherches 
faites  sur  des  terrains  appartenant  &  la  commune  de  Survills 
(Isère),  au  quartier  da  Brame-farine,  %.  une  altitude  trùs  élevée. 
L'intéressé  a  obtenu  un  permis,  aujourd'hui  eipiré,  de  disposer 
des  prodti'is  de  ses  rechorches,  qu'il  se  propose  d'ailleurs  de  poui> 
nrivro. 

a.  Mélange  de  carbonate  vert  et  bleu  avec  gangue  ocreuse 
abondante,  pris  à  la  partie  supérieuie  d'un  filon  deO^.SO. 

b.  Cuivre  gris  de  très  bonne  apparence  avec  traces  de  carbo- 
nate vert  à  la  surface ,  provenant  d'un  petit  filon  croiseur  de 
0-,15. 


OsDgfne  ÏDiolnlile 

Coivra 

Sonfra 

Arsanic  et  aoliioorae  . . . 
Fer,  liue,  elc,  naa  dotéa. 


a 

b 

0,224 

O.nai 

0,121 

0,309 

o,in 

. 

0,205 

0,649 

Q.soa 

1,000 

1,000 

■ 

O.DOl 

1°  Argile.  —  Envoi  de  lA.  Qossiaux,  directeur  de  l'eiploitalioa 
des  minas  de  Gardannej  provient  des  enviroas  de  Luyncs  (Boucbes- 
dn-Rhâne).  Argile  douce  au  toucher,  grisfttre,  ne  paraJl  [>a3  pou- 
voir être  utilisée  dans  l'industrie  céramique,  elle  est  trop  riche  eu 
chaox. 


r 


BULLETIN  DES  TBAT&CS  DE  CHIIOE. 
SOÙX 0,1' 

Alumine 0,1 

Penijde  Oe  far trai 

Cbaoi 0,2 

Baa,  adde  carboniquA,    etc 0,9 


2"  D^/iSt  de  ehtatdière  à  captw.  —  D6p6t  pùfttre  i  structure 
feuilletée,  provient  d'une  chaudière  à  bouilleuis  qui  a  fait  explo- 
sion le  12  janvier  1883,  dans  usa  huilerie,  à  Marseille.  Le  bouil- 
leur de  droite  a'tet  déchiré  transTersalement  au  Toiainage  de  la 
rivure  du  coup  de  feu,  sur  une  longueur  de  0',^.  On  employait 
pour  l'alimentation  un  mélange  d'eau  de  puita  et  d'eau  du  canal  de 
Marseille.  La  matière  réduite  en  poudre  ae  laissait  difBcilement 
mouiller  par  l'eau.  L'échantillon  analysé  a  été  pris  près  du  point 
de  rupture,  il  contenait  des  traces  sensibles  de  matière  grasse. 

Béaidu  siliceai   0,184 

Chauï 0,283 

Usgni^e 0,063 

Peroxyde  de  fer 0,001 

Acide  snlfuriquB- 0,819 

Patte  au  feu 0, 104 


3*  Fan  minérale.  —  Envoi  de  M.  Bergeret,  à  Marseille  ;  pro- 
vient de  Monestier-de-Clermont  (Isère).  Celte  source,  exploitée  de- 
puis longLemps,  donne  une  esu  gazeuse,  ferrugineuse  et  alcaline. 
On  a  opéré  sur  de  l'eau  en  bouteille  telle  qu'on  la  hvre  i  la  ccn- 
Bommalion. 

M.  Bergeret,  concessionnaire,  désirait  savoir  seulement  si  1b 
teneur  en  pratoxyde  de  fer,  qui  avait  été  trouvée  égale  à  O',030 
par  litre,  ddus  des  analyses  déjà  anciennes,  n'avait  pas  changé. 
Les  chiffres  ci-deasous  font  voir  que  la  teneur  en  fer  de  cette  eau 
a  notablement  diminué. 


Proloiyde  de  fér,  par  litre. . 


OE.OIB 


LABOBATOraES  DÉPARTEMENTAUX.  —  HABSEa,LB.  1C7 

4*  Eau  tulfurtHse.  —  Envoi  de  M.  Buisson  ;  provient  dt  sources 
rencontrées  dans  les  travaux  d'exploitation  de  la  mine  de  lignite 
de  Gaude  (Basses-Âlpes].  On  a  reçu,  à  la  source,  l'ean  dans  une 
bouteille  contenant  un  peu  d'azotate  d'argent,  puia  le  pri^cipitë  a 
été  repris  par  ÂzH^O  qui  a  dissous  tous  les  sels  d'argent  sauf 
le  sulfure,  lequel  a  servi  à  déterminer  la  soufre^  Cette  eauienferma 
paiement  des  sulfates  en  quantité  appréciablet 

Sonb*.  pu  lilM 0t,081 


m  ~  lABOBATOIRE  SB  KÉZIÎBIS. 


Tkmux  de  U.  BBNRIOT,  ingénieur  des  mina  ^xiraii^ 


1»  et  y  EoMS, 

M.  Eau  du  puits  de  siège  de  la  place  de  ïfontméd;,  essayée  Bur 
ta  demanda  du  génie  militaire . 

i.  Eau  d'alimentation  de  la  ville  de  Rethel,  essayée  k  l'occasion 
de  la  réception  des  nouveaux  travaux  d'amenée. 

On  a  déterminé  pour  ces  eaux  les  litres  hjdrotimétriques  total 
et  partiel  pour  arriver  i.  déterminer  approximatiremeut,  par  la  mé- 
ihode  de  MM.  Boutron  et  Boudet,  le  poids  dessela  contenus.  On 
n'a  recherché  le  chlore  qoe  dans  l'échantillon  [a),  qui  avait  un  goût 
salé  assez  prononcé. 


■°^°»"^'»'*.^^»i,™.. 


Titre  loul 

Titre 


"Doûiaqne., 
"prts  êbnlliiioii  m 


"  cnraipoiduil  •! 


c.rb«.i.d..]„„ I  j,i;^ 

Ouiftte  de  thaoi  I     0,1545 

e."!r7'""»'"*''«-^'i»« "■''"° 

»°"'1«  J.  m,j„,i,      y      "■■>■«. 0,0030/ 

*'■"»■ 'r"i"p.i»«ii  N.a »■»'»» 

' (     0,1820   I 


Ï-O"  matièrpH  ^ - 

'■&l.«.UIIoo  ;.)    °  ^'^  *»'  >•  pré-n»  .  ,„ 


UBOBATOLRXS  DfipAKTKMENTADX.  - 


159 


E- j  3"  à  9".  —  Caicawet  et  Argiles. 

a,  h,  c,  d.    Calcaires  prOTensnt  d'une    carrière   nouTelIecaenl 
Qverte  par  M.    Ménerd,  à  Ajithenjr,   au   niveau  de  la  grande 
— olilhe. 

.    La  résistance  de  cea  pierres  b  l'écrasement  a  étâ  dâterminée  au 

.-^     'Oreau  d'essai  de  l'École  des  ponts  et  chaussées  pour  les  li-ois  pre- 

...  .'  liera  échantillona  :  elle  est  de  225  kilogrammes  par  cealîmètre 

:  aaé  pour  la  premier,  de  100  kilog.  poux  le  second,  et  de  274 

-^      «ur  le  troisième. 

'     L'soal^se  de  ces  écliantillons,    formés   de  carbonate  de  cbaux 
^  presque  pur,  a  doimé  les  résultats  suivants  : 


RUda  insolnble. 

,  ,vr'  Alumine  av«c  incea  de  paroijclt 
^->f«r '. 

Carbonate  de  chaui .............. 


f,  f,  g.  Les  quatre  échantillons  ci-dessus  proviennent  de 
laalie  bancs  différents,  séparés  par  des  lits  de  terre  argileuse  dont 
les  propriétaires  ^e  la  carrière  ont  désiré  connaître  la  composition. 

L'analjrss  de  ces  (erres  a  donné  pour  résultats  : 


1 


• 

b 

' 

0,166 

0,566 

0,866 

1,861 

0,fiS7 

1,B30 

tnfitn 

91,381 

91,380 

99,B00 

B8,614 

89,510 

Ban  et  mstiirea  orguiqoes 

Sabte,  dlice  et  argile  inatlaqaie. , . . 

Alumine  et  peroxjnle  de  fer 

CarboDala  dacfaaiii 


. 

r 

8,50 

21,00 

16,50 

B6,90 

10,S0 

19,43 

4,10 

1,18 

98,60 

99,01 

BCLLETIN  DBS  TBAVAUZ  Dl  CBOOM 


IV.  -  uboratoihe  de  l'école  m  unes  de  s^MKNNE. 


TraTBU  de  M.  BARODLIBB  ,  : 

cbiniqnee  (Extrait). 


§   I.   —  CoiilBUSTIBLBS. 

1°  EouilU  âa  baasîa  de  la  Loire.  —  Essai  pour  gaz. 

Essai  au  cTHUstt.   —  MalttrM  volatiles 24.50  p.  IH 

Coko  BUGz  solide 15,50 

Incinération.  —  Cendres 18,80 

Carkone  &ie 57,00 

Distillation  A  la  cornue  en  fonts,  —  Tolomadagat  sons  la 
pression  de  T60  mill.  et  k   la  tem- 

piimtofeO* i9iji> 

Cote 75,î6p,  100 

Goudron 7,50 

Eaux  aiiiinanie«le« 5,00 

Pouvoir  iclairant ,.   8S,00 

Le  nombre  85  est  te  nombre  do  litres  de  gaK  br&Ié  en  uns 
heure  par  le  bec  Bengel  à  30  tours  pour  donner  la  mame  quantité 
de  lumière  que  la  lampe  Carcel,  tjpe  brûlant  42  grammes  d'huila 
épurée  de  colza  par  heure. 

Cttte  houille  a  un  pouvoir  éclairant  assez  bon  ;  nais  sa  pro- 
duclion  en  gaz  est  un  peu  faible. 

2"  el  3°  Houilles  du  bassin  delà  Loire.  —  Essais  pour  gaz. 

a.  Menu  fin  des  Littos,  C?"  de  Montrambert. 

b.  Menu  fin  de  la  13"  couche,  puits  Chètelut. 


LABOBATOIREB  d6pARTEMENTAVX.  —  ST-ÉTJENNË. 


Osi  mesuré   uns  prasston   d»  133   mil). 
tempértture  ie  -t-  4°,  paar  100  lui.  d«  bouille. 

Coke  pour  100  kilo^.  d»  boaille 

CoDdres  de  la  houille 

C«iidreG  du  cokt 

Pouvoir  écUirant 


eSk.oo 

11,13  p.  100 

n,oop.  100 

91 


Gomme  pour  l'essai  précédent,  la  lampe  Garcel  était  prise  pour 
tjpe  de  lumière. 

4°  et  5°  Lignitet.  —  Dosages  de  cendres ,  souCre  el  pouvoir 
calorifique. 

a.  Lignite  du  bassin  du  Tbdbto  (Italie). 

è.  Li^te  du  Rocher  Bleu  (Marseille). 


Cendres 

Soufra 

Pouvoir  calorifique,  celui  du  culwaB  par  étant 
delBlB  (Despreli) 


Ces  lignites  se  comportent  assez  bien  au  feu,  celui  de  Tanaro, 
mélangé  en  menu  fin  à  20  p.  100  de  houille  grasse ,  produit  avec 
le  brai  sec  un  aggloméré  se  comportant  bien  eu  feu. 

6°  Cendra  d'un  échantillon  de  menu  lavé  des  mines  de  Grais- 
sesac  (Hérault). 

p.  100 

Silice 48,60 

Alumine 80.00 

Sesqoioijde  de  fer S,00 

Chani n.OO 

Ms^éaie 0,60 

Potasse  et  Soude 0,10 

Tome  VII,  1835.  11 


• 

6 

7,00  p.  100 

a,5o  p.  100 

1,0S 

li,H5 

5148 

6206 

BULLETIN  DES  TKATiWZ  DE  CBIMIB. 


.   DiVBfiS. 


1°  Hfinerai  de  fer  limoneux  des  environs  du  Puj-en-Velay 
(Hauto-Loïie). 

p.  100 

perle  aa  tcn 13,600 

Peroijde  de  fer 6S,800 

Alumioe 1,022 

Cbaui 4,800 

Uegnéaie Tnee* 

Milice 1 ,850 

Aciâe  EQlfhrïqna 1,020 

Acide  pliosphorique 0,108 

Perles  on  corps  noo  dosée 0,100 

Ce  mioerai  ne  contient  pas  de  manganèse. 

11  est  un  peu  trop  phosphoreux  pour  les  fontes  à  acier. 

2"  Poudres  grues  d'os  d^gélatiiUt  aervint  d'eng^rais,  provenant 
des  ateliers  d'équarrissage  de  Ljoa,  employées  par  les  agriculteure 
des  environs  de  Sl-Étienne. 


BaQ  b^gromAiique.. . . 

Silice  et  dlkates 

PtiQsphate  de  chauz , . . 
CartioDSte  de  chani . . . 
Carbonale  de  magnéÙE 

SulfaLedechani 

Matières  uotéos 


• 

b 

10,00 

18,00 

8,55 

8,00 

87,10 

89,10 

as,i6 

ae.10 

3,80 

1,40 

Traces 

Traces 

Î8,90 

14,80 

100,00 

100,00 

3°  Eau  de  l'Ermitage  près   St-Ghamond  (Loite).  —  Prise 

d'essai  le  27  août  1883. 
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Degré  hydrotimétriqne  (Bontron  et  Bondet) 

Résida  axibydre • 

Résida  sec  à  100^  sar  un  litre..  •  • 

SiHce 

Protozyde  de  fer 

Alamine  .•••••• 

Chaux 

Magnésie 

Soode 

Potasse 

Acide  solforiqae % 

Chlore 

Acide  carboDiqae,  pertes  et  corps  non  do6és(Traces  de  matières 

organiqaesTégétales  et  animales  grasses) 

Acide  phosphoiiqae... • • ••••• 


5*» 

Og,10 
Og,  12 

par  litre. 


0,0180 
0,0018 
0,0008 
0,0250 
0,0070 
0,0158 
0,0012 
0,0040 
0,0250 

0,0250 
Traces 


0  g,  1000 


4?  Sable  de  Sniy,  près  Montbrison  (Loire). 

Ce  sable  repose  sur  des  bancs  de  calcaire  hydrauliques. 

L'analjse  du  sable ,  desséché  à  150®,  a  donné  : 

Silice 72,60 

Alamine , •••  2,70 

Protozyde  de  fer 0,70 

Chaax 16,25 

Magnésie,  potasse  et  soude •  •  0,45 

Perte  au  fea 7,80 

100,00 


'ï'?:^?^^ 


m 


BT7LLBTIN  DES  TRAVAUX  DE  CHIMIE. 


V.  —  LABORATOIRE  D'ALGER. 


Travaux  de  M.  TINGRY ,  garde-mines  (Extrait). 


Les  essais  ou  analyses  £Bdts  en  1883  ont  porté  sur  un  total  de 
146  échantillons,  savoir  : 

11  échantillons  de  minerais. 

16  échantillons  de  roches. 

39  échantillons  d'eaux. 

4  échantillons  d'engrais. 

76  échantillons  divers,  dont  51  remis  par  le  service  de  rartillerie. 

En  outre ,  33  échantillons  d'engrais  ont  été  soumis  à  l'examen 
microscopique. 

§  1.  Minerais. 

1^  à  5®  Minerai  de  fer.  —  Cinq  échantillons  provenant  de  la 
concession  du  Cap  Ténès. 


c 
d 


NATURE. 


HémaUta  rouge  etbrn 
ne 

Hématite  rouge 

Hématite  rouge 

Gangue  de  e.  Poudingue 
a  galets  de  grés  ci- 
mentés par  une  boue 
ferrugineuse 

Poudingue  quartsenx 
trèa  lerrugineu  ..... 


PROVENANCE 


Affleurement    du   flion 
piinoipal 

FQon  croiseur  de  (P,50 
dépalsaeur 

Grottes  du  Gap 

Qrottea  du  Gap. 

Voisinage  du  fUon  prin- 
cipal   


g 


i 


M  a 
H 


31,T0 

CT,«7 
51,47 


88|8S 


OBSERVATIONS. 


CrtstalUsée.  Produit 
de  fer  carbonate. 

Id. 

14. 


LABORATOIRES  DBPAKTEMGNTAITX.    —   ALGER. 

L'analyse  complète  de  l'échantiUoD  è  a  donné  : 

Psroijde  de  1er 81,82 

Peroxyde  de  maDgaDèse 3,27 

Siiico 1,86 

CarlxHUtea  de  cham  et  de  magnésie         8,6B 

AlumioB 3,82 

Bau 0,91 

Pertes D,05 


1*    Gj/pse  provenant  du   Mzab  ,   remis  par  H.   le    général 

L'échantillon  est  formé   de  gypse  cristallisé,  avec   gangue  de 
calcaire  concrétioimé  coloré  par  de  l'oxjde  de  fer, 
La  proportion  de  sulfate  de  chanz  a  été  trouvée  de  81,25  p.  100 
2°  et  3°.  Calcaire  compact.  —  EchantiUons  recueillis  sur  l'em- 
placement d'anciennes  galeries  supposées  romaines,  aux  enTirons 
de  PalestTO. 

a.  Gris  jaunâtre,  à   cassure   conchoîdale,  à  grain  fin  et  homo- 
gène, mais  parsemé  de  petits  cristaux  de  quartz. 

Ghani 43,00 

Acide  ctrboniqae 81,70 

Silice 18,15 

Oiydede  fer  et  alomine 1,25 

100,00 
i.  Aspect  semblable,  sauf  que  la  coloration  est  noîr&tre  et  qu'il 
O^  a  point  de  quartz  visible. 

Ean 0,62 

Cbani 44,90 

Hagaésie 1,85 

Adde  earboaiqoe St,8t 

Silice 13,Ta 

Oxyde  far  et  ■lamine 1,30 

Pertes 0.80 

100,00 


IGO 
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4°  à  15°.  Calctàrt  des  enTiroDS  de  BoD-Saada,  onToyés  pu  le 
CoannandaDt  supérieur  du  Cercle.  Ces  roches  se  présentent  boub 
l'aspect  de  fragments  roulés  ou  rognons  de  csJcaire  gris  gréseux, 
plus  ou  moins  injectés  d'oxjde  de  fer.  On  a  trosTé  : 


Magaésie 

Acide  carhooiqae 

Silica 

Oijde  de  fer  ettluminB. 

Chaui 

Acide  cartioniqiie 

Oi^de  de  tet  st  damine, 


1 

3 

■ 

4 

5 

S 

48,1 

42,8 

4a,8 

43,8 

43,6 

40,8 

a,i 

B,6 

1,9 

8,0 

8,8 

i.e 

4S,1 

42,8 

41,8 

41,8 

42,0 

40,0 

5,1 

4,B 

5,8 

4,5 

*,a 

B.4 

0.8 

in 

8,8 

1,6 

0,B 

8,5 

99,4 

es,6 

99,9 

98,1 

91,1 

98,8 

1 

S 

9 

10 

11 

19 

45,9 

4S,1 

44.8 

45,3 

46,8 

44,3 

6,5 

8.2 

8,0 

8,8 

8,0 

1,« 

48,e 

48,8 

42.5 

44,5 

45.0 

48,0 

«.1 

8,8 

1.8 

1.1 

1,1 

a, 

1.1 

0,8 

*,l 

2,4 

1,0 

1,0 

101,8 

.8,. 

100,8 

101,5 

101.9 

B8,S 

16°  Calcaire  gris,  compact,  homogËne,  à  grain  fin,   proTeaant 
le  Béni  Mansour,  remia  par  H.  Sucon. 

Carbonate  de  chsiix "18,9 

Argile as,6 

Mntitrei  non-doïéeg  et  pertes 0,S 

100,0 
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^  §  3.  —  Eaux. 

l^'  Eau  d'un  puits  creusé  à  Alger-Belcourt.  Analyse  demandée 
par  M.  le  Président  des  référés. 

2®  Eau  de  la  conduite  de  Palestro,  remise  par  M.  Godard,  in* 
génieur  des  ponts  et  chaussées. 

3^  Eau  de  la  rivière  de  Tisser,  remise  par  le  môme. 
Composition  par  litre  des  trois  numéros  ci-dessus  : 


SUBSTANCBS 
Dosiss. 


Adde  carbonlgQe . . 

Acide  snUtulqae . . . 

Adde  ohlorhydrique 

Aolde  sflidqiie 

Gbaax  

Ma^dsie.. 

Soude 

Oxvd^  de  fer  et  ola* 
mine 

Matières  organiques 


ÉCHANTILLONS.- 

1 

a 

8 

?i,146 

^100 

(&1 

0,255 

0,297 

0,018 

0,700 

0,183 

0,106 

0,009 

0,008 

0,010 

0,963 

0,336 

0,091 

0,1S7 

0,060 

0,018 

0,468 

0,159 

0,084 

0,021 

0,011 

0,009 

0,085 

0,064 

0,083 

COMPOTmON 

PBOBABLS  DBS  8BLS. 


Garlxniate  de  Chaux. 

Id.     dé 'magnésie 

Sulfate  de  chaux .... 

Sulfate  de  magnésie. 

Sulfate  de  soude. . . . 

Chlorure  de  sodium. 

Id.  de  magnésium 

Oxyde  de  fer  et  alu- 
mine....  

SiUoe 

Matières  organiques. 

Pertes 

Poids  des  sels  (trouvé 
directement  par 
évaporatfon  è  seo) 


4P  à  39^.  Essai  de  35  échantillons  à^eau^  remis  par  le  senrice 
des  études  du  chemin  de  fer  d'Alger  à  Laghouat  et  pro* 
venant  de  différents  points  où  on  projette  des  gares  ou  des 
arrêts. 

On  a  déterminé  par  litre  le  poids  total  des  sels,  et  les  acides 
chlorhjdrique  et  sulfurique.  Les  résultats  sont  consignés  au  ta«- 
bleau  ci-après  : 


ÉCHANTILLONS 

1 

2 

8 

0,221 

0,338 

fl*46 

0,093 

0,038 

0,031 

0.338 

0,356 

0,08S 

0,085 

0,126 

• 

» 

0,006 

• 

0,283 

0,296 

0,159 

0,272 

» 

0,008 

0,021 

0,011 

0,009 

0,009 

0,006 

0,010 

0,065 

0,054 

0,065 

0,023 

0,018 

0,080 

2,030 

1,250 

0,500 
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PROVENANCES. 


1 
2 
8 

A 

5 

6 

1 

8 

9 

10 

11 

12 

18 

14 

15 

16 

n 

18 
19 
20 
21 
22 
28 
24 
25 
26 
21 
28 
29 
80 
31 
32 
88 
34 
85 


Puits  des  Terres  blanches 

Aïn  el  Mesrane  (Dunes) 

Source  du  versant  sud  du  Rocher  de 

sel 

Puiti  artésien  de  Malakof f. 

Aïo  Smilah  inférieure 

Puits  d'El  Mesrane  (maison  cant.). 

Oued  Melah  à  DJelfa 

Aïn  Smilah  supérieure 

Oued  Melah  an  Rocher  de  sel 

Aïn  Mah«t 

Source  des  ruines 

Oued  Tadmit 

Aïn  Zeïra 

Oued  Mzi 

Aïn  Terea 

Aïn  el  Hel 

SidiMaklouf 

Aïn  Amra 

Aïn  Seddeur 

Metmi 

Aïn  Timormeret 

BlKiadia 

Oued  Marouf 

Taguin 

Ain  FreUdJ  a 

Aïn  Ra^ja 

Rouïba 

AïnKhbi 

Zerguin 

Zenina  (jardin  dn  Caïd)' 

Zenina  (fontaine  du  village) 

Boug^ul 

Chelif  (à  5  kil.  de  Bougzoul) 

Aïn  Ousserah 

Mouûah • 


POIDS 

ACIDE  ,|  ACIDB 

total 

sulfn- 

chlorhy- 

des  sels. 

riqne. 

drique. 

P- 

gr. 

P- 

5,800 

0,112 

1,620 

2,800 

0,034 

0,540 

O.TOO 

0,059 

0,081 

5,100 

0,182 

1,026 

2,100 

0,010 

0,014 

5,600 

0,102 

1,556 

1,050 

0,044 

0,108 

2,200 

0,092 

0,095 

8,000 

0,121 

0,216 

1,950 

0,118 

0,054 

2,450 

0,084 

0,189 

1,400 

0,058 

0,108 

0,690 

O.OOT 

0,054 

1,150 

0,046 

0,122 

2,*700 

0,182 

0,162 

1,950 

0,056 

0,185 

1,400 

0,082 

0,162 

0,600 

0,041 

0,054 

0,550 

0,040 

0,054 

0,900 

0,015 

0,027 

1,850 

0,065 

0,081 

0,550 

.  0,128 

0,145 

1,300 

0,160 

0,217 

0,850 

0,188 

0,126 

0,500 

0,112 

0,198 

1,000 

0,0*78 

0,217 

4,500 

0,192 

0,648 

5,600 

o,2n 

0,972 

0,400 

0,104 

0,180 

0,580 

0,147 

0.170 

0,600 

0,155 

0,162 

4,600 

0,172 

0,684 

2,000 

0,148 

0,152 

1,850 

0,218 

0,806 

0,900 

0,115 

0,878 

3  DÉPARTeMENTADX.  - 


§  4.  —  Engrais. 

1"  G*a»o  remis  par  UM.  Spire  et  Roussean,  provenant  de  re- 
cherclies  faites  par  eux  dans  le  massif  de  Bou-Zegza. 

Echantillons  fortement  mouillés,  formés  de  débris  végétaux  et 
de  détiitua  animaux. 


Trouvé  après  dessicatioa  à  100° 


Acide  pbospborfqne . . 


a 

b 

P,  100 

p.  lOO 

13,0T 

10,50 

2,81 

8,65 

2°    Guano  remis  par  les  mêmes,  mais  provenant  de  Camerata. 
Aspect'  pâteux,  tr^  fortement  mouillé,  débris  animaux  et  détri- 
tos  végétaux  et  nombreux  fra^ents  de  rocbes. 


a 

A 

a,  15 

S,40 

8,05 

3*  Examens  Sengra.it  au  microscope. 

En  exécution  d'une  décision  de  M.  le  Gouvemenr  général,  des 
échantillons  de  tous  les  engrais  importés  en  Algérie  sont,  par  les 
soins  dn  Service  des  Douanes,  présentés  au  laboratoire  du  service 
des  mines  pour  j  être  sonmis  à  un  examen  microscopique  devont 
déterminer  si  ces  engrais  contiennent  des  débris  végétaux  ;  la 
présence  de  ceux-ci  dénotant  un  mélange  soit  avec  des  plantes 
directement  emploj'ées,  soit  tout  au  moins  avec  de  la  terre  végétale, 
on  redoute  qu'ils  puissent  servir  de  véhicule  au  PhyUoxera. 

Ce  service  a  commencé  à  la  Bn  d'octobre  ;  sur  trente-trois  échan- 
tillons, trois  seulement  contenaient  des  dtbris  végétaux. 
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VI.— LÀBOBÀTOIRS  DE  CONSTANTINE 


Ttstmi  de  U.  SBROÈRB,  garaes-iniDes  (ExTRArr). 


§  1.  —  Minerais. 

1"  Miterai  de  plom6  argenlifire.  —  Mélange  de  galène  et  d« 
plomb  carbonate,  provenant  de  Bou-Taleb. 

L'essai  avait  pour  but  d'étudier  la  différence  de  teneur  en  ar- 
gent que  peuvent  présenter  les  mineraiB  sulfurés  et  les  minerais 
oxydés. 

L'examen  de  l'échantillon  laissait  distinguer  nettement  :  galène, 
Carbonate  de  chaux  et  carbonate  de  plomb. 

150  grammes  de  ce  minerai  porpbjrisé  ont  été  soumis  k  la  lévi- 
gation,  )eâ  minerais  ont  été  classés  en  deux  catégories. 

Les  matières  les  plus  légères  doivent  contenir  toute  la  diaux 
carbonates,  le  plomb  carbonate  et  un  peu  de  galène.  La  couleur 
est  d'un  gris  ti^  dur  ;  c'est  le  minerai  que  nous  déâgnerons 
sous  le  nom  de  minerai  oxvdé. 

Les  autres  plus  lourdes  sont  d'un  gris  plusfoucé,  leur  ensemble 
a  été  déEÎgaé  sons  le  nom  de  minerai  sulfuré. 

L'essai  a  (16  fait  pour  plomb  par  la  Toie  sèche  ;  le  culot  obteno 
a  été  ensuite  passé  à  la  coupelle. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 


à.  Minerai  oxjdô  : 

86,81  p.  100  de  plomb. 

Méiani  &u,  par  bnuM  de  minerai.  ... 

Ok,04a 

H.    par  tonne  de  plomb  d'œuTie.. 

o^na 

6.  Minerai  sulfuré: 

SO.Oe  p.  100  do  plomb. 

Mélauïfins,  puloonedemineni.... 

0*,010 

H.     par  tonne  de  plomb  d-oraTPB... 

ok.ass 

y      ■■■1^ 
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V  Galène.  —  Echantillon  provenant  des  recherches  Odon  et 
St-Âubert,  près  Miliah,  remis  par  M.  Laligant. 

L'échantillon  est  de  la  galène  à  grains  très  fins,  exempte  de 
blende,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  un  essai  qualitatif. 

L'essai  pour  plomb  a  été  fait  par  la  voie  sèche,  il  a  donné  un 
rendement  de  51,532  p.  100  de  plomb. 

Le  culot  passé  à  la  coupelle  a  donné  0^,1744  d'argent  par 
tonne  de  minerai,  ce  qui  correspond  à  0^,336  par  tonne  de  plomb 
d'œuvre. 

3^  et  4^.  Galène.  —  Deux  échantillons,  provenant  de  Tunis, 
vojés  par  M.  Doukau. 

L'inspection  minéralogique  fait  distinguer  de  la  galène  alliée  à 
une  gangue  calcaire  légèrement  argileuse.  La  galène  est  à  élé- 
ments assez  fins  et  à  petites  facettes. 

L'essai  a  été  fait  pour  plomb  par  la  voie  sèche. 
Les  résultats  sont  : 

Plomb, 
p.  100 

a 72,70 

b       68,468 

Les  deux  culots  passés  à  la  coupelle  ont  donné  en,  métaux  fins, 
les  teneurs  suivantes  : 

Par  tonne  de  minerai.         Par  tonne  de  plomb  d*<BttTro. 

a        267  gr.  367  gr. 

b       251  367 

5^  Galène.  —  Echantillon  provenant  de  l'Oued-Tiricen  (près 
CoUo),  recherches  Marmin  et  Yirot. 

Cet  échantillon  est  de  la  galène  alliée  à  une  faible  proportion 
de  plomb  carbonate.  L'essai  pour  plomb  fait  par  la  voie  sèche  a 
donné  32,34  p.  100  de  plomb  Le  culot,  passé  à  la  coupelle,  a 
donné  288  grammes  par  tonne   de  minerai,  ce  qui  correspond  à 


Xi 


M 
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891  gr.  par  tonne  de  plomb  d'œuvre.  Ce  minerai  contient  des» 
traces  de  zinc. 

6**  à  8®  Cuivre  gris  argentifère.  —  Trois  échantillons  provenant 
du  Djebel-Tiliouine,  près  Bougie,  et  envoyés  par  M.  Morineau. 

Ces  échantillons  correspondent  à  trois  régions  de  l'exploitation 
du  Tiliouine  dénommées  Archtill  n®  1 ,  Archtill  n^  2,  Isouback. 

Le  minéral  dont  ils  se  composent,  est  du  cuivre  gris  allié  à  une 
gangue  argilo-siliceuse  indiscernable. 

Les  résultats  de  l'analyse  sont  les  suivants  : 


Humidité 

Matières  insolubles 
aux  alcalis 

Cuivre 

Peroxyde  do  fer  et 
alumine 

Plomb 

Anenic 

Antimoine 

Chaux 

Soufre  .«. 


Archtill  I. 


9,825 

14,900 
80,3*72 

11,100 
0,142 
4,»  52 

16,5T7 
1,025 

n,998 


99,891 


Archtill  IL 

Isouback. 

8,075 

8,275 

15,025 

12,175 

21,282 

24,897 

18,980 

20,550 

0,556 

1,668 

5,379 

1,446 

16,515 

12,288 

0,975 

0,750 

16,904 

22,526 

99,691 

99,575 

Observations 


L'alumine  n*a 
pas  été  séparée 
da  fer. 

L'iDspoetlon 
du    précipité 
permet  de  dire, 
fc  son  aspect 
greifn  et   à  sa 
coloration  ronge, 
qu'a   est    00 
majeure  partie 
composé  de  te. 


L'essai  pour  métaux  fins  par  la  voie  sèche  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Par  tonne  da  mlnerat 
klL 
Arohtill  n*  I 8,8584 

ArcbUU  nMI 4,3984 

Isouback 8,0584 

De  plus  la  présence  de  Por  a  été  reconnue  qualitativement  dans 
les  minerais  d'Ârchtill  N^  1  et  2. 
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Comme  on  le  voit  ces  minerais  sont  très  riches,  mais  il  convient 
de  faire  remarquer  que  la  prise  d'échantillon  a  été  faite  sur  des 
rognons  de  cuivre  gris  pur  isolés  d'avec  la  gangue  au  moyen  du 
marteau.  Il  est  évident  que  dans  la  pratique  on  ne  peut  pas 
atteindre,  pour  les  minerais  marchands,  des  teneurs  aussi  élevées» 

9"  Minerais  de  fer,  —  Echantillon  provenant  du  Djebel-Hesoud 
près  AinBeida),  remis  par  M.  Rousset. 

Cette  analyse,  ayant  pour  but  spécial  la  détermination  de  la 
nature  des  gangues,  a  été  faite  sur  une  partie  assez  chargée  de 
gangue. 

L'examen  minéralogique  conduit  à  admettre  im  mélange  de 
fer  et  de  gangue  argilo-<»lcaire. 

léi^  résultats  de  l'analyse  sont  : 

JSaa  hygrométrique.  •••••••••••  2,40 

Perte  au  feu 15,16 

Silice  et  eilicates  insolubles  aux 

acides 19,86 

Sesquioxyde  de  fer 42,20 

Alumine 4,84 

Oxyde  de  manganèse  (Mn304) . .  2,10 

Chaux 11,'72 

Magnésie 2,16 


"W 


100,54 


Ces  minerais  ne  contiennent  ni  soufre,  ni  phosphore  ;  ils  sont  de 
richesse  moyenne  \  le  manganèse  contribue  à  accroître  leur 
Taleur. 

§  2.  —  Divers. 


»  ~>A 


V  Eau  de  FOued-Fouah,  environs  de  Guelma. 
Cette  eau  est  limpide,  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  ne  présente 
aucune  particularité. 

L'essai  complet  a  été  fait. 


I  m 
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La  composition  étémeataiiè  eit  la  Buivante  : 

Par  litta. 
F- 

Peroxyde  de  fer  et  Alumine 0,009 

Chiui 0,181 

Magnésie 0,088 

PoUssimn  (K) 0,051 

Sodium  (Ne) O.OU 

Acide  BQlfuriipie  (SO*  ) 0,021 

Chkre  (des  chlorure*  ea  solution).      0,078 
Adde  etrbooiqaa  (comUnl) 0,294 


Le  résidu  trouvé  directement  i  ISO"  est  de  Of -,696. 

Il  y  a  donc  Op-,008  Boit  de  matières  oi^aniques,  soit  de  Côipa 
non  doséa. 

Les  résultais  de  cette  analyse  élémentaire  peuvent  itre  inter* 
prêtés  ainsi  : 

Fbi  01 0,009 

CaO.aCO» 0,803 

CaO.GO» 0.018 

CaCSOs 0,048 

MgO.«GO« 0,108 

KCl y 0,110 

N«a .' 0,085 

En  somme,  cette  eau  satisfait  eux  conditions  d'atie  bonne  eau 
potable. 

2°  Sulfate  de  ehatas.  ^  Echantillon  remis  par  SI.  Renaud,  et 
provenant  de  Milali. 

Cet  échantillon  est  d'un  beea  blanc  un  pea  laiteux,  il  se  raye 
à  l'ongle  assez  difficilement,  il  est  allié  à  un  peu  de  calcaire  in- 
discernable  à  l'œil,  mais  mit  fiicilement  en  éviden^  pai  l'eifer> 
vescence  aux  addes. 


LUORATomas  dëpartemsntaui.  —  constantinb.  175 

Soumis  à  l'analyse  complète,  il  a  domié  les  résultats  siÙTanti  ; 

BtD  hjrgrométriipa  et  de  combiDaisou  19,20 

Réaida  ÏDsolalile  ani  acides lO.SO 

Seaquioijd*  de  fer  et  aliunioe 0,11 

Solfatede  chaox G8,18 

CeHnoate  de  cbaoi 1S,07 

MagDéde Tncea 

lOO.OS 

Le  produit  obtona  après  cuisson  est  d'un  beaa  blanc.  GichJ 
arec  un  peu  d'eau,  de  manière  à  pouvoir  former  un  enduit,  il  a 
donné  des  résultats  eatisfaisants. 


TII.  -LABORATOIRE  D'ORAH. 


l^tTBUi  de  M.  PONCBLBT ,  gaide-minM  (ElTBAir). 


1"  i/tMnn{&/(r,  remis  par  U.  Mufioz  et  provenant  de  Tenî> 
kreut. 

Ce  minerai  est  une  mine  douce,  il  a  donné  : 


SiUco 0,60 

Adde  wAoDii{De 4,03 

Çbaui 1,41 

Pero^adafer 81,6B(Fer  81,15) 

ManganbM 3,SS 

Acide  Bolfoiiqua  ..........  &ibles  traces 

SO.Sl 

L'absence  de  l'alumine  et  de  l'ecîde  phosphorique  a  été  le- 
connue. 
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2^  Lignite  des  environs  de  Tiarel,  remis  par  le  sieur  Cartais. 

L'échantillon  se  compose  de  petits  fragments  de  lignite  friablei 
mélangés  à  environ  50  p.  100  d'argile  et  de  schistes. 

Le  lignite  et  les  schistes  contiennent  des  feuillets  de  gypse  ;  il 
j  existe  aussi  de  la  pjrite  de  fer  en  petite,  quantité. 

On  a  dosé  sur  le  lignite,  soigneusement  séparé  de  sa  gangue  : 

Cendres 4,00 

Carbone  fixe 48,50     . 

Substances  volatiles 39,90 

Eau  byg^rométrique 7,60 

100,00 
Pouvoir  calorifique 5397,8 

3^  Dosage  du  chlorure  de  sodium  dans  des  échantillons  d'ean 
pris  dans  des  fouilles  faites  à  la  Daja-Morselli  et  dans  les  échantil- 
lons de  terre  des  fouilles  correspondantes.  Ces  terres  sont  compo- 
sées d'argile  dans  laquelle  se  trcuvent  60  à  70  p.  100  de  petits 
cristaux  de  gjpse  séparables  mécaniquement. 

Chlorure  de  sodium  dosé  dans  les  terres. 

p.   100 

Échantillon  1 4,827 

Id.         2 4,243 

Id.         8 8,704 

Id.         4 8,942 

Id.         6 8,248 

Id.         6 5,042 


& 


i 
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Chlorure  de   sodiimi  dosé  dans  les  eaux  correspondantes,  par 

litre. 

Échanlillon  1 167,076 

Id.         2 151,200 

Id.         8 161,582 

W.         4 180,808 

Id.         5 240,727 

Id.         6 132,149 


UBORATOIRES  DÉPARTE»  E.VTAUX.  —  ORAM. 

4*  Ea*  du  Grand  lac. 

Résidu  fixe  par  litre,  obtenu  direclemeat  :  135*'' ,300 

L'analyse  a  donné  la  composition  suivante  par  litre  : 

Adde  carbanifDa   0,168 

Chlore 17.040 

Acide  snUuriqiie 4.693 

Chaul 4.258 

MngnÉsimn 3,008 

Sodium 46,064 

131,S29 


Tome  Vn,  1885. 


178  NOTE    SUR   UN   ACCIDENT 


NOTE  SUR  UN  ACCIDENT 

SURVENU  LE  15  MAI  1884 

DANS  LES  MINES   DE  MOLIÈRES 

(concession  houillère  de  robiag  et  meyrannes,  Gard) 

Par  M.  DE  CASTELMÀU,  ingénieur  des  mines. 


Le  15  mai  1884,  le  manœuvre  Jalès  a  été  très  légère- 
ment brûlé  par  une  flambée  de  grisou  qui  s'est  produite 
dans  les  mines  de  Molières,  de  la  compagnie  houillère  de 
Bessèges  (Gard),  dans  des  circonstances  qui  présentent  un 
certain  intérêt.  Cet  ouvrier  travaillait,  avec  son  chef  de 
chantier  Salles,  dans  une  taille  de  la  couche  Saint- 
Ferdinand,  au  septième  embranchement  du  grand  plan 
incliné  qui  porte  ce  nom.  Salles,  qui  avait  souscavé  sur 
20  centimètre!  de  profondeur  une  motte  de  charbon  de 
1°',25  de  longueur  et  n'avait  laissé  pour  la  soutenir 
qu'une  patte^  c'est-à-dire  un  tout  petit  pilier  de  charbon, 
voulut  abattre  cette  patte  pour  provoquer  la  chute  de  la 
motte.  Pour  cela,  il  posa  sa  lampe  à  terre  et  à  sa  gauche, 
et,  se  plaçant  assez  loin  du  front  de  taille  pour  ne  pas 
être  atteint,  il  fît  sauter  Isk  patte  par  un  fort  coup  de  pic. 
Mais  Toutil,  après  avoir  détruit  ce  petit  pilier,  continuant 
son  mouvement  angulaire,  vint  atteindre  la  lampe  du 
mineur  et  la  renversa  en  perçant  le  tamis.  Le  bloc  tomba 
en  même  temps  et,  aussitôt,  une  flafnme  apparut,  suivit 


J 


SURVENU   DANS   LES   MINES  DE   MOLIÈRES  (gARD),    179 

le  courant  d*air  et  vint  atteindre  le  manœuvre  Jalès  qui 
se  trouvait  à  3  mètres  environ  à  droite  de  son  chef  de 
chantier.  Cet  ouvrier  fut  très  légèrement  brûlé,  car  il 
était  presque  guéri  deux  jours  après  Taccident. 

La  relation  ci-dessus  exposée  des  circonstances  de 
Taccident,  est  celle  de  Salles  et  Jalès  ;  elle  a  été  plei- 
nement confirmée  dans  Tenquête  administrative,  non 
seulement  par  les  constatations  faites  au  chantier,  mais 
encore  par  les  déclarations  unanimes  et  très  catégoriques 
des  autres  témoins  des  faits  qui  viennent  d'être  rapportés, 
car  ces  deux  ouvriers  n'étaient  pas  seuls  à  travailler  dans 
la  taille  où  ils  étaient  employés. 

La  lampe  de  Salles  était,  comme  toutes  celles  en  usage 
aux  mines  de  Molières,  du  système  Mueseler,  type  régle- 
mentaire belge  ;  elle  était  fermée  à  clé,  et  à  part  le  trou 
de  6"", 7  qui  correspondait  bien  à  la  pointe  d'un  pic, 
elle  ne  présentait  aucune  défectuosité. 

La  couche  Saint-Ferdinand  est  mince,  comme  toutes 
celles  de  Molières;  elle  avait,  en  cet  endroit,  70  centi- 
mètres, en  y  comprenant  un  petit  banc  de  schistes,  au 
mur,  de  10  centimètres;  elle  est  exploitée  par  tailles 
chassantes,  dont  le  front  forme,  dans  son  ensemble,  une 
ligne  inclinée  sur  la  direction  de  la  couche. 

La  taille  dans  laquelle  l'accident  s'est  produit  était  '^ 

fort  bien  aérée  ;  le  point  où  travaillaient  Salles  et  Jalès 
étant  la  partie  la  plus  élevée  de  la  taille  et  la  plus  rap- 
prochée de  la  sortie  d'air,  était  celui  où  les  pertes  faites 
par  le  courant  à  travers  les  remblais  ou  les  dépilages 
venaient  rejoindre  la  branche  principale  ;  c'était  donc  le 
point  de  la  taille  où  le  volume  de  l'air  et  la  vitesse  du 
courant  atteignaient  leur  maximum  ;  enfin,  on  ne  voyait 
au  toit  aucune  de  ces  petites  excavations  appelées  clo- 
ches et  dans  lesquelles  le  grisou  aurait  eu  tendance  à  s'ac- 
cumuler. On  ne  saurait  donc  supposer  que  l'atmosphère 
du  chantier  était  grisouteuse  et  inflammable  avant  la 


» 
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chute  de  la  motte  et  on  doit  admettre  que  c'est  ce  gros 
bloc  de  charbon  qui,  par  sa  désagrégation  au  moment 
de  sa  chute,  a  donné  lieu  à  un  dégagement  de  grisou  et 
à  la  formation  d'un  mélange  inflammable  de  peu  de 
volume  ;  le  renversement  de  la  motte  a  dû  projeter  ce 
mélange  sur  la  lampe  presque  en  même  temps  que  cet 
appareil  avait  son  tamis  percé  et  était  abattu  par  le  choc 
de  l'outil.  Dans  sa  chute,  la  lampe  n'a  pas  dû  perdre 
instantanément  son  feu,  mais,  plutôt,  le  conserver  juste 
assez  pour  avoir  encore  quelque  point  de  la  mèche  en 
inflammation  au  moment  où  elle  a  été  subitement  envahie 
par  le  mélange  d'air  et  de  grisou.  Ce  mélange  a  pris  feu 
sur  la  mèche  et  ce  doit  être  par  la  cheminée,  qui  ne 
recevait  plus  les  produits  de  la  combustion  à  cause  de 
sa  position  inclinée,  que  l'inflammation  s'est  transmise 
à  l'espace  compris  entre  la  cheminée  et  le  tamis,  et  de 
là,  par  le  trou  du  tamis,  au  dehors. 

Si,  dans  l'espèce,  le  tamis  de  la  lampe  avait  été  protégé 
par  une  cuirasse,  Taccident  ne  se  serait  pas  produit;  il 
n'a,  heureusement,  pas  eu  d'importance,  mais  il  est 
évident  que  des  circonstances  de  même  nature  pourraient 
devenir  la  cause  de  graves  explosions. 

En  conséquence,  cet  accident  montre  que  la  cuirasse 
dont  sont  munies  certaines  lampes,  entre  autres  celle  de 
l'ingénieur  en  chef  des  houillères  de  Bessèges,  M.  Mar- 
saut,  est  utile  non  seulement  parce  qu'elle  soustrait  la 
flamme  h  l'action  des  courants  d'air,  mais  encore  parce 
que  cet  appendice  protège  le  tamis  contre  les  chocs  et 
les  déchirures  qui  peuvent  en  résulter,  et  augmente,  de 
cette  manière,  les  garanties  de  sécurité  qu'offre  l'usage 
de  la  lampe  de  sûreté. 
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de  l'Industrie  minérale  de  la  France. 
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TABLEAUX  COMPARATIFS  DE  LA  PRODUCTION  DES  COMBUSTIBLES  MINÉRAUX, 
DES  FONTES,  FERS  ET  ACIERS,  EN  4883  ET  EN  4884  (*). 

I.  —  Combastlbles  minéraux. 

PRODUCTION  PAR  DÉPARTEMENT. 


DEPARTEMENTS. 


NATURE  DU  COMBUSTIBLE. 


Ain 

Allier 

Alpes  i Basses-). 
Alpes  (Hautes-). 

Ardèche 


Aude 

Avoyron 

Bouchas-dQ-RhOoe. 

Cantal 

Corrèze 

Côlo-d'Or 

Grouse  


Dordogue. 
Drôme... 
Gard 


Hérault 


Isère 

Jura 

Loire 

Loire  (Haute-) 

Lolre-J  oférleure 

Lot 

Maine-et-Loire 

Mayenne 

Nièvre 

Nord 

Pas-de<:al8is 

Puy-de-Ddrae 

Pyrëuées-Orientales. 
Rhône 


Saône  (Haute>) . 

Saône-et-Lolre.. 

Sartbe 

Savoie 

Savoie  (Haute-) 

Sèvres  (Doux-) . 
Tarn..... 


Lirnlte 

Houille 

Lignite 

Anthracite 

Houille  et  anthracite. 

Ugnlte 

Idem 

Houille 

Lignite 

Idem 

HouiUe 

Idem 

HoulUe  et  anthracite. 

Idem 

Houille 

Lignite 

Idem 

HoulUe 

Lignite 

Houille  et  anthracite. 

Lignite 

Anthracite 

Lignite 

idem 

Houille  et  anthracite. 

Houille 

Anthracite. 

Houille 

Anthracite 

Idem 

Houille 

Houille  et  anthracite. 

Houille 

Houille  et  anthracite. 

Lignite 

HouUle 

Idem 

Lignite 

Houille  et  anthracite 

Anthracite. 

Idem 

Idem 


Yar 

Yancluse. 
Vendée... 
Vosges... 


Lignite 

HouiUe 

Idem 

HouiUe  et  anthracite. 

Lignite 

Idem 

Houille 

Lignite 


Récapitulation. 


Houille  et  anthracite. 
Lignite 


Totaux. 


Diminution 


PRODUITS. 

1883. 

1884. 

tonnes. 

tonnes. 

50 

6 

gR0.1H4 

855.411 

41.158 

46.068 

1  86S 

6.300 

82.8<3 

43.141 

1.510 

1.661 

321 

906 

826.035 

779.326 

6.619 

5.158 

413.185 

403.418 

42.463 

52.508 

8.901 

4.229 

10.191 

1.121 

liy.SiS 

200.919 

» 

20 

1.800 

295 

lis 

120 

i.gr72.650 

l.K6.9ai 

10.658 

18.818 

ST7.K98 

Sr72.659 

510 

316 

181.318 

156.800 

1.136 

1.000 

424 

1.650 

3.5S0.426 

8.158.989 

834. H51 

S13  212 

19.243 

19551 

i.r& 

1.693 

86.095 

84.329 

69  043 

61.590 

104.306 

191.402 

3.189.0fn 

8.401.315 

6.155  801 

6.029.129 

203.142 

195.556 

1.646 

2.299 

39  817 

89.120 

201.455 

192.011 

9Ji80 

9.410 

1.381.521 

1.^8.221 

11.013 

18.210 

19.F36 

n.ar» 

100 

810 

911 

« 

82.092 

19.092 

325.480 

812.200 

424 

401 

8.25R 

1.550 

9.165 

8.7» 

11.295 

18.685 

8TO 

691 

80.150.429 

19.094.118 

514.455 

G08.481 

■ 

21.388.884 

20.121.209 

1.906.015 


(•A-  )  Ces  tableaux  ont  été  publiés,  par  ordre  de  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics,  au  Jo»mal 
Of/lcM  du  15  Klars  1885.  Les  chiffres  concernant  Tannée  1884  sont  extraits  des  états  SMMtfrteit 
fournis  par  les  Ingénieurs  des  mines  et,  par  suite,  prwiwiru;  tandis  vue  la  statistique  de  1883| 
résultant  du  dépouUlement  des  états  annue{«,  contient  des  chiffres  définUifê. 
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MEMOIRE 

SUR  LA  GÉOLOGIE  GÉNÉRALE 

BT 

SUR  LES  MINES  DE  DIAMANTS 

DE  L'AFRIQUE  DU  SUD 

Par  M.  Â.  MOULLE ,  ingénieur  civil  des  mines. 


Ce  mémoire  sera  divisé  en  deux  parties  : 

1**  Une  étude  générale  de  l'Afrique  du  Sud  au  point 
de  vue  géologique; 

2®  Une  étude  spéciale  des  mines  de  diamants. 

Dans  la  première  partie,  nous  avons  essayé  d'exposer 
l'état  des  connaissances  actuelles  sur  la  géologie  de 
l'Afrique  du  Sud,  en  insistant  surtout  sur  l'immense 
formation  horizontale  des  déserts  des  Karoos,  et  sur  les 
roches  éruptives,  diamantifères  ou  autres,  que  nous 
avons  pu  nous-même  étudier  personnellement  sur  place. 
Nous  avons  tâché  de  compléter  et  d'éclaircir  cette  étude, 
malheureusement  encore  hien  incomplète,  par  l'esquisse 
d'une  carte  géologique  et  deux  grandes  coupes  de  TAfrique 
du  Sud  n. 

(*)  Outre  les  renseignements  provenant  de  nos  études  per- 
sonnelles pendant  plus  de  deux  ans  dans  TAfrique  du  Sud,  nous 
avons  utilisé,  pour  la  rédaction  de  ce  mémoire,  les  renseigne- 
ments que  nous  a  donnés  le  regretté  M.  Stow,  le  géologue  de  la 

TOKE  VU,  1885.  —  2*  livraison.  13 


194     GÉOLOGIE   GÉNÉRALE   ET   MINES  DE   DIANAJiTS 

Dans  la  seconde  partie,  nous  avons  tâché  de  mettre 
en  lumière  l'importance  considérable  et  encore  presque 
inconnue  en  Europe  des  mines  de  diamants  du  Gap,  en 
montrant  la  production  et  la  richesse  de  ces  mines,  les 
phases  par  lesquelles  elles  ont  passé  depuis  leur  décou- 
verte, ainsi  que  les  procédés  et  les  moyens  d'exploitation 
actuellement  employés. 


^ 


PREMIÈRE  PARTIE. 

GÉOLOGIE  GÉNÉRALE  DE  l'AFHIQUE  DU  SUn. 

Le  relief  de  l'Afrique  du  Sud  correspond  très  nettement 
dans  ses  lignes  générales  aux  formations  géologiques 
qui  constituent  le  soi  de  cette  contrée.  N'ous  grouperons 
en  conséquence  ces  formations  en  quatre  grandes  caté- 
gories, de  la  façon  suivante  : 

1°  Roches  granitiques  et  gneissiques,  roches  cristal- 
lines, formations  sédimentaires  anciennes,  cambriennes 
et  siluriennes,  correspondant-  aux  plaines  basses  de  la 
C(')to  et  aux  plateaux  bas  de  l'intérieur. 

2"  Dépôts  marins  dévoniens  et  carbonifères,  corres- 


coloaia  du  Cap,  el  les  publications  suiT&ntes  ;  Handbook  for 
South  Afrwa,  —  Handbook  for  the  Cape  Colony;  —  les  publies- 
lioDS  elles  notea  parues  daus  le  Quarterly  Journal  de  la  Société 
^'éologique  de  Londres;  —  l'ouvrage  de  Weber,  Vier  Jahrein 
Africa;  —  Le  Diamant,  par  HH.  Jacobs  et  Chatrian  ;  —  la  carie 
géologique  de  Dudd  ;  —  la  carie  géologique  de  Natal,  par  Gries- 
tiach;  —  les  cartes  de  rétat-mttjor  anglais  pour  la  colonie  du 
Cnp  et  le  Griqualand  West;  —  ta  carte  du  Transwaal  et  de  la  Ré- 
publique d'Oraoge,  par  Jeppe;  —  les  cartes  et  itinéraires  da 
Hauch,  Kuss,  Bain,  etc.,  etc. 
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pondant  aux  chatnes  montagneuses  qui  séparent  la  côte 
des  plateaux  du  centre. 

3°  Dépôts  lacustres  triasiques,  formant  les  grands  pla- 
teaux et  les  montagnes  du  centre  sud-africain. 

4°  Roches  éruptivea  granités,  mélaphyres,  dioritea, 
roches  diamantifères,  etc.). 

Les  trois  premières  catégories  de  formations  déter- 
minent l'allure  et  le  relief  général  du  sol.  Lea  roches 
éruptives  traversent  les  roches  sédimentaires  ou  alternent 
avec  elles,  sous  fonne  de  fîlons  ou  de  nappes  d'épanche- 
ment;  quoique  présentant  un  très  grand  intérêt  au  point 
de  vue  géologique,  ces  roches  n'ont  qu'une  très  faible 
influence  de  détail  sur  le  relief  général. 

Nous  décrirons  successivement  ces  différentes  forma- 
tions, en  ajoutant  quelques  indications  sur  les  terrains 
jurassiques  et  tertiaires,  et  sur  les  formations  qui  se 
constituent  encore  actuellement  (sables  rouges  et  jaunes 
des  déserts,  calcaires  tufacés,  etc.). 


CHAPITRE  I. 

ROCHES  ET  FORMATIONS  SÉDlIIENTAtfteS  ANCIENNES. 

Les  roches  et  les  fonnations  de  la  première  catégorie 
comprennent  ; 

1'  Des  granités  et  des  gneiss. 

2°  Des  schistes  métamorphiques  (schistes  du  Nama- 
qnaland). 

3°  Des  schistes  très  anciens  (cambriens,  schistes  de 
Malmesburry). 

4°  Des  quartzites,  calcaires  siliceux,  calcaires  cristal- 
lins, probablement  siluriens(KaapPlateau,Kalahari,  Ley- 
denburg  Gold-fields,  etc.). 
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§  1 .  —  Granités  et  Onelas* 

Les  granités  et  les  gneiss  constituent,  comme  l'a 
remarqué  Lîvingatone  pour  la  première  fois,  la  base 
fondamentale  sur  laquelle  se  sont  déposées  les  forma- 
tions aédimentaires  qui  déterminent  le  relief  actuel  de 
l'Afrique  du  Sud.  Ils  forment  généralement  d'immenses 
plateaux  peu  élevés,  des  masses  isolées  dépassant  les 
terrains  sédimentalres  anciens,  ou  le  fond  des  vallées 
profondes  creusées  par  l'action  des  eaux. 

En  tous  les  points  où  le  niveau  du  sol  ne  dépasse 
guère,  par  suite  des  dénudations  postérieures,  600  à 
UOO  mètres,  le  granité  et  le  gneiss  affleurent  généralement. 

A.  Granités  du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Au  sud 
même  de  la  colonie  du  Gap,  dans  la  vaste  plaine  comprise 
aunorddeCape-Town,  entre  la  côte  de  l'Océan  Atlantique 
et  la  première  chaîne  montagneuse,  à  partir  de  Sainte- 
Helena-Bay,  au  Nord  (voir  la  carte,  fiff.  l,  PI.  V,  et 
la  coupe  PI.  VI),  le  granité  pointe  partout  où  la  dénu- 
dation  des  schistes  anciens  qui  le  recouvrent  a  été  suf- 
fisante pour  le  laisser  affleurer. 

Le  granité  forme  aussi  la  base  de  la  célèbre  montagne 
de  la  Table,  différentes  collines  ou  petites  montagnes  aux 
formes  arrondies  situées  entre  Paarl,  Wellington,  Mal- 
mesburry  et  Stellenbosh,  et  les  quatre  mamelons  de  la 
presqu'île  de  S'-Helena-Bay. 

A  l'est,  quelques  lambeaux  granitiques  se  montrent 
aussi,  dépassant  les  schistes  anciens,  près  de  Robertson 
et  Swellendam.  Le  granité  forme  de  même  le  sol  des 
environs  de  Mossel-Bay.  Ces  granités  n'atteignent  jamais, 
sauf  à  la  montagne  de  la  Table,  des  hauteurs  considé- 
rables ;  ils  ne  dépassent  généralement  pas  le  niveau  de 
200  h  300  mètres. 
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Les  granités  du  Cap  sonl/  de  belle  qualité  et  à  gros 
grain,  ils  sont  blancs  ou  grisâtres.  Ils  sont  exploités  prin- 
cipalement près  de  Paarl ,  et  ont  servi  à  la  construction 
des  monuments  et  des  principales  maisons  de  Gape-Town. 

Ces  granités  sont  inférieurs  aux  schistes  anciens  qui 
les  recouvrent  dans  toute  la  contrée.  En  certains  points 
cependant,  et  en  particulier  à  la  montagne  de  la  Table, 
ils  paraissent  recouper,  sous  forme  d'intrusions,  les 
schistes  anciens. 

» 

B.  Gneiss  et  granités  du  Petit^Namaqualand  et  du 
Bushmanland.  —  Au  nord  de  S*-Helena-Bay  le  granité 
disparait  entièrement  sous  les  schistes  anciens  et  méta- 
morphiques du  Namaqualand  pour  reparaître  au  sud  de 
rOrange-River  associé  avec  des  gneiss. 

Ces  deux  roches,  granité  et  gneiss,  s'étendent  dans  le 
Namaqualand  parallèlement  à  la  mer,  dont  elles  ne  sont 
souvent  séparées  que  par  une  bande  étroite  de  schistes 
métamorphiques  (voir  la  coupe  fig.  1,  PI.  VII)  sur  une 
longueur  de  300  kilomètres.  Elles  s'avancent  dans  l'in- 
térieur parallèlement  au  cours  du  fleuve  Orange  sur  une 
longueur  de  500  kilomètres.  Elles  forment  presque  en 
entier  le  sol  du  pays  des  petits  Namaquas  et  Timmense 
plateau  connu  sous  le  nom  de  Bushmanland. 

A  partir  de  la  côte,  la  formation  de  gneiss  s'élève  peu 
à  peu,  jusqu'à  la  chaîne  qui  court  parallèlement  à  la  mer 
où  elle  atteint  les  hauteurs  maxima  de  1.530  mètres 
(Kamyes  Berge),  1 .200  mètres  (Vogels  Klip),  1 .350  mètres 
(Riet-Berge).  Au  delà  de  cette  chaîne,  à  l'ouest,  le  niveau 
des  gneiss  s'abaisse  brusquement  jusqu'à  i.OOO  ou 
1.100  mètres,  niveau  de  l'immense  plateau  stérile  et 
sans  eau  du  Bushmanland. 

Le  gneiss  du  Namaqualand  est  tendre  et  friable;  il 
paraît  comme  altéré  par  le  contact  avec  une  roche 
ignée  sous-jacente  ;  cette  roche,  probablement  feldspa- 


198      GÉOLOGIE   GÉNÉRALE   ET  MINES   DE   DIAMANTS 

ttiique,  est  très  dure  et  cristallme,  elle  surgît  souvent 
au-dessus  du  granité  en  dykes  ramifiés.  Ces  feldspaths 
sa  présentent  généralement  sous  forma  de  petites  col- 
lines rondes  ou  coniques,  bien  reconnaissables  &  leur 
couleur  brun  rougeâtre;  ils  sont  en  connexion  intime 
avec  les  célèbres  mines  de  cuivre  de  cette  contrée  et 
ont  souvent  servi  de  guide  dans  la  recherche  même  de 
ces  mines  CWyley).  Le  gneiss  est  recoupé,  en  outre,  par 
de  nombreuses  éruptions  d'un  granité  plus  récent  et  par 
d..:s  trapps{?). 

Dans  le  sud  de  Namaqualand,  le  gneiss  passe  parfois 
a  uu  véritable  granité,  qu'il  devient  souvent  impossible  de 
distinguer  des  éruptions  granitiques  plus  récentes  qui  le 
recoupent  en  veines  ou  en  filons. 

La  stratification  du  gneiss,  quand  elle  est  détenninable, 
est  quelquefois  presque  verticale,  quelquefois  horizontale- 
Elle  est  rarement  assez  marquée  pour  exercer  une  in- 
fluence sur  la  forme  des  collines.  Cependant  les  collines 
de  gneiss  et  de  granité  du  fiushmanland  ont  parfois,  dans 
le  centre  de  cette  région,  une  tendance  à  une  forme 
tabulaire,  due  en  beaucoup  de  cas  à  une  disposition 
horizontale  des  roches. 


G.  Granité  et  gneiss  du  Grand-Namaqualand  et  du 
Ùamaraland.  —  De  l'autre  côté  de  l'Orange  -  River , 
dans  le  Grand-Namaqualand  et  le  Damaraland,  le  gneiss 
perd  son  importance  et  est  presque  entièrement  remplace 
par  le  granité.  D'après  le  voyageur  Anderson,  le  granité 
court  parallèlement  à  la  côte  de  l'Océan  Atlantique  et 
s'avance  parfois  jusque  dans  l'intérieur  de  la  contrée. 

Sauf  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  côte,  il  s'élève 
généralement  en  masses  isolées  d'une  hauteur  de  300  à 
900  mètres,  quelquefois  de  forme  arrondie,  mais  plus 
souvent  en  forme  de  pics.  Tels  sont  les  pics  importants 
d'Okoniona  et  d'Omotako. 
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On  rencontre  parfois  aussi  le  grWte  formant  des  col- 
lines ou  des  escarpements,  comme  ceux  d'Erongo,  de 
Doomsia,  d*Otjonkama. 

Tous  les  granités  de  cette  dernière  partie  de  l'Afrique 
du  Sud,  sont  fortement  imprégnés  d'oxyde  de  fer  qui 
leur  donne  une  couleur  rougeâtre. 

D.  Granité  du  pays  de  Matébélé.  —  De  l'autre  côté 
du  grand  désert  du  Ealahari,  sur  le  versant  de  TOcéan 
Indien,  les  géologues  Bain  et  Mauch  ont  constaté 
Texistence  d'une  immense  contrée  granitique  et  gneissi- 
que.  Le  granité  et  le  gneiss,  dans  le  pays  de  Matébélé, 
forment  la  ligne  de  partage  des  eaux,  connue  sous  le 
nom  des  monts  Mashona  et  Matoppo. 

Les  granités  s'étendent  au  loin  de  chaque  côté  de  cette 
chaîne.  Ils  ont  été  reconnus  par  les  itinéraires  des  voya- 
geurs que  nous  venons  de  citer,  sur  une  largeur  souvent 
supérieure  à  100  kilomètres.  Ils  ont  été  reconnus  aussi 
par  Mauch,  dans  son  itinéraire  d'Iniati  —  mission  au 
Limpopo,  —  en  suivant  le  cours  du  Kubye. 

Des  monts  Matoppo  en  descendant  vers  le  Transvaal , 
Bain  a  constaté  aussi  l'existence  des  granités  et  des 
gneiss,  jusqu'auprès  de  la  petite  ville  de  Rustenburg  en 
passant  par  les  mines  d'or  du  Tati,  Shoshong  et  le  Ma- 
rico  River  (coupe  de  la  PL  VI). 

E.  Granités  des  monts  Manica  et  Gofonçoza»  —  Tout 
dernièrement  enfin  M.  l'ingénieur  des  mines  Eûss,  dans 
l'expédition  qu'il  a  faite  au  Zambèze,  a  constaté  l'exis- 
tence des  granités  et  des  gneiss  au  sud  et  à  peu  de  distance 
de  ce  fleuve,  formant  les  monts  Manica  etGorongoza  ainsi 
que  la  contrée  environnante. 

Dans  ces  conditions,  et  de  l'ensemble  même  des  itiné- 
raires que  nous  venons  de  citer,  il  nous  est  permis  de 
conclure,  que  l'ensemble  du  territoire  compris  entre  le 
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Zambèze  et  le  Transvâal  est  formé  par  une  immense 
formation  de  granité  et  de  gneiss,  traversée  seulement 
par  des  roches  mélaphyriques,  dioritiques,  porphyriques 
et  serpentineuses  (Mauch  et  Kflss). 

Au  nord,  cette  formation  disparaît  près  du  Zambèze, 
sous  les  grès  de  l'époque  triasique  ;  au  sud,  dans  le  Trans- 
vâal, sous  des  formations  probablement  dévoniennes  et 
siluriennes.  L'immense  plateau  granitique  ainsi  reconnu 
ne  mesure  pas  moins  de  980  kilomètres  de  long  sur  280  ki- 
lomètres de  large. 

Les  plus  hauts  points  où  s'élèvent  les  granités  attei- 
gnent des  hauteurs  de  2.000  à  2.200  mètres  dans  les 
monts  Matoppo,  Manica  et  Gorongoza. 

En  dehors  de  ces  montagnes  et  de  la  chaine  de  partage 
des  eaux,  les  granités  se  maintiennent  à  un  niveau  ne 
dépassant  guère  700  à  900  mètres  (voir  la  coupe  PI.  VI). 

Le  granité  du  pays  de  Matébéîé  passe  parfois  à  la  gra- 
nulite,  à  la  syénite  (Mauch),  k  la  pegmatite,  au  .gneiss 
amphibolique  rubané  (Kuss). 

F.  Granité  et  gneiss  du  Traftsvaal  et  du  Zululand.  — 
La  formation  des  granités  et  des  gneiss  atteint  un  très 
grand  développement  dans  le  TransvaaI. 

Les  gneiss  constituent  le  sol  de  presque  tous  les  hauts 
plateaux  et  les  bases  des  montagnes  de  cette  contrée. 
Dans  le  centre  du  TransvaaI  ils  s'étendent  depuis  le  voi- 
sinage de  Potchefs-Strom  au  sud,  jusqu'au  Zout-Pan's- 
Berg  au  nord,  sur  une  longueur  de  450  kilomètres  et 
une  largeur  moyenne  de  160  kilomètres. 

A  l'est  du  TransvaaI,  au  delà  du  prolongement  de  la 
chaine  des  Drakensbei'g  et  des  monts  de  Leydenburg,  les 
gneiss  affleurent  de  nouveau  formant  une  longue  bande 
'N.-S.  d'une  longueur  d'environ  400  kilomètres  et  d'une 
largeur  moyenne  de  60  kilomètres. 

Le  granité  affleure  à  l'ouest  de  Leydenburg  sur  une 


1 


DE    L*AFHIQUE    DU    SUD.  201 

longueur  de  130  kilomètres  et  une  largeur  moyenne  de 
30  kilomètres.  Il  forme,  avec  des  syénites,  la  base  des 
Champs  d'or  de  Leydenburg  à  Touest  de  cette  ville. 

Au  sud  des  Champs  d'or,  au  delà  de  TUmkomati-River, 
les  granités  reparaissent  avec  les  gneiss  formant  une 
chaîne  basse  de  130  kilomètres  de  long  et  20  kilomètres 
de  large. 

Au  Zululand,  on  a  reconnu  Texistence  du  granité  sur 
les  bords  des  rivières  Umvolosi  et  Umhlatusi.  Les  affleu- 
rements granitiques  du  Zululand  forment  la  jonction  entre 
les  formations  de  granité  et  gneiss  du  Transvaal  et  de 
Natal. 

G.  Granité  et  gneiss  de  Natal,  —  A  Natal ,  le  granité 
se  montre  tout  le  long  de  la  côte  jusqu'à  une  certaine  dis- 
tance dans  l'intérieur.  Il  est  partout  recouvert  de  forma- 
tions sédimentaires,  et  ne  se  montre  que  sur  les  flancs 
des  collines  ou  au  fond  des  vallées  très  profondes  (Gries- 
hach). 

En  traçant  une  ligne  droite  de  la  rivière  Umtwalumé 
vers  le  nord,  on  limite  à  l'ouest  toute  la  partie  de  la  con- 
trée où  les  granités  et  les  gneiss  atteignent  la  surface  du 
fiol,  au  travers  des  couches  qui  les  recouvrent  (voir  la 
coupe /îy.  1,  PI.  VII). 

Le  granité  à  Natal  est  gris  et  à  grain  fin,  quelquefois 
il  devient  très  grossier  et  contient  alors  de  larges  cris- 
taux de  feldspath.  Dans  son  ensemble,  il  a  la  même  appa- 
rence que  celui  du  Cap,  que  de  Hochstetter  a  décrit  pour 
la  première  fois  comme  semblable  au  granité  de  Carlsbad. 

Par  places,  on  rencontre  une  variété  de  granité  rouge, 
dans  lequel  le  quartz  et  le  mica  disparaissent  entière- 
ment; la  roche  devient  alors  feldspathique,  et  sa  décom- 
position peut  s'étendre  très  profondément  quand  elle 
présente  l'apparence  du  kaolin,  comme  cela  peut  se  voir 
aux  rivières  Umzinto  et  Jfofa. 
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Le  granité  atteint   son  plus  haut  point  d'élévation 
N;ttal,  dans  les  comtés  Victoria  et  d'Umvoti,  où  le  groupe 
du  Noodsberg  et  les  fonds  des  vallées  des  rivières  Umvoti 
et  Tugela  sont  formés  principalement  de  cette  roche. 

Le  gneiss  se  rencontre  en  quelques  points  seuleipent, 
fnmme  k  la  base  du  Sluten-Eonga  et  aux  sources  de 
rUmtwalumô. 

Le  granité  de  Natal  est  traversé  dans  toutes  les  direc- 
tions par  des  filons  de  quartz  qui  ont  souvent  plus  de  deux 
pieds  d'épaisseur  et  forment  au-dessus  du  sol  de  vérita- 
Lles  dykes. 

Le  granité  et  le  gneiss  dans  l'Afrique  du  Sud  se  mon- 
Irent  bien  comme  la  véritable  base  de  cette  contrée.  Par- 
tout ils  plongent  vers  le  centre  du  pays  sous  des  roches 
métamorphiques,  siluriennes,  dévoniennes  ou  triasiques. 
Lnur  présence  au  centre  même  de  l'Afrique  du  Sud 
ï:-ou3  la  grande  formation  du  Karoo  n'a  été  mise  hors  de 
lioute  que  tout  récemment,  par  la  découverte  que  nous 
:ivona  faite  à  Kimberley  de  nombreux  boulets  de  granités 
^iieissiques  analogues  à  ceux  du  Gap  et  de  Natal,  amenés 
dos  profondeurs  par  la  roche  diamantifère  éruptive. 

H.  Affe  des  granités  et  des  gneiss.  —  L'ensemble  des 
granités  etdes  gneiss  de  l'AMque  du  Sud  est  certainement 
primitif  ('),  car  partout  ces  roches  sont  recouvertes  par 
les  roches  sédimentaires  les  plus  anciennes. 

Bain,  le  géologue  voyageur  de  la  colonie  du  Cap,  tout 
en  les  admettant  comme  très  anciens,  ne  les  considérait 
piis  cependant  comme  absolument  primitifs,  à  cause  de 
leur  intrusion  apparente  dans  les  schistes  cambriens  qui 
entourent  la  base  de  la  Table  Mountain  (Cape-Town). 

(')  Nous  employons  ici  le  mot  primitif  dans  te  sens  de 
plus  ancien,  le  granité  elle  gneiss  •  primitifs  »  de  l'Afrique  du 
Sud  étant  pour  nous  les  roches  les  plus  anciennes  connues!  de 
l'Afrique  du  Sud. 
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Nous  avons  vu  qu'il  existe  dans  le  Namaqualand  de 
nombreux  dykes  d'un  granité  véritablement  éruptif  recou- 
pant les  gneiss  et  les  granités  primitifs  et  se  confondant 
parfois  d'une  façon  absolue  avec  ces  derniers,  dont  ils 
possèdent  tous  les  caractères.  Nous  croyons,  quant  & 
nous,  que  le  même  phénomène  s'est  passé  pour  les  intru- 
sions qui  avaient  dérouté  Bain,  et  nous  admettons,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  Tancîenneté  absolue  de  la  formation 
générale  granitique  et  gneissique  de  l'Afrique  du  Sud. 

§  2.  —  SchUites  métamorpliiques* 

Les  schistes  métamorphiques  (micachistes,  talc-schis- 
tes, schistes  argileux  et  chloriteux)  se  rencontrent  tou- 
jours dans  l'Afrique  du  Sud  reposant  sur  le  granité  ou  le 
gneiss.  Ils  atteignent  leur  plus  grand  développement 
dans  le  petit  et  le  grand  Namaqualand  qui  leur  ont  donné 
leur  nom. 

A.  Schistes  métamorphiques  du  Namaqualand.  *—  Les 
schistes  du  Namaqualand  forment  pour  ainsi  dire  au  nord 
et  à  l'est  comme  la  ceinture  de  la  grande  formation  gneis- 
sique du  Namaqualand  et  du  Bushmanland.  Ils  s'étendent 
au  nord  de  l'Orange-River  dans  le  grand  Namaqualand 
et  sont  recouverts  plus  au  nord  par  les  formations  dévo- 
niennes  et  siluriennes  du  Kalahari ,  du  Namaqualand  et 
du  Damaraland. 

B.  Schistes  métamorphiques  de  Natal.  —  Sur  la  côte 
Est  de  l'Afrique  du  Sud,  on  rencontre  les  schistes  méta- 
morphiques, dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Océan  In- 
dien, reposant  en  certains  points  sur  le  granité  de  Natal. 
Leur  stratification ,  dans  ce  dernier  pays ,  est  toujours 
presque  verticale,  70**  à  75®  (Griesbach),  avec  une  direc- 
tion N.-S. 
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Ces  schistes  forment  quelquefois  la  base  de  collines 
Ku  de  montagnes  tabulaires.  Dans  ce  cas,  ils  sont  recou- 
vcrts  par  des  grès  dévoniens.  Les  schistes  argileux  et 
l'Iiluriteux  sont  surtout  en  évidence  sur  les  bords  de 
[Tmaimculunu  (comté  d'Alfred},  àla  jonction  de  la  rivière 
Tugela  avec  l'Umziniati,  et  aussi  près  de  l'Itemani,  petit 
triLiutaire  du  Tugela. 

t'..  Schistes  métamorphiques  du  Matébélé.  —  On  ren- 
nmtre  aussi  de  nombreux  lambeaux  de  roches  métamor- 
ptiiques  sur  le  grand  plateau  granitique  du  Matébélé 
(Maucb  et  Kttss).  A.u  Tati  même,  la  roche  est  un  schiste 
uigileux  métamorphique  ayant  même  direction  N.-S.  et 
même  inclinaison  70°  que  ceux  de  Natal. 

Les  schistes  métamorphiques  de  l'Afrique  du  Sud  n'ont 
que  peu  d'importance  tant  au  point  de  vue  des  espaces 
qu'ils  recouvrent,  qu'à  celui  du  relief  du  sol.  Ils  ne  sont 
restés  sur  les  granités  que  comme  des  témoins  des  an- 
ciL-nnes  formations. 

§  3.  —  Schlrstefl  cambrlena. 

A.  Schistes  cambriens  de  Malmesburry.  —  La  forma- 
lion  des  schistes  de  Malmesburry  est  pour  les  côtes  Sud- 
Esi  et  Sud  de  l'Afrique  du  Sud,  depuis  l'Olifant's-River 
JTiMjti'àS'  Francis-Bay,  l'équivalent  des  schistes  du  Nama- 
i{ii;Lland.  Ces  schistes  s'étendent  parallèlement  à  la  côte 
sur  une  largeur  de  20  à  100  kilomètres,  formant  une 
zdiie  de  plaines  basses  ne  dépassant  guère  le  niveau  de 
l'IO  à  200  mètres  (voir  la  carte ^j,  1,  PI.  V,  et  la  coupe  ■ 
Pi.  \'I).  Entre  Mossel-Bay  et  S' Francis-Bay,  ils  sont  rem- 
placés par  une  bande  de  schistes  métamorphiques. 

Ils  pénètrent  dans  les  deux  longues  et  étroites  vallées 
de  l'Olifant  et  du  Breede-River,  dont  ils  forment  le  fond 
ainsi  que  le  lit  du  Kromme-River  ;  ils  n'y  dépassent  guère 


DE  l'aFRIQUE   du   SUD.  205 

le  niveau  de  300  mètres  et  supportent  la  formation  dé- 
vonienne;  ils  reposent  toujours  directement  sur  une  base 
de  granité  ou  de  gneiss. 

Cette  formation  composée  de  schistes  argileux  vert- 
brunâtres,  passant  au  rougeâtre,  est  toujours  sans  fossiles. 
Elle  est  d'une  énorme  épaisseur  et  toujours  stratifiée  sous 
une  très  forte  inclinaison ,  parfois  même  elle  est  verticale 
.comme  dans  la  carrière  de  Lion's-Hill  (Gape-Town). 

Elle  n'a,  jusqu'à  présent,  été  reconnue  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Afrique  du  Sud,  et  paraît  manquer  com- 
plètement partout  ailleurs  que  sur  les  côtes  Sud-Est  et  Sud. 

Les  schistes  de  Malmesburry  sont  très  anciens  et  cor- 
respondent très  probablement  à  l'époque  cambrienne. 

§  4.  —  Quartzlteei  et  «salcaires  eillurieiui. 

A.  Quartzites^  jaspes  et  calcaires  du  Kaap-Plateau, 
—  Au  Nord  de  l'Orange-River,  s'étend  une  formation 
puissante  de  roches  anciennes.  Cette  formation  couvre 
la  plus  grande  partie  du  Griqualand-West(Kaap-Plateau). 
D'après  les  renseignements  qu'a  bien  voulu  nous  fournir 
le  géologue  Stow,  qui  l'a  étudiée  ;  elle  forme  le  sol  du 
grand  désert  si  peu  connu  du  Kalahari,  tout  au  moins 
dans  sa  partie  orientale  ;  elle  comprend  des  quarlzites, 
des  jaspes  et  des  calcaires  caverneux. 

Les  couches  ont  une  faible  inclinaison,  15  à  20"  vers  le 
N.-O.  dans  la  montée  du  Kaap  Plateau  qui  se  trouve  près 
du  Hart-River. 

Le  jaspe  est  excessivement  abondant  dans  cette  for- 
mation, il  est  diversement  coloré,  depuis  le  bleu  pâle  jus- 
qu'au rouge,  approchant  quelquefois  du  vermillon.  La 
surface  de  certaines  couches  de  jaspe  apparaît  parfois 
comme  d'immenses  masses  polies  de  cire  à  cacheter. 

Les  minerais  de  fer,  hématite  et  magnétite ,  abondent 
dans  cette  région,  les  derniers  en  telles  quantités  que 
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l'usage  de  la  boussole  devient  impossible,  l'aiguille  so 
totirnant  en  tous  sens  vers  les  rocs  les  plus  rapprochés. 

Très  de  Blink-Klip  une  variété  de  stéatite  est  associée 
avec  quelques-uns  de  ces  dépôts  ;  mais  la  place  exacte  des 
gisements  est  soigneusement  cachée  par  les  natifs. 

En  certains  points,  les  couches  passent  à  un  quartz 
fibi'cux  jaunâtre  ou  bleu&tre  d'une  très  belle  couleur  et 
à  (^'clat  miroitant,  qui  a  donné,  ces  deux  dernières  années, 
la  pierre  connue  dans  la  bijouterie  sous  le  nom  d'œi7  de 
tigre. 

Les  roches  du  Kaap-Plateau  s'étendent  aussi  vers  le 
Sud  au  delà  de  l'Orange-River  où  elles  vont  recouvrir  les 
gneiss  du  Bushmanland.  Elles  ont  formé  autrefois  des 
barrières  aux  eaux  du  fleuve  Orange,  comme  il  est  facile 
de  le  vérifier  près  de  Kheis.  En  ce  point,  de  chaque  côW 
àa  la  rivière,  des  couches  de  quartz  d'une  épaisseur  de 
180  k  200  pieds  forment  une  muraille  élevée  qu'a  dû  cou- 
per le  fleuve  Orange  pour  se  frayer  un  passage.  Les  dé- 
bris de  la  muraille  de  quartz  ainsi  détruite  se  dressent 
comme  des  ruines,  au  milieu  des  rapides  qu'ils  forment 
dans  la  rivière. 

B.  Désert  du  Kalahari.  —  Dans  la  partie  orientale  du 
Knlcihari,  le  sol  est  formé  par  des  couches  de  quartzite 
faiblement  ondulées  et  recouvertes  en  beaucoup  d'en- 
droits par  du  sable  provenant  de  la  décomposition  des 
qiiartzites  mêmes. 

Le  Kalahari,  contrairement  à  l'opinion  regue,  n'est  pas 
à  proprement  parler  un  désert;  sa  surface  est  couverte 
de  végétation,  et  le  gibier  y  est  très  abondant.  II  cons- 
titue le  véritable  territoire  de  chasse  des  nègres  Bets- 
chiKinas,  qui  y  font  chasser  l'autruche,  la  girafe  et  l'élé- 
phant par  les  Bushmen  qu'ils  ont  soumis  à  une  sorte  de 
domesticité  ou  d'esclavage.  Les  sources  ou  les  puits  assez 
nombreux  sont  soigneusement  dissimulés  aux  Européens 
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par  les  nègres,  jaloux  de  conserver  un  riche  territoire  de 
chasse. 

Tous  ces  renseignements  nous  ont  été  donnés  par 
M.  Stow,  qui  s'est  avancé  de  plus  de  deux  jours  dans  Tin- 
térieur  du  Kalahari,  et  qui  n*a  dû  reculer  que  devant  le 
manque  d'eau. 

Le  niveau  du  Kalahari  est  relativement  peu  élevé. 
D'après  Andersen,  sa  hauteur  moyenne  serait  d'environ 
1.000  à  1.100  mètres.  Son  bord  oriental  s'élèverait  seu- 
lement de  800  à  1.000  mètres  (Holden  et  Livingstone). 

Ce  plateau  s'étend  sur  une  immense  surface  :  sa  lon- 
gueur n'est  pas  inférieure  à  900  kilomètres,  et  sa  largeur 
moyenne  est  de  500  kilomètres. 

G.  Quartzites  du  NamaqucUand,  —  Au  delà  du  Kaap 
Plateau,  à  l'ouest,  les  quartzites  et  les  calcaires  se  conti- 
nuent jusqu'au  Namaqualand,  où  on  les  rencontre  formant 
des  collines  tabulaires.  La  forme  de  ces  collines  est  due 
à  l'horizontalité  des  couches  de  quartzite  et  de  calcaire. 
(Wyley). 

Les  roches  siliceuses  du  Kaap-Plateau  forment  un  mas- 
sif relativement  élevé  par  rapport  à  la  contrée  environ- 
nante. On  peut  estimer  son  élévation  moyenne  de  1.350 
à  1.800  mètres.  Stow  a  toujours  considéré  ces  roches 
comme  correspondant  à  l'époque  silurienne.  Il  a  été  mal- 
heureusement impossible  jusqu'à  présent  de  déterminer 
exactement  leur  âge. 

La  surface  pour  ainsi  dire  entière  du  Kaap  Plateau 
est  couverte  d'un  sable  graveleux  et  souvent  aussi  de 
galets  de  quartzite,  de  jaspe  et  d'hématite  (Stow),  qui 
paraissent  avoir  été  roulés  et  usés  par  les  eaux. 

Nous  ne  pensons  pas  que  le  silurien  s'étende  dans  le 
Kalahari  jusqu'au  lac  N'Gami  ;  nous  croyons  au  con- 
traire, d'après  les  indications  géographiques  que  nous 
avons  reçues,  que  cette  partie  de  l'Afrique  du  Sud  est 
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plutôt  formée  par  un  plateau  de  gneiss  analogue  à 
du  Uushmanland. 


1 

celui  I 


D.  Terrain  silurien  du  Transvaat.  —  On  retrouve  au 

Tr.'inavaal,  dans  le  district  de  Leydenburg,  la  formation 
ÛGs  quartzites  et  des  calcaires  siluriens  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  formation,  désignée  par  Cohen  sous  le 
nom  de  formation  de  Leydenburg,  repose  sur  une  base 
gntiiitique  ou  syénitique,  qui  forme  parfois  le  fond  des 
vallées.  Elle  est  ou  horizontale  ou  inclinée  de  quelques 
degi'és  seulement  vers  le  nord. 

On  distingue  dans  cette  formation  quatre  couches  pria- 
cip:Lles  : 

1"  A,u  sommet  des  collines  et  des  plateaux,  se  trouve 
un  grès  siliceux  contenant  parfois  de  grossiers  graine  de 
quartz  ; 

-2"  Au-dessous  de  ce  grès,  on  rencontre  des  argiles  et 
des  schistes  talqueux,  souvent  colorés  en  rouge  ; 

3"  Au-dessous  des  schistes,  se  rencontre  un  épais 
baiii;  de  quartzite,  blanc  ou  jaunâtre,  et  parfois  gris- 
bleu&tre  ; 

4"  Au-dessous  des  quartzites,  on  trouve  un  banc  for- 
tement métamorphique  de  calcaire  dolomitique  gris 
bleuâtre  à  texture  saccbarolde  et  très  caverneux. 

Cette  formation  des  Champs  d'or  de  Leydenburg,  que 
nous  rattachons  au  terrain  silurien  comme  les  précé- 
dentes, a  été  recoupée  par  un  très  grand  nombre  de 
roches  éruptives,  granités,  syénites,  mélaphyres,  dio- 
rite>^,  basaltes,  et  même  des  laves  modernes. 

Elle  est  traversée  aussi  par  un  très  grand  nombre  de 
Aluns  quartzeux  très  puissants  et  très  constants  en  direc- 
tion, qui  constituent  les  gîtes  aurifères  de  cette  contrée. 

E,  Calcaire  cristallin  de  Natal.  —  A  Natal,  on  a  ren- 
contré un  calcaire  cristallin  d'une  grande  épaisseur  que, 
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faute  de  meilleures  indications,  nous  décrirons  ici  comme 
se  rattachant  aux  calcaires  siluriens. 

A  la  bouche  de  rUmzimculu,  cette  rivière  traverse  des 
calcaires  cristallins,  formant  sur  ses  deux  rives  des  mu- 
railles à  pic  de  500  à  1.000  mètres.  Le  fond  de  la  rivière 
est  formé  par  les  mêmes  calcaires  qui  ne  recouvrent  que 
4  milles  carrés  de  superficie.  Il  est  impossible  jusqu'à 
présent  de  fixer  les  rapports  de  ce  calcaire  avec  les  for- 
mations voisines. 

Toutes  les  formations  que  nous  venons  de  décrire,  pri- 
mitives, métamorphiques  ou  sédimentaires  anciennes, 
forment  des  plaines  ou  des  plateaux  bas.  Sauf  les  forma- 
tions siluriennes,  elles  sont  toutes  fortement  plissées  et 
relevées,  et  ont  dû  subir  par  conséquent  des  actions  de 
soulèvements  intenses  ou  répétés.  Leur  niveau  actuel, 
sauf  certains  cas  exceptionnels,  se  maintient  entre  0  et 
1.000  mètres. 


CHAPITRE  II. 

FORMATIONS  MARINES. 

Les  formations  de  la  seconde  catégorie  comprennent  : 

1®  Des  grès  et  schistes  dévoniens  (grès  de  la  montagne 
de  la  Table,  schistes  du  Bokkeveld); 

2®  Des  grès,  des  calcaires  et  des  schistes  carbonifères 
(grès  et  schistes  des  Zuurberg,  Zwarteberg  et  Witteberg 
Mountains)  ; 

3**  Des  conglomérats  et  couches  oolithiques  (formation 
d'Uitenhage,  conglomérat  d'Enon  et  couches  de  la  rivière 
Sonday)  ; 

4®  Des  couches  tertiaires  (formation  d'AJbany). 

Tome  vu,  1885.  14 
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§  1.  ^  Formations  dévonieniie  et  carbonifère» 

Les  terrains  dévoniens  et  carbonifères  de  TAfrique  du 
Sud  constituent,  dans  cette  contrée,  l'enceinte  monta- 
gneuse parfaitement  définie,  courant  parallèlement  &  la 
côte,  qu'il  faut  gravir  avant  d'atteindre  les  hauts  pla- 
teaux déserts  et  désolés  du  centre. 

Dans  la  colonie  du  Gap,  ils  forment  une  bande  longue  et 
étroite  (voir  la  carte  fig.  1,  PL  V),  qui  commence  près  du 
Bushmanland,  pour  aller  finir  à  l'embouchure  du  Great- 
Fish-River,  un  peu  au  delà  d'AJgoa-Bay. 

Les  chaînes  de  montagnes  que  constitue  cette  bande, 
sensiblement  parallèles  entre  elles  et  à  la  côte,  sont  gé- 
néralement formées  par  les  affleurements  plus  ou  moins 
répétés  des  grès  de  ces  formations,  le  fond  des  vallées 
étant  formé  par  les  schistes  des  mêmes  formations  ou  de 
formations  plus  anciennes. 

Souvent  les  couches  dévoniennes  et  carbonifères,  au 
lieu  d'être  plissées  et  relevées  comme  elles  l'ont  été  dans 
la  bande  que  nous  venons  de  citer,  sont  restées  horizon- 
tales ;  elles  forment  alors  des  montagnes  tabulaires  dont 
le  type  le  plus  célèbre  est  la  fameuse  montagne  de  la 
Table  du  Gap  de  Bonne-Espérance  (voir  la  coupe  PL  VI). 

A.  Terrain  dévonien  de  la  Colonie  du  Cap.  —  Le  ter- 
rain dévonien  est  assez  complet  dans  la  colonie  du  Cap  ; 
c'est  là  aussi,  jusqu'à  présent,  qu'il  a  été  étudié  avec  le 
plus  grand  soin.  On  le  distingue  en  dévonien  inférieur  ou 
grès  et  conglomérats  de  la  Table,  et  dévonien  supérieur 
ou  schistes  du  Bokkeveld. 

Les  terrains  dévoniens  du  Damaraland,  Namaqualand 
et  Transvaal  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  décrits 
pour  permettre  d'établir  leur  correspondance  nette  avec 
ceux  du  Gap  et  de  Natal;  nous  les  décrirons  plus  loin, 
mais  d'une  manière  plus  sommaire. 
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Le  dévonien  inférieur  de  la  colonie  du  Cap  est  formé 
de  grès  et  de  conglomérats  sans  fossiles.  II  constitue  la 
célèbre  montagne  de  la  Table,  les  plateaux  bas  de  Natal 
et  les  deux  ou  trois  premières  chaînes  de  montagnes  pa- 
rallèles à  la  côte.  Son  épaisseur  totale  a  été  estimée  à 
environ  1.200  mètres  (Wyley). 

A  la  montagne  de  la  Table,  les  grès  reposent  directe- 
ment sur  le  granité.  Plus  généralement  cependant  ils  se 
reposent  soit  sur  les  schistes  métamorphiques  (Natal), 
soit  sur  les  schistes  cambrions  (Cape  Colony). 

Les  grès  du  dévonien  inférieur  forment  les  deux  crêtes 
montagneuses  qui  bordent  les  vallées  de  l'Olifant's  River. 
Ces  deux  chaînes,  longues  de  180  kilomètres,  sont  droites 
et  presque  exactement  parallèles.  Le  fond  de  la  vallée 
est  formé  par  les  schistes  cambrions  qui  supportent  les 
grès  dévoniens  et  qui  reparaissent  ainsi  (voir  la  coupe 
PL  IV)  par  suite   de  l'effondrement  et  du   ravinement 
de  la  selle  des  grès  dévoniens.   Ces  deux  -chaînes  se 
continuent  au  delà  de  Tulbagh  vers  l'est,  pour  constituer 
la   longue  chaîne  des  Lange-Berge  qui  s'allonge  paral- 
lèlement à  la  côte  sud  sur  une  longueur  d'environ  400  kilo- 
mètres. 

Les  grès  de  la  Table  forment  aussi  le  massif  plus 
court,  mais  plus  ramifié  du  Drakenstein,  qui  s'avance 
vers  rOcéan  pour  former  le  cap  Hanglip.  Les  grès  de 
la  Table  sont  des  grès  gris  quartzeux,  conglomératiques 
à  la  base,  passant  dans  leur  partie  inférieure  à  des  grès 
argileux,  rougeâtres,  et  parfois  à  de  véritables  schistes 
(Natal). 

Au  nord  de  la  chaîne  des  Lange-Berge,  une  série  de 
schistes  argilacés,  gris  foncé  et  bruns,  alternant  avec  de 
grossiers  grès  rouges,  reposent  sur  les  grès  de  la  Table 
et  forment,  tout  le  long  de  l'afQeurement  des  grès,  une 
zone  qui,  très  étroite  dans  le  Bokkeveld,  au  nord,  va  eH 
augmentant  graduellement  de  largeur  vers  le  sud. 
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Oiu  ronnation  scblstease,  coDtrairem«rit  aux  grès  de 
la  Table,  aboti'le  en  f-jàsiles  ^irilobiiea.  crinolJes,  bra- 
chiop'^de^,  etc.  que  I'od  a  coDsidéréâ,  tant  ao  Cap  qa  eo 
Aiifieterre,  comme  correîpondaDt  aa  dévoaien  d'Europe. 

I^  pui.-sance  de  ces  acliisiês  est  estimée  à  environ 
'iôd  mètres  '^Vtlev  .  Qnoi'iae  postérieure  comme  âge  aux 
grés  de  la  Table ,  ils  f.>rment  cependant  une  coatrëe 
'/altitude  moindre.  Ces  schistes  déroniens  constitaent 
vera  le  nord  le  chaud  et  le  froid  Bokkereld,  qui  leor  ont 
'loiiri'.-  leur  nom,  vers  le  sud  le  Wageobooms-Ber^  et  une 
pan.'ï  des  vallées  et  plateaox  compris  entre  la  chaîne 
(lévoriienne  inférieure  et  le  grand  Karoo. 

B.  Terrain  earbonifire  de  la  Colonie  du  Cap.  —  Sur 
les  schistes  dévoniens  supérieurs,  reposent  de  puissants 
dépi'jl»  de  schistes  fossilifères  et  degrés,  géologiquement 
plus  élevés,  mais  généralement  plus  bas  comme  altitude, 
ijcs  formations  constituent,  vers  l'intérieur  de  l'Afrique 
du  Sud,  la  limite  de  la  longue  zone  montagneuse  dévo- 
iiitiuoe.  Elles  forment  les  plateaux  qui  bordent  le  grand 
Aarou  et  constituent  le  sol  du  petit  Karoo  lui-même. 
L'épaisseur  totale  de  la  formation  est  estimée  à  450  mè- 
ires.  I>e8  schistes  sont  noirs  et  contournés,  les  grès  sont 
lilanc-jaunâtres,  avec  intercalation  de  quelques  schistes 
jUunes  et  rouges. 

On  rencontre  dans  cette  formation  quelques  bancs  de 
'-alcaire  magnésien  près  de  ^Vinterhoek  et  dans  les  Lange- 
ilerge. 

Los  fossiles  contenus  dans  cette  formation  sont  sem- 
Iilahles  &  ceux  des  schistes  dévoniens  supérieurs,  les 
.Jantes  sont  assez  abondantes  et  en  particulier  les  Lepi- 
tlodendron. 

Les  couches  que  nous  venons  de  décrire  ont  générale- 
l'ienl  iJté  considérées  par  les  géologues  de  la  colonie  du 
Cap  comme  appartenant  h.  la  formation  carbonifère.  Elles 
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diffèrent  peu  cependant  des  roches  de  la  formation  dé- 
vonienne  décrite  précédemment,  et  certains  géologues 
ont  voulu  considérer  Tensemble  de  toutes  ces  formations 
soit  comme  dévonien,  soit  comme  carbonifère. 

C.  Dévonien  de  Natal.  —  A  Natal,  on  ne  rencontre 
que  les  grès  du  dévonien  inférieur,  reposant  sur  les 
schistes  métamorphiques,  le  granité  et  le  gneiss  (coupe 
fiff.  1,  PI.  VII). Ces  grès  sont  parfaitement  horizontaux 
et  forment  une  contrée  de  collines  tabulaires.  Ils  sont 
souvent  traversés,  pénétrés,  recouverts  par  des  méla- 
phyres  et  des  diorites  qui  ont  passé  à  travers  le  granité 
et  les  roches  métamorphiques.  Nulle  part,  comme  nous 
le  verrons  du  reste  par  la  suite  pour  l'immense  formation 
du  Karoo ,  le  mélaphyre  n'a  relevé  ni  môme  plissé  une 
couche  de  grès. 

Les  hauts  plateaux  de  grès  de  Natal  forment  une  zone 
tout  le  long  de  la  mer  ;  leur  hauteur  moyenne  est  de  500 
à  600  mètres.  Ils  sont  couvert  d'une  épaisse  végétation 
herbacée,  mais  ne  portent  aucun  arbuste,  et  rien  ne  vient 
rompre  luniformité  absolue  de  leur  solitude. 

Les  rivières  qui  descendent  des  hautes  cîmes  du  Dra- 
kensberg  se  sont  creusées,  avant  d'arriver  à  la  mer,  des 
vallées  profondes  et  étroites  à  travers  les  couches  de 
grès,  et  forment  parfois  des  précipices  de  plusieurs  mil- 
liers de  pieds  de  hauteur. 

Le  grès  de  Natal  est  identique  à  celui  du  Cap  (Griesbach). 
Le  Sluten-Ronga,  le  Krantskop,  la  table  de  Pietermaritz- 
burg,  rinandi,  le  Noodsberg,  etc.,  sont  des  exemples 
parfaits  des  montagnes  tabulaires,  si  caractéristiques  et 
si  spéciales,  de  l'Afrique  du  Sud.  Ces  tables  sont  souvent 
recouvertes  par  des  nappes  de  mélaphyre  et  de  diorite  ; 
tel  est  le  cas  du  Krantskop  qui  s'élève  presque  à  pic  près 
du  Tugela  -  River  jusqu'à  une  hauteur  de  1.140  mètres. 

La  formation  dévonienne  de  Natal  commence  dans  la 
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Cafrerie  indépendante,  sur  les  bords  de  rUmtenta-River, 
Elle  couvre  toute  la  contrée  granitique  comprise  entre  la 
mer  et  une  ligne  allant  de  rUmtenta-River  à  la  jonction 
dn  Tugela  et  du  Buffalo,  en  passant  un  peu  à  Test  de 
Ketermaritzburg. 

D.  Terrain  dévonien  du  Transvaal  et  du  Zululand,  — 
Le  terrain  dévonien  forme  au  nord  le9  plateaux  bas  du 
Znluland,  la  base  de  la  partie  septentrionale  des  monts 
Drakensberg;  il  constitue  dans  le  Transvaal  même  une 
partie  des  montagnes  et  des  groupes  montagneux  de 
cette  contrée. 

Au  nord  de  l'Olifant's  River,  les  grès  inférieurs  du  dé- 
Tonien  forment  les  plateaux  du  Zout-Pans  Berg. 

L'ençemble  montagneux  constitué  par  les  monts  Hang- 
Bp,  les  Water-Berge,  les  Witte-Berge ,  et  la  chaîne  de 
Hakapan,  au  sud-ouest  de  Maraba's  Stadt,  ont  un  carac- 
tère dévonien  et  carbonifère  si  nettement  accentué, 
qu'une  partie  de  la  contrée  a  été  baptisée  du  nom  de 
Devonshire,  et  une  autre  du  nom  de  Nouvelle-Belgique. 

Ijes  monts  Magalies  sont  formés  de  grès  et  de  schistes 
dévoniens,  et  nous  retrouvons  les  calcaires,  les  grès  et 
les  schistes  de  cette  formation  au  nord  de  Rustenburg 
reposant  sur  le  granité. 

Nous  n*avons  pu,  jusqu'à  présent,  recueillir  aucun  ren- 
seignement de  détail  sur  la  série  des  roches  dévoniennes 
et  carbonifères  du  Transvaal.  Ces  formations  acquièrent 
dans  cette  contrée  un  développement  géographique  im- 
portant. 

Les  grès  et  les  schistes  de  la  grande  formation  tria- 
sique,  assez  semblables  à  ceux  de  la  formation  dévo- 
nienne  que  nous  venons  de  décrire,  se  distinguent  de  ces 
derniers  par  l'absence  absolue  ou  presque  absolue  de 
filons  métallifères. 

Ce  caractère  peut  même,  jusqu'à  un  certain  point,  ser- 
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vir  de  critérium  pour  distinguer  les  deux  formations.  Au 
Transvaal,  la  formation  dévonienne  repose  presque  sans 
exception  directement  sur  le  gneiss. 

E.  Terrain  dévonien  et  carbonifère  du  Namaqualand 
et  du  Damaraland,  —  Au  grand  Namaqualand  et  au  Da- 
maraland,  le  dévonien  forme  une  grande  partie  du  sol, 
principalement  dans  la  contrée  qui  borde  le  Kalahari  à 
l'ouest.  La  formation  dévonienne  pousse  même  uuq 
pointe  au  sud  de  TOrange  River. 

Elle  est  représentée  dans  ces  contrées  par  de  puissants 
dépôts  de  grès,  de  schistes  et  de  calcaires. 

Dans  le  Damaraland,  le  calcaire  et  les  grès  s'étendent 
vers  le  Kalahari  recouvrant  la  formation  granitique  de  la 
côte.  Le  calcaire  domine  surtout  au  nord  de  la  rivière 
Omarara.  Les  grès  flanquent  le  calcaire  à  Test  en  courant 
presque  parallèlement  avec  TOmaramba -  Ua -  Matoko 
(Andersen). 

Le  calcaire  de  ces  régions  est  carbonifère.  Il  forme 
des  chaînes  escarpées  et  parallèles.  Ces  chaînes  sont  sau- 
vages, couvertes  d'une  végétation  rabougrie  et  difficiles 
à  firanchir.  Les  grès  forment  des  collines  tabulaires  avec 
des  parois  presque  à  pic.  Sur  les  rives  de  TOmonbondo 
le  calcaire  et  les  grès  se  rejoignent,  mais  à  partir  de  ce 
point  les  grès  disparaissent  de  tous  côtés  sous  les  cal- 
caires qui  les  recouvrent  à  l'est  et  au  sud. 

Les  formations  dévoniennes  et  carbonifères  sont, 
comme  on  vient  de  le  voir,  largement  développées  dans 
TAfrique  du  Sud;  elles  en  forment  la  zone  montagneuse. 

Le  charbon  a  manqué  jusqu'à  présent  complètement 
dans  les  couches  carbonifères  et  dévoniennes.  Mais  ces 
formations  sont,  comme  en  Europe,  surtout  au  Transvaal 
et  au  Damaraland ,  souvent  les  véritables  gisements  des 
filons  métallifères. 
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§  8.  —  Formations  Jaraeislque  et  tertiaire* 

Les  terrains  jurassique  et  tertiaire  n'ont  qu'une  impor* 
tance  très  secondaire  dans  TAfrique  du  Sud  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  et  nous  nous  contenterons  de  les 
décrire  en  quelques  lignes. 

Le  terrain  jurassique  (formation  d'Uitenthage,  couches 
de  la  rivière  Sonday,  conglomérat  d'Enon),  a  été  rencontré 
et  étudié  jusqu'ici  surtout  près  de  Grahamstown  dans  la 
vallée  des  rivières  Sonday  et  Zwartkop.  Cette  formation, 
d'une  épaisseur  d'environ  200  mètres,  s'avance  assez  loin 
dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'au  pied  des  chaînes  du 
Winterhock  et  du  Zuurberg,  qui  formaient  à  l'époque  de 
son  dépôt  les  côtes  de  la  mer  Jurassique. 

Les  couches  jurassiques  sont  formées  de  grès  gris  gé- 
néralement tendres  et  friables,  quelquefois  rougeâtres ,. 
passant  au  conglomérat  avec  quelques  couches  de  cail- 
loux roulés,  ou  de  galets  de  grès  quartzeux.  Toutes  ces 
couches  plongent  avec  une  inclinaison  d'environ  8  à  Q*' 
vers  le  N.-E. 

Stow,  qui  les  a  étudiées  avec  un  grand  soin,  a  pu  déter- 
miner à  peu  près  les  différentes  zones  fossilifères.  L'a- 
bondance de  fossiles  est  extrêmement  grande  dans  cer- 
taines couches  de  grès,  et  tous  les  fossiles  paraissent 
caractéristiques  de  la  formation  jurassique  (Oolithe  eu- 
ropéenne). 

A  Natal,  on  a  rencontré,  en  certains  points  de  la  côte, 
des  couches  parfaitement  horizontales  de  grès  fins  et 
grossiers,  bruns  et  tendres,  contenant  un  grand  nombre 
de  fossiles.  Ces  couches  reposent  en  discordance  de  stra- 
tification sur  les  couches  triasiques  et  contiennent  un 
grand  nombre  de  fossiles  des  époques  jurassiques  et  cré- 
tacées (Griesbach). 

La  formation  jurassique  s'étend  probablement  au  Zu-» 
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luland  sur  une  partie  de  la  côte,  mais  elle  n'a  été  ni  étu- 
diée, ni  déterminée  jusqu'à  présent. 

Les  formations  tertiaires  ont  très  peu  d'importance 
dans  l'Afrique  du  Sud,  car  nous  ne  considérons  pas 
comme  telles  les  tufs  calcaires  qui  sont  si  abondants  à  la 
surface  du  grand  désert  central  et  dont  nous  nous  occu- 
perons par  la  suite.  On  a  trouvé  cependant  aux  environs 
de  la  rivière  Sonday,  et  recouvrant  les  formations  ju- 
rassiques, des  couches  très  fossilifères  (calcaire  tufacé, 
marnes  et  conglomérats  de  galets  de  grès  quartzeux, 
avec  bancs  de  coquilles,  ossements  et  bois  fossiles),  que 
Stow  considère  comme  pliocènes  ou  post-pliocènes.  Ces 
couches  atteignent  une  épaisseur  de  40  à  60  mètres.  On 
les  rencontre  non  seulement  le  long  de  la  côte,  formant 
un  ancien  rivage  marin  relevé,  comme  dans  la  partie  sud 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Zwarttrop,  mais  aussi  s'é- 
tendant  assez  loin  dans  l'intérieur  des  terres. 


CHAPITRE  III. 

FORMATION  LACUSTRE  TRIASIQUE  DES  KAROOS. 

Les  dépôts  lacustres  de  la  troisième  catégorie  ne  com- 
prennent qu'une  seule  formation,  celle  du  Raroo  ou  des 
Karoos  (*). 

§  1.  —  Bassin  des  Karoos* 

A.  Limites  du  bassin  triasiqtie  des  Karoos,  —  L'im- 
mense et  puissante  formation  horizontale  des  Karoos  est 
certainement  la  formation  sédimentaire  la  plus  caracté- 
ristique et  la  plus  intéressante  de  l'Afrique  du  Sud.  Elle 

(*)  On  désigne,  dans  TAfrique  du  Sud,  sous  le  nom  de  karoos, 
les  déserts  triasiques  généralement  plats»  sans  eau  et  sans  végé- 
tation, que  Ton  rencontre  dans  Tintérieur  de  ce  continent. 
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remplit  actuellement  un  vaste  bassin  (voir  la  carte  fig.  1 , 
PL  V,  et  les  coupes  géologiques  PI.  VI  et  fig,  1,  PI.  VII) 
entouré  de  tous  côtés  par  des  terf*ains  ou  des  montagnes 
de  roches  plus  anciennes,  et  ne  communiquant  actuelle- 
ment avec  la  mer  que  par  la  portion  de  côte  comprise 
entre  les  embouchures  du  Great-fish-river  au  sud,  et  de 
rUmtento  au  nord,  sur  TOcéan  Indien.  Le  grand  bassin 
du  Karoo  est  bordé  au  N.  E.  par  le  grand  plateau  gneiss!- 
que  du  Bushman-Land,  par  les  quartzites  du  Kaap-Pla- 
teau  et  du  Betschuana  Land;  au  nord,  par  les  monta- 
gnes dévoniennes .  et  les  hauts  plateaux  du  Transvaal 
(Magalies  Berge,  Zuikerbosh  Range;  monts  de  Pretoria 
et  de  Leydenburg)  ;  à  l'ouest,  par  les  formations  dévo- 
niennes et  gneissiques  du  Zululand  et  de  Natal  ;  au  sud, 
par  la  longue  terrasse  carbonifère  du  Winter  Hoek,  du 
Zwarte  Berge,  du  Witte  Berge;  à  Test,  par  la  terrasse 
carbonifère  du  Bokkeveld. 

B.  PlateatAX  du  bassin  des  Karoos. —  Le  bassin  des 
Karoos  a  une  forme  sensiblement  régulière  ;  sa  longueur, 
depuis  les  terrasses  du  Bokkeveld  jusqu'au  Transvaal, 
est  d'environ  1.230  kilomètres;  sa  largeur,  sensiblement 
constante,  est  d'environ  450  kilomètres,  et  sa  superficie 
est  d'environ  500.000  kilomètres  carrés. 

Le  bassin  des  Karoos  peut  se  diviser  actuellement  en 
plateaux  et  chaînes  montagneuses. 

Le  Karoo  proprement  dit,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
formation,  est  l'ancien  grand  désert  des  premiers  colons 
du  Gap.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  600  à  900  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  commence  aux  terrasses 
carbonifères  du  Zwarte  Berge,  pour  se  terminer  à  Beau- 
fort  W^est,  870  mètres.  Il  est  bordé  à  l'ouest  par  la  longue 
et  puissante  chaîne  des  monts  de  Koms  et  de  Nieuveld, 
d'une  hauteur  moyenne  de  1.500  mètres  (voir  la  coupe 
PL  VI). 


DE   l'aPRIQUE   DU    SUD.  219 

Le  second  plateau  des  Karoos  est  situé  au  nord  des 
monts  de  Nieuveld  et  de  Koms  ;  il  s'étend  jusqu'au  pla- 
teau gneissique  du  Bushmanland.  Sa  hauteur  moyenne 
est  sensiblement  comprise  entre  900  et  1.000  mètres 
(Galvinia,  960  mètres;  Brand  Vley,  915  mètres;  Klam 
Valley,  930  mètres).  Il  est  pour  ainsi  dire  divisé  en  deux 
par  la  chaîne  des  Karéé,  formée  de  montagnes  tabulaires 
isolées,  mais  groupées  ensemble. 

Le  grand  plateau,  presque  horizontal  dans  son  ensem- 
ble, qui  succède  au  N.  E.  aux  deux  plateaux  précédents, 
est  d'une  hauteur  de  1.200  à  1.400  mètres.  Il  comprend 
les  districts  de  Richmond,  Golesberg,  Hope-Town,  Aliwal 
North  au  sud  du  fleuve  Orange,  les  champs  de  diamants 
du  Griqualand  West,  les  immenses  plaines  presque  ma- 
thématiquement horizontales  de  la  république  d'Orange, 
et  le  haut  plateau  de  Midelburg  au  Transvaal,  situé  au 
nord  de  la  rivière  VaaI. 

Nous  donnons  ici  les  hauteurs  des  principaux  points  du 
grand  plateau  central  : 


Richmond 1.447» 

Murray's  burg  ....  1.223 

Philip*8  town i.3S4 

Colesberff 1.200 

Àliwal  North 1.215 

Victoria  West 1 .290 

Midelburg 1.200 

Kimberley 1.200 

Harvey  ferme 4.300 

Boshof 1.240 


Bultfontein 1.240' 

Jonction  du  Sand  et 

du  Vet  River.  .  .  .  1.215 

Léo  Pan 1.215 

Kopye  Alleen i.295 

Rhenoster  River.  •  .  1.320 

Helbron 1.360 

Vaal  River 1.300 

Plateau  de  Midelburg 

(Transwaa)].    1.300  à  1.400 


Au  S.-E.,  dans  la  colonie  du  Gap,  un  quatrième  petit 
plateau  est  compris  entre  le  Stormberg,  le  Zuurberg,  le 
Schnee  Berg  et  le  Winterberg  ;  il  a  une  hauteur  moyenne 
de  900  à  1.200  mètres  : 

Plaine  de  Midelburg 1.200* 

Cradoc 909 

Queen*8  town 1.005 


i 
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C.  Aspect  général  des  déserts  desKaroos.  —  Les  quatre 
plateaux  que  noua  venons  de  déterminer  se  présentent 
tous  au  voyageur  sous  l'aspect  d'immenses  déserts  géné- 
ralement sableux,  stériles,  et  sans  eau,  d'une  monotonie 
et-d'une  aridité  désespérantes.  La  végétation,  quand  elle 
existe,  n'est  formée  que  de  graminées  ou  àeEusk,  arbuste 
rabougri  de  la  famille  des  Mimosas,  qui  atteint  bien  rare- 
ment les  dimensions  d'un  arbre.  Presque  partout,  depuis 
le  Karoo  proprement  dit  jusqu'au  Sand  River,  le  sol  est 
plus  ou  moins  recouvert  d'un  sable  rouge,  souvent  épais 
de  quelques  pieds,  et  que  le  vent  soulève  en  épais  tour- 
billons. Dans  certaines  plaines  de  la  république  d'Orange, 
le  sable  rouge  fait  place  à  un  sable  siliceux  jaunâtre, 
d'une  très  grande  épaisseur.  Ces  sables  cachent  presque 
partout  le  sous-sol  géologique,  qui  ne  se  révèle  qu'acciden- 
tellement en  quelques  rares  points  (.berges  des  rivières). 

Tous  ces  plateaux  portent  çà  et  là  des  collines  tabu- 
laires, d'une  hauteur  variant  de  quelques  dizaines  à  quel- 
ques centaines  de  mètres.  Ces  collines  sont  formées  par 
des  épanchements  de  roches  éruptives  (diorites)  ou  par 
des  couches  horizontales  de  grès  ou  de  schistes  du  Karoo, 
recouvertes  elles-mêmes  par  des  épanchements  de  roches 
éruptives.  Les  éruptions  de  diorites  sont  si  nombreuses 
sur  les  grands  plateaux  du  bassin  du  Karoo,  elles  s'éten- 
dent sur  une  si  grande  partie  de  la  surface  du  sol,  que 
les  premiers  voyageurs  qui  ont  traversé  ces  contrées  ont 
cru  à  un  immense  épanchement  éruptif,  analogue  à  celui 
du  Dekkan,  dans  l'Inde.  C'est  généralement  du  pied  des 
collines  que  suintent  les  misérables  sources  qui  permet- 
taient autrefois  aux  Bushmen  errant  dans  ces  vastes  et 
mornes  solitudes  de  ne  pas  mourir  de  soif  pendant  les 
époques  de  sécheresse.  Ce  sont  ces  sources  qui  permet- 
tent encore  aujourd'hui  au  Boér,  véritable  pasteur  du 
désert,  de  vivre  isolé  dans  sa  ferme,  avec  ses  nombreux 
troupeaux. 
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Tous  ces  grands  plateaux  ne  sont  traversés  que  par 
deux  rivières  d^une  certaine  importance,  le  fleuve  Orange 
et  la  rivière  Vaal.  Les  afiluents  de  ces  rivières,  le  Moder 
River,  le  Sand  River,  le  Vet  River,  le  Rhenoster  River, 
sauf  à  l'époque  des  pluies  torrentielles,  sont  toujours 
presque  à  sec. 

Toutes  les  rivières  des  plateaux  de  TAfrique  du  Sud 
n*ont  pas,  à  propifement parler,  de  vallées;  elles  coulent 
dans  un  lit  profond  de  quelques  mètres  ou  de  quelques 
dizaines  de  mètres,  dont  rien  ne  signale  rapproche,  si 
ce  n*est  parfois  quelques  bouquets  d'arbres. 

Les  eaux  que  ces  rivières  conduisent  à  la  mer  provien- 
nent toutes,  soit  des  hautes  montagnes  du  Drakensberg, 
soit  des  infiltrations  du  sol.  Les  eaux,  qui  tombent  par- 
fois en  véritables  cataractes  pendant  la  saison  chaude  et 
orageuse  des  mois  de  janvier,  février  et  mars,  recouvrent 
le  sol  plat  et  souvent  à  peine  déprimé  des  plateaux;  elles 
disparaissent  rapidement,  car  elles  sont  vite  bues  et 
absorbées  par  les  sables  et  les  grès  du  sous-sol,  qui  for- 
ment de  véritables  filtres. 

£n  certains  points  cependant,  dans  des  dépressions  par- 
ticulières du  sol  que  les  Boërs  ont  baptisées  du  nom  de 
Pans  (poêles  à  frire),  l'excédant  des  eaux  se  réunit  et 
forme  de  petits  lacs  salés,  dont  la  profondeur  dépasse 
rarement  quelques  mètres.  Ces  pans,  de  plus  en  plus  fré- 
quents dans  la  contrée  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de 
Kimberley,  affectent  tous  une  forme  sensiblement  circu- 
laire ;  la  pente  qui  y  conduit,  la  même  dans  tous  les  sens, 
est  très  faible,  et  le  fond  en  est  formé,  soit  de  tuf  cal- 
caire, soit  de  boue  argileuse.  Le  diamètre  de  ces  pans 
varie  depuis  quelques  dizaines  de  mètres  jusqu'à  plu- 
sieurs milles. 

Même  pendant  l'époque  des  pluies,  l'on  ne  peut  s'aven- 
turer encore  aujourd'hui  dans  la  plus  grande  partie  des 
plateaux  sans  emporter  de  l'eau,  et  souvent  les  animaux. 


_i 
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Tatigués  d'une  longue  et  pénible  marcbe  dans  les  sables 
meubles  et  profonds,  sont  obligés  de  passer  la  nuit  sans 
!j'.iire. 

Là  où  les  sources  manquent,  quelques  Boôra  ont  tâché 
dy  suppléer  en  créant,  au  moyen  de  barrages  en  terre, 
d--  petits  pans  ou  réservoirs  artificiels.  Les  eaux  ainsi 
recueillies  ne  sont  pas  salées;  mais  c'est  tout  au  plus  si 
elles  peuvent  servir  à  l'alimentation  des  bestiaux. 

Nulle  contrée  dans  le  monde  n'est  certes  plus  aride, 
plus  triste,  plus  dénudée,  que  les  grands  déserts  de  l'A- 
IVique  du  Sud  :  on  y  rencontre  cependant  quelques  véri- 
t:ibles  oasis.  Là  où  des  sources  d'un  débit  sufSsant  fil- 
trent dans  les  sables,  la  fertilité  est  merveilleuse,  et  nous 
nous  rappelons  certains  jardins  et  vergers  de  la  répu- 
lilique  d'Orange,  qui  n'ont  pas  leur  égal  en  Europe.  Ces 
oasis,  babitées  d'abord  par  un  fermier,  deviennent  souvent 
p-iu  à  peu  le  centre  d'une  agglomération  de  maisons,  puis 
liuQ  village,  puis  d'une  petite  ville.  C'est  ainsi,  sauf  de 
rares  exceptions,  que  se  sont  créés  les  villages  et  les 
petites  villes,  encore  assez  nombreux,  des  grands  déserts 
sud-ai^cains. 

D.  Montagnes  de  la  formation  triasigue  des  Karoos. 
—  Outre  les  plateaux  dont  nous  venons  de  parler,  le 
grand  bassin  du  Earoo  renferme  de  puissantes  chaînes  de 
montagnes,  les  plus  importantes  et  les  plus  élevées  de 
1  \frique  du  Sud,  gigantesques  témoins  des  formations 
supérieures  du  Karoo  qui  ontdisparu  partout  ailleurs  par 
tiiiite  des  érosions. 

La  principale  de  ces  chaînes  de  montagnes  est  le  Dra- 
Keusberg,  qui  sépare  les  grands  plateaux  des  côtes  de 
l'Océan  Indien.  Cette  immense  masse  montagneuse  (voir 
l;i  coupe  fig.  1,  PI.  Vil)  commence  au  nord  &  la  rivière 
Kumati  et  vient  finir  au  sud  du  fiasutoland.  Ses  sommets 
les  plus  élevés  (Mont  aux  Sources,  Champagne  Castle, 
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Giant's  Ropye)  atteignent  ou  dépassent  3.000  mètres.  Le 
Drakensberg  se  continue  au  S.  0.  par  le  Stormberg  et  le 
Zuurberg,  d'une  hauteur  de  1.500  à  1.800  mètres.  Plus  au 
sud|  le  Winterberg  et  le  Schneôberg  atteignent,  au  grand 
Winterberg  et  au  Compass  Berg,  les  hauteurs  de  2.340 
et  2.550  mètres. 

Ces  chaînes  se  prolongent  vers  l'ouest  par  les  monta- 
gnes de  Nieuveld  et  de  Koms,  d'une  hauteur  moyenne  de 
1.500  mètres,  mais  dont  les  sommets  les  plus  élevés 
(monts  de  Beaufort  et  de  Kom)  atteignent  2.190  et 
1.590  mètres. 

La  chaîne  de  Koms  va  se  terminer  au  nord  au  massif 
montagneux  de  Calvinia,  dont  le  plus  haut  sommet,  le 
grand  Doom-Berg,  atteint  1.500  mètres. 

Toutes  ces  montagnes,  formées  de  grès  tendres  et 
friables ,  sont  d'ordinaire  très  escarpées  ;  la  végétation 
sur  le  versant  occidental  est  très  rare  ;  les  montagnes 
présentent  généralement  le  même  aspect  de  désolation 
que  les  plateaux  qui  les  supportent. 

§  2.  —  Constttutton  géologique  des  Karoos. 

La  formation  des  Karoos  peut  se  diviser  en  trois  étages 
principaux  : 

1®  Etage  inférieur,  comprenant  la  couche  dite  à  Boul- 
ders  (brèche  mélaphyrique)  et  les  schistes  d'Ecca ,  d'une 
épaisseur  moyenne  de  400  à  600  mètres  ; 

2®  Etage  moyen ,  comprenant  les  schistes  et  les  grès 
des  plateaux  (Karoos,  Kimberley).  Épaisseur  moyenne  : 
550  mètres  ; 

3®  Etage  supérieur,  comprenant  les  grès  et  les  schistes 
supérieurs  avec  houille  du  Stormberg,  Drakensberg,  etc. 
Épaisseur  :  au  moins  1 .500  mètres. 

A.  Étage  inférieur  des  Karoos.  —  Les  couches  de  l'é- 
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tage  inférieur,  couche  h  boulders  [Boulder-Bed] ,  schistes 
d'Ëcca,  forment  la  limite,  dans  la  colonie  du  Cap  et  & 
Natal,  entre  les  formations  marines  et  lacusti-es.  Ces 
couches  se  sont  déposées  les  premières  dans  le  grand 
bassin  lacustre  dont  elles  ont  couvert  le  fond  et  dont  elles 
ont  comblé  les  dépressions  les  plus  profondes.  Elles 
affleurent  au  sud  en  formant  une  ceinture  de  faible  lar- 
geur, reposant  en  stratification  discordante  sur  les  ro- 
ches carbonifères  du  Bokkeveld ,  du  Witte-Berge ,  du 
Zwarte-Berge  et  du  Winterhock,  jusqu'à  l'Océan  Indien, 
près  du  Great-Fisch-Rîver.  A  l'est,  on  les  retrouve  à  Na- 
tal, reposant  directement  sur  le  granité. 

À  l'ouest  et  au  nord,  cette  formation  n'est  plus  visible  ; 
si  elle  existe,  elle  est  recouverte  par  les  étages  moyen  et 
supérieur  du  Karoo,  qui  reposent  directement  sur  les  ri- 
vages anciens  (plateau  de  Bushmanland,  Kaap-plateau , 
Magalies-Berge)  (voir  les  coupes  PI.  VI,  /ig.  2  et  3,  PI. 
VII,  et  la  carte  géologique  /tt/.  1 ,  PI.  V). 

La  première  couche  [Boulder-Bed]  est  une  des  forma- 
tions qui  ont  jusqu'à  présent  le  plus  intrigué  les  géolo- 
gues de  la  colonie  du  Cap.  Elle  a  été  considéré^  parles 
uns  comme  un  conglomérat  trappéen  (Bain),  par  d'autres 
(Atherstone)  comme  un  porphyre  argileux,  par  d'autres 
encore  comme  un  amas  de  cendres  trappéennes  (Wyley), 
et  par  Griesbach,  enfin,  comme  une  couche  à  blocs  arron- 
dis [Boulder-Bed). 

Les  descriptions  qui  en  ont  été  données  varient  beau- 
coup, soit  que  cette  couche  varie  elle-même  en  composi- 
tion, soit  que  les  différents  géologues  qui  l'aient  décrite 
aient  été  influencés  dans  leur  description  par  la  manière 
même  dont  il  la  considéraient,  soit  aussi  qu'on  ait  pu  la 
confondre  avec  des  nappes  de  mélapbyre. 

Cette  formation  constitue  toujours  la  basa  des  terrains 
lacustres.  Elle  plonge  légèrement  vers  le  centre  du  bas- 
sin (Stow).    D'après  Grieshach  ,  qui  l'a  décrite   avec 
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soin,  elle  est  formée,  à  Natal,  par  une  roche  argileuse 
noirâtre  ou  rougeâtre  empâtant  de  nombreux  fragments 
de  roches  anciennes  (granité,  gneiss,  schiste),  et  aussi 
fréquemment  de  mélaphyre.  Ces  blocs  atteignent  souvent 
de  très  grandes  proportions  ;  la  pâte  même  de  la  roche 
est  gréseuse  et  tendre,  ou  argileuse  et  schisteuse,  et  con- 
tient des  particules  de  mica.  Cette  couche  supporte  toujours 
les  schistes  d'Ecca,  auxquels  elle  passe  graduellement. 

Les  fragments  de  roche  semblent  avoir  été  formés  sur 
place,  ou  au  moins  avoir  très  peu  voyagé ,  car  beaucoup 
d'entre  eux  ont  conservé  leur  forme  angulaire.  Ils  parais- 
sent plutôt  avoir  subi  une  décomposition  qu'un  roulement. 

Griesbach  a  vu  la  même  formation  dans  la  colonie  du 
Gap,  passant  aux  schistes  du  Karoo.  Il  est  absolument 
certain  que  Bain  et  plusieurs  géologues  africains  ont  con- 
fondu la  couche  à  boulders,  en  plusieurs  localités,  avec 
une  roche  mélaphyrique  éruptive.  Il  existe,  en  effet,  un 
mélaphyre  basaltique  formant  des  nappes  considérables 
dans  la  partie  inférieure  du  Karoo,  comme  on  peut  le  .voir 
près  de  Platte-Fontein  ;  mais  ce  mélaphyre  ne  correspond 
pas  à  la  brèche  si  étendue  que  Ton  peut  étudier  surtout 
près  de  Pataties-River,  à  la  base  des  schistes.  A  première 
vue,  le  mélaphyre  et  la  brèche  ont,  il  est  vrai ,  beaucoup 
de  ressemblance; 

Les  amoncellements  de  fragments  de  roche  comme  ceux 
de  la  brèche  que  nous  décrivons  constituent  un  des  traits 
caractéristiques  des  paysages  sud-africains.  Nous  avons 
été  à  même  d'en  voir  et  d'en  étudier  personnellement 
beaucoup;  Texplication  que  nous  en  donnons  plus  loin 
correspond  jusqu'à  un  certain  point  à  la  description  de 
Griesbach. 

L'affleurement  de  la  brèche  mélaphyrique  forme  une 
immense  ligne  courbe  depuis  l'Océan  Indien  jusqu'au  dé- 
sert du  Bushmanland ,  et  est  partout  reconnaissable  au 
dyke  d'une  couleur  pourpre  foncée  qu'il  forme  au-des- 

Tomc  VII,  I880.  15 
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SUS  du  soi.  A  Natal  (coope  fig.  1 ,  PI.  Vil),  on  la  rencontr* 
(le  chaqoe  côté  des  granité»  et  des  grès  âéToniens ,  pIoa> 
géant  d'um  part  sous  les  ceocbas  du  Karoo  et  âe  l'antre 
dao^  la  mer.  L'épaisseur  de  cette  couch&  varia  de  150  & 
300  màtres. 

Les  schistes  d'Ëcca  on  de  PtetemiahtdMi^  r^joeent 
diretitement  inr  la  brèche  mélafthyriqDe,  à  laquelle  ib 
passent  par  une  transition  presque  iii8eia«ble(Grieib»chi). 
Ils  comprennent  des  schistes  nAôra ,  bleus  et  giis  conte- 
nant, de  l'oxyde  de  fer  en  quantité.  Od  j  rencontre  quel» 
ques  rares  bancs  d«  grâa.  Les  impresûon»  des  plantes 
terniïstres  y  sont  abondantes  (Conillëres?].  L'^>aisienr  de 
cette  fomiatioQ  d^asse  ramnent  300  mètres. 

Ces  schistes  ne  sont  pas  absotomaot  horiaontaox  :  ils 
plongent  son  vent  tms  le  centre  du  bassin  arec  ime  Ugèra 
inclinaison  de  qoelqaei  degrés. 


6 .  Ètagt  moyen  du  Karoo.  —  L'étage  meyen  do  Km^oo 
comiirend  des  schistes  noirs,  Uens  on  bmn  lenicé,  des 
bancs  de  grès  argiïo-calcaire»,  des  «^es  bariolées,  des 
Bciii^tes  gréseux  de  couleur  généralement  claire ,  ées 
schistes  noirs  ou  tmins,  des  schistes  gréeenx  de  eeidenr 
grise  00  verd&tre,  etdee  grès  argilo-ealcaires.  La  forma- 
tiuii  de  l'étage  moyen  constitue  la  surface  presque  entière 
des  plateaux  qne  bovs  aroDs  préeédensBest  décrits,  et  la 
base  de  tontes  les  BHHrtagaes  cht  bassio  des  Karoos.  On  )a 
rencontre  fi)nBant  partout  la  sartaee  du  sol ,  quaad  ee- 
Ini-ci  est  compris  entre  les  niveaux  d'environ'  650  et 
1.300  mètres. 

l>t  étage  moyen  est  le  véritaJsle étage  h  foasil«B;  osy 
trouve  des  plantes,  des  dents  de  poissons  et  des  osse- 
ments de  reptiles  (ih'ejmof/sn).  L'easeable  desconchesde 
cette  formatiez  est  absolument  boriEental;  sentement, 
près  des  berds  du  bassin,  les  couches  plongent  soaveot 
de  quelques  d^rés  (5  h  6^)  vers  le  centre. 
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Gei  étage  a  été  reeoupé  pat  de«  émptiom:  innombrables 
de  diorites  et  de  mél^byres  qui  n'ont  jamais  fnodi^ 
Mkarizonkiiité  des  câucJkes^ 

Las  actiofift  de  âénadation  qui  ont  mgi  avec  une  mtea& 
«ité  formidable  dans  rAfrique  du  Sud  ont  laissé  sur  Im 
plateaux  de  nombreux  témoins,  généralement  isoiés^  for* 
néâ  d'«n  empUeoMnt  horizontal  de  cenciics  de  schiste  ea 
de  grès  schisteux.  Çà  et  là  sont  intercalées  de»  couichess 
de  grès  durs  ou  des  nappes  de  mélaphyres  et  des  épanche- 
ments  de  diorite  qui  forment  ressaut  le  long  des  flancs 
presque  à  pie  d«»  eoUÂnas^  Qsant.  W  sommet  de  ces  col- 
lines est  formé  d'une  couche  de  grès  dur  ou  d'une  nappe 
de  loehea  érvfitlve&y  }l  est  sensiblement  horiaontalv  ou  du 
moins  payait  tel  de  ]£>iik),  qji^aAd^  au  coAtraipey  tes^  piartiea 
supérieujres  sont  ^Gurm^ç»  de  gv^a  tendre  ou>  de  scMste, 
elles  sent  terminées-  en  pointes*  ek  t^viae^t  dea  pies.  L'on 
aperçoit  souvent  au  loin  des  baMS  de  grès  durs^  honsuMOi- 
taux^  faisant  saillie  snr  les  fiance  ^t'une  série  de  coUônes. 

G*  Étagf  su^riemr  du  M^BOf.  "^  Cet  étage  comprend 
des  g^ès  iiuartzeux  intercalés  dwa  de»  schiste»  hmms, 
souvent  micacée ,,  o«i  dans  des  grès  schieteiss  d'une  heri^ 
zontalité  généralement  frappante  (Natal,  république  d'0«^ 
range,  Transvaal).  Les  couches  de  cet  étage  s'élèvent 
j^usfv'au  sommet  de&  monts  D](9d&eneh^g;  elles  conisti- 
tuent  partout  lea  parties  supérieupes  des  hauutes  mooto* 
gnes.  du  bassin  du  Eavoo  (Stormbergr  Drafcensberg,  monte 
de  Nieuveld  et  de  Koms).  Elles  forment  aussi  les  plateanu 
élevés^de  la  république  d'Orange*  et  du  TranewaaL 

Ces  couches  eentiennent  une»  gjrande  abondance  de 
plantea  teiixestres. fossiles  y  des  couches  h  forêts  (trônes 
d'arbre»  souvent  d'une  grande  dimension),  mais  peu  dé 
restes  de  reptiles.  Elles  sont  surtout  caractérisées  par  la 
présence  de  plusieurs  couches  de  honilte,^  toutes  rdcon)* 
nues  jusqu'à  présent  dans  la  partie  inJérieiure  de  l'étage; 
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Cos  couches  de  houille  atteignent  souvent  une  épaisseur 
de  10  à  16  pieds  (Transwaal,  Natal)  et  elles  affleurent  par- 
tout en  formaiit  un  immense  bassin  houiller  parfaitement 
défini  (voir  la  carte  fig.  1,  PI.  V,  et  les  coupes  PI.  VI  et 
/îy.  l.Pl.VII). 

Cet  étage  contient  un  assez  grand  nombre  de  nappes 
de  mélaphyreintercalées,  d'une  immense  étendue  et  d'une 
grande  épaisseur. 


5  3. 


Horizontalité  des  concfaes 
de  la  foriuatloii  du  Karoo* 


Sauf  des  ondulations  de  détail  qui,  naturellement,  échap- 
pent h.  l'observation  sur  une  aussi  grande  surface,  sauf 
aussi  la  relèvement  des  couches  sur  les  bords  du  bassin, 
on  peut  affirmer  l'horizoatalité  continue  et  absolue  de 
l'ensemble  des  formations  du  Karoo. 

Les  coupes  et  les  études  de  détail  ne  sont  malheureu- 
sement pas  assez  nombreuses  pour  pouvoir  démontrer 
d'uuQ  laçon  directe  cette  horizontalité,  mais  nous  la  dé- 
montrerons d'une  façon  générale  en  comparant  les  ni- 
veaux d'affleurement  de  la  houille  sur  toute  la  surface  du 
bassin, 


A.  Bassin  houiller  du  Karoo.  —  La  houille  affleure 
dans  le  bassin  du  Karoo,  soit  en  montagnes,  soit  en  pla- 
teaux, partout  oti  le  niveau  de  t.300  à  1.400  mètres  est 
atteint. 

On  a  constaté,  &  notre  connaissance,  re.\istence  de  la 
liouille  jusqu'à  présent  en  deux  points  des  monts  de  Nieu- 
veld  ;  en  un  point  des  monts  de  Koms  ;  en  plusieurs  points 
du  Stormberg  ;  en  plusieurs  points  de  la  Cafrerie  indé- 
pendante ;  en  plusieurs  points  à  Natal  ;  en  un  point  près 
de  Wiflburg,  &  l'ouest  de  la  chaîne  de  Drakensberg;  en 
plusieurs  points  du  Vaal  River,  à  la  frontière  nord  du 
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Transvaal  et  de  la  république  d'Orange;  en  plusieurs 
points  du  plateau  de  Mildelburg,  au  Transvaal  ;  et  en  plu- 
sieurs points  enfin  de  chaque  côté  du  prolongement  des 
monts  Drakensberg,  au  Transvaal. 

Plateau  houilUr  du  Transvaal. 

Affleurements n**   1     enyiron  1.410" 

—  n»   «        —  1.475 

—  : n»   3        —  1.398 

—  n»    4        —  1.459 

Charbons  du  Vaal-River n*"   5        —  1.330 

Charbon  de  la  base  du  Drakensberg  (Transvaal).  .    n*>    6        —  1.730 

—  —               .  .  n»    7  —                  1.630 

—  —               .  .  n»    8  —                  1.615 

—  —               .  .  n»    9  —                     ? 

—  —               .  .  n»  10  —                     ? 

—  —               .  .  n»  11  —                     ? 
Charbon  de  Wynburg  (République  d*Orange).  .  .  n^  12  —                  1.400 

Charbon  du  Stormberg. n«  13  -  1.400  à  1.500 

Charbon  du  H*  de  Beaùfort. n«  14  —  1.400  à  1.500 

Charbon  de  NieuTeld n°  15  —  1.400  à  1.500 

Charbon  de  Koms n»  16  —  1.400  &  1.500 

Charbons  de  Natal:  New-Castle n*"  17  —                  1.178 

—  Fort  Lucas n»  18  —  1.140 

—  Quagga-Kraal nM9  —  1.100  à  1.200 

—  Moppel-Kop n«  20  —  1.100  à  1.200 

—  Pietermarltzburg n^"  21  >-  1.100  à  1.200 

De  la  liste  d'afOieurements  que  nous  venons  de  donner 
il  résulte  ce  fait,  que  toutes  les  couches  de  houille  du 
grand  bassin  houiller  de  TAfrique  du  Sud  affleurent  à  des 
niveaux  variant  entre  1.150  et  1.700  mètres  environ.  En 
admettant  que  tous  ces  affleurements  correspondent  à 
une  seule  et  unique  couche  de  houille,  on  voit  que,  même 
dans  ce  cas,  la  dénivellation  ne  dépasse  pas  encore 
600  mètres  pour  1.200  kilomètres;  par  conséquent,  que 
la  formation  dans  son  ensemble  est  parfaitement  horizon- 
tale, puisqu'une  pente  constante  de  1^  dans  un  sens  ou 
dans  Tautre  ne  donnerait  pas  une  dénivellation  moindre 
de  2.000  mètres. 

Si  nous  tenons  compte  en  outre  que,  d'après  les  niveaux 
que  nous  citons,  il  est  possible,  même  probable,  qu'il 
existe  trois  niveaux  de  houilles  correspondant  à  trois 


230      GÉOLOGIE   (i&HÈRAlX   ET   MINES   DK   DIAMANTS 

coacikefl,iûveaude  1.100  à  l.MO  mètres  de  Natal, ilivean 
de  1.350  à  i  .530  ntëtree  ds  Tnwnvaal  «t  4n  Btonob&rg, 
Drr«an  da  1.^00  h  1.700  Biâtree  du  TransTsAl,  noss 
remarquerons  dans  ce  cafi  q«e  les  houilleB  dn  StorodMrg- 
et  celles  du  Transvaal ,  situées  à  UQâ  distance  4'aQviron 
1.000  kilométras,  ont  pour  ainsi  dire  presque  T"ftthi4iaatt- 
qoement  le  même  niveau. 

Nous  n'avons  cartes  pas  la  prétention  de  conclure  que- 
la  formation  d'ensemble  des  Earoos  est  mathéraaUqne- 
mdBt  horizontale;  mais  nous  avons  tenu  à  démontrer  que, 
pratiquement,  cette  formation  immense  peut  £tre  considé- 
rée comme  telle.  Dons  un  pays  européen,  la  démonstra- 
tion aurait  pu  être  bien  autrement  facile  et  correcte; 
nuis  dans  un  pays  coBUne  l'Afrique  du  Siid,  aous  avons  d^ 
nOQ«  servir  des  seuls  éléments  qui  étaient  \  notre  dispo- 
sition. 

§  l.  —  Wkservatlmui  de  détail  «ar  anie  partie 
des  étages  du  Karo«i 

Les  traTaoi  4e  la  vaœ  de  Kimberley,  qui  norss  tant  per- 
nia  de  reconnaître sarnne  assez  grande  épEÛsseurles  ter- 
rates  boiizontiMx  soa8-j5centB,  l'étude  que  iKm«  aTon» 
faiite  de  la  contrée  avoisinsnt  les  champs  de  diamftnts, 
UB  Toyage  de  vingt^uiC  jours  à  travers  la  république  d'O- 
nmg8  juBqu'%  la  fnmtière  «ud  dn  Transvaal,  pendant 
lequel  nous  avons  multiplié  les  observations  autant  que 
les  sables  et  les  coulées  de  diorites  ont  pn  nous  le  pei*- 
mettre,  nous  donnent  la  poseibUlté  de  faire  une  coop» 
détaillée  d'une  partie  de  l'étage  moyen  et  de  l'étage  supé- 
rieur de  la  formation  dn  Karoo.  Cette  coupe  corre^ond 
aux  roches  sédimentaires,  dont  nous  avons  donné  m» 
collection  k  l'École  natâon&le  des  mines. 

Poor  la  république  d'Orang;e,noas  ne  pouvons  malhen- 
reasement,  par  suite  de  l'absence  absolue  de  collinee  <ni 
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de  laontagnès  sédimeutairefi  dans  ce  pays,  donner  aucune 
coupe  directe,  et  doua  «fcmmi  dû  grouper,  en  admettaffit 
rbohzontalité  absolue  des  couches,  les  trop  rares  obser^- 
vations  que  ncNis  aFOOS  pu  faire.  Nous  croyons  étendant 
^e  dans  leur  enaamble  ces  couches  se  caooerdeat  paip- 
ftôtei&ent,  le  baromètre  ayant  à  peine  varié  pendant  toate 
ia  durée  de  notre  voyage^  et  l'hodzontalité,  nous  potnv 
rions  dire  absolue  des  ooncbes,  nom  ayant  été  déxnoatnén 
par  le  fait  de  la  rencontre  d*un  banc  de  grès  caractéris- 
tique au  fond  de  plusieurs  rivières  au  mêntô  niveau. 

A..  Formatùms  de  tjùmierle^  Héeim  répmUique  (TO^ 
range.  -^  Sn  allant  de  bas  en  haut,  on  reneootre  à  Eîm- 
beiiey  : 

1^  Une  base  granitique  et  gneissîque,  dont  TeaisleiiDe 
a  été  démontrée  par  les  boulets  et  fragments  de  granhn 
apportés  au  jour  par  les  roches  diamantifières  (Doyrs 
Kopye,  Kimberley,  etc.)«  Cette  base  granitiquie,  prolx»- 
gement  des  granités  et  des  gneiss  du  Bushmanlaaid,  pent 
pafesar  sous  KJnriberley,  à  un  niraati  probable  de  800  mé- 
tras aB'^dessus  de  la  mer  ^voir  les  conpes  /iff.  S,  PI.  Vil, 
et  /tf.  1,  H.  Vlil).  (Échantillons  n*- 182  à  191  de  la  col- 
lection). 

S®  Des  BChlstes  métamorphiques  (fragments  de  chleiit(H 
schistes,  talc-schistes),  apportés  par  des  roches  diaman- 
tifères (échantlll<m  n^"  188). 

â*  Des  quartxîtes,  rapportés  par  les  roches  diamanti- 
fères (échantiUon  n^"  199)! 

4*  Un  ensemble  de  couches  d'argiles  grises,  verdâlreB 
et  bariolées,  de  grès  tendres  argilo-calcaires,  et  de  schis- 
tes gréseux  gris  et  jaune  clair,  et  de  schistes  noirs  d'ane 
grande  puissance,  appartenant  à  la  formation  du  Kaaroo 
(nombreux  fragments  de  roches  de  toutes  dimensions, 
remontés  par  les  roches  diamantifères).  (  Échairtillnns 
n-  402  à  413). 
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5**  Une  couche  de  niélaphyre  amygdaloïde,  reconnue 
sur  plus  de  70  mètres  d'épaisseur  (échantillons  n"  31 
à  40). 

6®  Une  formation  de  schistes  noirs,  analogues  à  nos 
schistes  houillers  européens,  avec  intercalation  de  schis- 
tes gréseux  noirs  (psammite),  de  minces  couches  de  car- 
bonate de  chaux,  de  bancs  argileux  noirs  avec  nodules 
de  carbonate  de  chaux  et  pyrite,  et  de  minces  filets  de 
charbon  {Ree/ Ae  la  mine  de  Kimberley).  (Echantillons 
n^-  230  à  241). 

Cette  formation  a  une  épaisseur  totale  de  69  mètres  ; 
elle  peut  passer  parfois  à  des  schistes  bleuâtres  (De  Beers). 

7®  Des  schistes  gris,  puis  blancs,  puis  jaunâtres,  très 
tendres;  puis  des  schistes  gris  verdâtres,  beaucoup  plus 
durs  (Kimberley).  Épaisseur  12  à  15  mètres.  (Échantillons 
n«*  242  à  252). 

Cette  formation,  qui  forme  la  surface  du  sol  à  Kim- 
berley, se  poursuit  dans  la  république  d'Orange,  où  on  la 
rencontre  sur  une  grande  surface,  jusqu'à  Leo-Pan 
(44  heures  de  Kimberley,  en  voiture).  Elle  comprend  'des 
schistes  gris  et  des  grès  argilo-calcaires,  analogues  à 
ceux  du  sol  de  Kimberley  (échantillons  n®*  252  à  256). 

L'épaisseur  de  cette  deuxième  partie  de  la  formation 
des  schistes  gris-verdâtres  est  d'environ  70  mètres,  soit 
en  tout  82  mètres  pour  la  formation  entière. 

8*  Une  formation  de  véritables  grès  houillers,  grès 
quartzeux  durs  à  grains  plus  ou  moins  fins,  bruns-rougeâ- 
tres,  formant  une  série  de  couches  de  quelques  mètres 
d'épaisseur,  séparées  par  des  couches  de  schistes  épais- 
ses de  10  mètres  environ,  formées  de  schistes  très  mica- 
cés, ou  plutôt  de  boues  micacées  brun-rougeâtres,  conte- 
nant d'énormes  nodules  de  carbonate  de  fer. 

Cette  formation  a  une  épaisseur  d'environ  60  mètres 
(échantillons  n*"  256  à  262). 

9^  Un  ensemble  de  veines  de  houille  maigre  à  longue 
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flamme  et  de  schistes  intercalaires  noires.  Épaisseur  6  à 
8  mètres  (échantillons  n^«  261  et  268  à  270). 

10®  Une  formation  de  grès  et  de  conglomérats,  com- 
prenant des  grès  blancs  tendres  à  grain  fin,  avec  nom- 
breuses impressions  de  plantes  fossiles  (*)  et  un  conglo- 
mérat houiller,  formé  de  fragments  de  quartz  et  de  jaspes 
bleus-noirâtres,  puis  des  grès  quartzeux. 

Cette  formation  n*a  été  reconnue  par  nous  que  sur 
50  mètres  environ  d'épaisseur  (échantillons  n"**  262 
à  268). 

C'est  avec  les  grès  quartzeux  que  commence  pour  nous 
Tétage  supérieur  du  Karoo.  Nulle  part,  à  notre  connais- 
sance, on  n'a  encore  rencontré  ces  grès  d'une  façon  nette 
dans  l'étage  mo^en  et  inférieur. 

Nous  avons  ainsi  une  épaisseur  totale,  reconnue  en 
détail,  de  326  mètres. 

§  5.  —  Afl^e  de  la  formatton  du  Karoo» 

Les  schistes  noirs  de  Eamberley  ainsi  que  les  schistes 
blancs  qui  les  recouvrent  contiennent  de  nombreux  débris 
de  végétaux  (Conifères?).  Malheureusement,  les  schistes 
qui  contiennent  ces  fossiles  sont  toujours  très  friables  et 
ne  peuvent  se  conserver.  Les  échantillons  que  nous  avons 


(*)  M.  R.Zeiller  a  bien  voula,8ar  ma  demande,  examiner  avec 
M.  B.  Renault  deux  empreintes  provenant  des  g^ès  fins  supé- 
rieurs à  la  couche  de  charbon  et  remises  par  moi  au  Muséum. 

Ces  messieurs  ont  reconnu  Tune  des  empreintes  pour  une 
feuille  de  grande  taille  de  Nœggerathiopsis  Hislopi  Feistm., 
Tautre  pour  une  fronde  de  Gangamopteris  cyclopterdides,  var. 
attenuata  Feistm. 

Le  première  de  ces  deux  espèces  se  trouve,  d'après  les  rensei- 
gnements qu*a  bien  voulu  me  donner  M.  Zeiller,  dans  tout  le 
groupe  des  Lower  Gondwanas  de  Tlnde,  qui  correspond  au 
trias,  mais  l'autre  n'y  a  été  encore  rencontrée  que  dans  les  cou- 
ches les  plus  basses,  dans  l'étage  de  Talchir  et  de  Karbarbari. 
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fait  venir  da  Gaj>,  avec  notre  coUecti&a  de  roches,  %ont 
arrivés  réduits  en  pouBsiôiie.  En  dehors  de  ces  débris, 
nous  n'avons  eu  connaissaDoeg  pendant  notre  eéjoar  à 
Kiiuberley ,  que  de  la  découverte  ifloportaiite  de  deux  firag- 
meats  de  plantes  fossilôs.  Noua  croyons  que  ces  deux  spé- 
cimens ont  été  envoyés  à  Londres,  .au  BriÊisli  Muséum  ou 
à  la  Société  géologîçpie  de  Londres. 

On  trouve  dans  la  formation  du  Karoo  des  coifuiUes 
d'eau  d,ouce  et  surto^ut  des  osseaieDts  de  neptiies  appar- 
tenant au  genre  Dicynodon^  caractéristique  de  TAfiique 
du  Sud,  retrouvé  depuis  dans  les  Lo^im*  GfmduyÔÊUts  de 
riDde. 

On  y  a  reoicontré  aussi  de  oombreiiJBes  empreintes  de 
plantes  terrestres,  Glossopierù^  HmAièfeA^  PkjfUotheem^ 
qui  ^concordent  égalemeirt  avec  celles  du  tiias  de 
rinde.  Nous  y  avons  nous-même  rectteiliî,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  deux  espèces  identiques  à  celles 
des  Lûuxer  GoudmoMas.  D'ajprès  une  communication 
de  M.  Grey,  on  aurait,  par  une  anomalie  des  plus 
étranges,  trouvé  eu  outre,  daass  la  formation  du  Karoo, 
dans  le  groupe  du  Stormberg,  des  plantes  identiques  à 
celles  du  terrain  bouiUer  d'Ëuix^^Og  et  même  de  Tétage 
houiUer  moyen  lAJethoptem^  ÀsUrofihyUUe^  CulaTm-- 
teSj  Lepidodendrûn^  ;  mais  il  faut  probablement  admettre 
que,  comme  Ta  supposé  M.  Rupert  Jones,  ces  empreintes 
ont  été  recueillies  dans  la  formation  carbonifère  propre- 
ment dite,  en  un  point  où  eUe  .serait  recouverte  directe- 
raetft  par  les  couches  de  Karoo,  et  non  *pas  dans  ces  cou- 
ches elles-mêmes. 

Les  cottcbes  de  la  formation  du  Kanoo  recposent  d'aÀl«- 
leurs  en  stratification  discordante  «ur  le  carbonifère  du 
Gap^  qui  contient  certainement  les  genres  Calamités, 
Lepiiodendran^  eft  la  plupart  des  géologues  s'aooôidaiit 
à  classer  cette  formation  dans  le  trias. 

La  présence  des  coquilles  d'eau  douce,  les  nombreux 


débris  de  plantes  terrestres  et  surtout  les  couches  à 
troncs  d'art)rest(zoi!)fe  fti^f estfti'e),  fa  t^crtufinnité  absolue  des 
dépôts  de  rimmense .  formation  du  Karoo,  l'existence  de 
Dombitettx  fique1eMe«  de  i^files,  dëmofiftiFent  <a^e  &(on 
absolue  que  iefi  '<:fMè^e6  ^  cfMte  fonnation  ont  M  m 
AëpoHser  dan«  un  itBtoMse  %àf0fiSA  IftcttiAi^  A^eem  cleifce  mk 
tdfrt;  au  plufi  MoiÈSkbre. 

Les  roches  éruptiyûs  j*fincontrées  juscpi'à  présent  dans 
TAfriqne  du  Sud  pouvant,  en  les  rangeant  par  rang  d'an- 
cienneté, rentrer  dans  les  cinq  divisions  générales  sui* 
vantes  : 

l""  &aohes  grxDiliq«est; 

2^  Roches  méiafikyfiqtÊeai'; 

3^  Roches  dioritiqaeB; 

4^  Roches  diamantifères  serpentineuses  ; 

5^  f  es^ynes  os  tufs  ^FfrtqnrîQiies. 

En  dehors  des  grànîtes  et  des  gneîsis  que  nous  avons 
déjà  décrits  comme  roche  pirimîtive  formant  la  base  de 
rMrique  du  Sud,  il  existe  certainement  d'autres  roches 
granitiques  ënrptites  dans  cette  contrée  (granités,  gra- 
nulîtes,  syénites,  etc.).  Ces  granités  forment  de  nom- 
breux dykes  et  filons  traversant  les  gneiss  du  Namaqua- 
land.  Les  grahites  du  Matebele  et  les  roches  siluriennes 
du  Transvaal  sont  parfois  absolument  semblables  au 
granité  primitif,  et  se  confondent  entièrement  avec  lui. 
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g  S.  —  Roebes  mélapliyrlqiies. 


Les  mélaphyres  ont  une  grande  importance  dans  l'A- 
frique du  Sud:  ils  forment  généralement  des  épanche- 
ments  détendant  sur  de  grandes  surfaces,  ou  des  nappes 
intercalées  entre  les  couches  des  formations  sédimen- 
taires;  leur  épaisseur  peut  atteindre,  en  certains  points, 
jusqu'à  1 50  mètres  et  plus.  Les  nappes  de  mélaphyre  for- 
ment souvent  le  chapeau  des  montagnes  ou  des  collines 
isolées,  dévoniennes  et  triasiques.  Beaucoup  des  monts 
tabulaires,  si  célèbres  et  si  caractéristiques,  de  l'Afrique 
du  Sud  ne  doivent  leur  forme  actuelle  et  leur  aspect  par- 
ticulier qu'à  la  nappe  de  mélaphyre  qui  les  a  protégés 
contre  l'action  destructive  des  agents  atmosphériques. 

Les  mélaphyres  de  l'Afrique  du  Sud  présentent  deux 
variétés  : 

1°  Des  mélaphyres  à  fragments  de  roches  anciennes 
empâtéos,  à  apparence  tachetée  (Griesbach); 

2"  D«t<  mélaphyres  amygdaioïdes. 


A.  Mélaphyres  à  fragments  de  roches  anciennes. — Les 
mélaphyres  de  la  première  variété  paraissent  avoir  été 
contemporains  de  la  première  période  de  la  formation 
du  KaroLi.  A  Natal,  on  ne  les  rencontre  qu'exceptionnel- 
lement ,  intercalés  dans  les  schistes  inférieurs  du  Karoo 
et  dans  les  premiers  grès  qui  leur  succèdent  ;  mais  ils  for- 
ment une  série  de  monts  tabulaires  s'étendant  depuis  la 
chaîne  d'ingeli,  dans  la  Gafrerie,  jusqu'à  la  rivière 
Tugela.  Ils  passent  ainsi  par  Richemont,  York  et  Grey- 
town,  en  recouvrant  les  grès  dévoniens. 

Nous  croyons  que  la  brèche  de  la  base  du  Karoo  peut 
être  r.ittachée  à  ces  éruptions  -de  mélaphyre,  comme 
nous  essayerons  de  le  démontrer  plus  loin. 

Nous  ignorons  si  les  nombreuses  nappes  de  mélaphyre 
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qui  se  rencontrent  dans  les  formations  montagneuses 
triasiques  du  S.-E.  du  bassin  (Stormberg,  etc.),  appar- 
tiennent à  la  première  ou  à  la  seconde  variété  de  méla- 
phyre  :  nous  croyons  cependant  qu'elles  appartiennent 
plutôt  à  la  première  variété. 

B.  Mélaphyre  amygdaloïde.  —  Les  mélaphyres  amyg- 
daloïdes  se  rencontrent  &  Natal,  formant  d'immenses 
nappes  intercalées  dans  les  formations  moyennes  et  supé- 
rieures du  Karoo.  Ce  sont  eux  qui,  généralement,  consti- 
tuent les  sommets  principaux  de  la  chaîne  du  Drakens- 
berg  et  les  pics  les  plus  élevés  de  Natal  (coupe  fig.  1 , 
PI.  VII). 

On  les  rencontre  aussi  dans  la  Gafrerie  indépendante. 
Nous  croyons  qu'ils  recouvrent  rarement  les  formations 
anciennes  de  la  colonie  du  Gap. 

Dans  le  Griqualand-West,  nous  avons  constaté  Texis- 
tence  d'une  immense  nappe  de  mélaphyre,  affleurant  sur 
une  surface  considérable,  un  peu  à  l'ouest  de  Kimberley 
(coupe /îy.  2,  PI.  VII  et  carte  ^y.  2,  PL  V).  Gette  nappe 
recouvre  presque  entièrement  la  pointe  formée  entre  le 
Hart  Hiver  et  le  Vaal-River,  jusqu'au  delà  de  Bloemhof ,  au 
nord.  Un  peu  avant  Kimberley,  elle  disparaît  sous  la  for- 
mation sédimentaire  des  schistes  noirs  ;  mais  elle  a  été 
retrouvée  dans  Tapprofondissement  de  la  mine.  Tout 
porte  donc  à  croire  qu'elle  s'étend  au  loin,  à  l'est  et  au 
nord,  sous  les  plateaux  sédimentaires  de  la  république 
d'Orange. 

A  Kimberley,  la  couche  de  mélaphyre,  parfaitement 
horizontale,  doit  avoir  probablement  une  épaisseur  de  70 
&  80  mètres  environ.  L'étude  que  nous  avons  faite  à  plu- 
sieurs reprises  des  affleurements  de  cette  nappe  de  méla- 
phyre ,  et  la  coupe  &  grande  échelle  faite  à  l'époque  de 
notre  séjour  à  Kimberley,  reproduite  en  petit  sur  la 
coupe  fig.  2,  PI.  VII,  nous  ont  permis  de  constater  qu'en 
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afflenraraont  la.  pbi»  gvondft  époiâceur  et  la  «ouehe  Ae 
mélaphyre  est  der  67.  mètrei,  à  pw.  pvè&  répaiseenr  s»p* 
posée  k  Kimbesley.  £ia|ia  coupe  Aeo»  a  pefzois  aneBi  et 
cemlater  que  la  nappe  de  Méiaph^T»  deursît  aveir  wi 
léger  plongement  vers  le  ceoire  dft  baffain,  conforme  par 
conséquent  à  celui  trouvé  par  le  géologue  Stow  pour  les 
eouishea  de  la  fèriBAtioa:  sédHna&taira  oik  elle  est  ioter* 
calée.  Cette  nappe  se  reidre.  enraitei  lé^i^eBient  amot 
d'adriiver  k  husiae  de  KindberkBy. 

Eft  affleurememt)  kt  eoadMi'  da-  méla^ïrfre  est  traversée 
poff  Uar  Yaal  Rives,  qui  Ta  recoupée  sua  pins  de  60  loèÉtas 
d'épaisaenf  ;  aoser  sa  sur£aee  estrelle  abiolament  irirég»- 
lière,  et  paratt-elle  former  une  série  de  collines  et  non  m 
plaat  benaoniâ,!. 

Le  moélaphyre  de  KimbeFley,.  Gomme  noua  avons  pu  Es 
constater  nous-même  dane  le  ton^itg»  du  puits  de  la  Canb- 
pagnie  fraaiçaîee,  et  comme  ia  ceate^  oa  Fa  conataUi  dans 
tMMite  ÏMnxfûLB^  dm  Sud  poor  Iea>  nappée,  de  même  coch», 
est  leemivetft  par  les  schiatea  neirB^  sans  qu'il  y  ait  trace 
d'aUiérati&n  au  contaiet. 

La  conche  de  acfaiete  (échaniiilkuii  tf*  330}  repose  dôraao 
tement  sur  le  méiâ^hyrey  dont  elle  épouse  ai>soteaieni:  la 
faxxoa  uni  peoi  irrégulièire  aas»  trace  di'iaduration. 

Nai»tt€  de  kt  rœke.  —  Lft  mélaphyre  amygdaloïda  dn 
Vaal-]kr¥er  et  de*  KimbeirleT'  est  une  roche  éminemmeist 
compacte,  trèa  duire,  et  élastnpre;  soue  le  marteau.  Sa 
cassai»,.  gânéralemeoÉ  ùople,.  est  rarement  conchoidale 
ou  irrégulière.  Sa'  couleur  est  excessivement  variablie,.  et 
souvent  la  même  roche  paratt  changer  de  nature^  de 
composition  et  de  couteoir,  quand  ea  la  compare  à  quaft- 
fiies  mètres  de  distance.  Le^  mélaphyre  de  Kimbeiley 
(Yaal-Rivei);  passe  dm  gm»  cendasé  an  gida-  hleuy  dn  gm 
hleu  au  gris  verd&tre,,  dn  veirt  aa  vert  ibneé,  au  vert  noie, 
au  brun,  et  même:  au;  rouge-  (échantillQQs  n^'  1  à  44). 
Jus^'à  présent^  k  Knnhenleyy  la  eouleor  gris-bien  a 
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dominé.  En  affleurement,  le  vert  domine  tont  le  long^  de 
la  rivière. 

Le  mélaphyre,  quand  il  est  exposé  à  Tair,  s'altère  tou- 
jours* à  la  surface  ;  il  prend  une  coloration  passant  du 
blanc  jaunâtre  au  bnrn  rougeâtre.  C'est  généralement 
cette  dernière  couleur  qui  domine  et  qur  colore  toute  la 
masse  des  affleurement.  Au  fond  du  Yaal-Rhrer,  ott  la 
roche  est  exposée  à  nu,  le  roc  est  généralement  poK, 
durci,  et  comme  enduit  d'une  couche  brillante  méfalffque, 
probablement  formée  d'oxyde  de  manganèse.  Il  est  im- 
possible de  counattre  la  couleur  d'un  échantillon  de  méla- 
phyre sans  y  ftâre  une  cassure  fraîche. 

Dans  le  mélaphyre  du  Vaal-Riyer ,  tes  amande»  conte- 
nues dans  la  roche  sont  toujours  de  forme  ovale  ou 
arrondie;  leur  dimension  varie  depuis  la  grosseur  d'un 
gram  de  millet  jusqu'à  celle  dtr  poing.  La  dispersion  des 
amandes  dans  la  pâte  est  absolument  irrégulière;  par- 
fois la  roche  en  e«t  complètement  privée  sur  une  grande 
étendue;  parfois,  au  contraire,  elle  en  est  absohiment 
criblée.  Parfois  la  roche  devient  absolument  scoriacée  ;  le 
remplissage,  tocgours  incomplet  dans  ce  cas,  est  formé 
par  du  quartz. 

La  composition  des  amandes  peut  être  quartzeuse,  cal- 
caire ou  chloriteuse.  Le  remplissage  quartzeux  peut  être 
fait,  soit  par  le  quartz  te  plus  Manc  et  le  plus  pur,  soit 
par  des  calcédoines,  soit  par  des  agates  pfus  ou  moind^. 
transparentes,  soit  par  des  jaspes  de  totrtes  couleurs.  Le 
remplissage  calcaire  est  beaucoup  plus  rare  que  te  rem- 
plissage quartzeux;  te  calcaire  peut  être  blanc  et  amor- 
phe ou  cristallin,  et  de  la  plus  belte  apparence.  Le  rem- 
plissage chteriteux,  parfois  dominant  dans  la  roche,  est 
formé  de  nodules  généralement  petits  et  noirs,  assez 
allongés,  tendres;  ri  se  rencontre  surtout  à  Kimberiey  et 
du  côté  de  Waldeck's-Plan. 
Les  amandes  de  mélaphyre  sont  quelquefois  entourées 
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d'une  couche  de  pyrite  cuivreuse,  souvent  décomposée. 
Nous  n'avons  jamais  trouvé  de  remplissage  entièrement 
métallique. 

Le  mélaphyre  amygdaloïde  de  Natal  et  de  la  Gafrerie, 
contrairement  au  mélaphyre  dont  nous  venons  de  parler, 
contient  des  amandes  de  forme  tout  à  fait  irrégulière.  Le 
remplissage  est  formé  de  quartz  cristallisé,  d'agates,  de 
calcédoines,  de  topazes;  parfois  aussi  par  unezéolithe 
calcaire  finement  grenue,  disposée  en  zones  concen- 
triques. 

Les  agates  de  TOrange-River  (échantillon  n*  277),  si 
différentes  de  celles  du  Vaal-River  (échantillon  n*  276), 
proviennent  de  ces  mélaphyres  ;  elles  ont  été ,  suivant 
toute  probabilité,  roulées  par  les  eaux  qui  descendent  des 
sommets  du  Drakensberg. 

Le  mélaphyre  de  Kimberley  s'est  montré  très  fissuré, 
tant  dans  les  travaux  souterrains  que  dans  la  paroi 
mise  dernièrement  à  découvert  sur  200  pieds  de  lar- 
geur et  100  pieds  de  hauteur.  La  structure  du  mélaphyre 
est  éminemment  polyédrique.  Dans  ses  affleurements  du 
Vaal-River,  sauf  dans  le  lit  de  ce  fleuve  où  la  roche,  fis- 
surée, mais  compacte,  est  exposée  à  nu,  le  mélaphyre  se 
présente  toujours  comme  formé  d'un  amas  gigantesque 
de  blocs  rougeâtres  aux  arêtes  légèrement  émoussées , 
empâtés  dans  une  argile  ou  un  sable  légèrement  rou- 
geâtre.  Dans  ces  conditions ,  le  mélaphyre  ne  parait  pas 
constituer  une  nappe  éruptive,  mais  bien  de  gigantesques 
amas  de  boulders  (roches  roulées). 

Cet  aspect  particulier  des  éruptions  mélaphyriques  et 
aussi  des  éruptions  dioritiques,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin ,  dans  l'Afrique  du  Sud ,  a  fait  commettre  des 
erreurs  importantes  à  beaucoup  de  voyageurs  et  même  à 
des  géologues,  qui  les  ont  pris  pour  de  gigantesques  mo- 
raines. 

Le  mélaphyre  du  Vaal-River  se  présente  partout  dans 
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les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer.  Mais ,  si  Ton 
vient  à  déblayer  sur  quelques  mètres  de  profondeur ,  on 
retrouve  toujours  au-dessous  la  roche  mélaphyrique  com- 
pacte, comme  cela  peut  se  voir  notamment  dans  le  lit  du 
Yaal-River  et  dans  la  tranchée  qui  a  été  faite  pour  la 
route  de  Kimberley  à  Barcley. 

Sur  le  flanc  des  collines  formant  la  vallée  du  Yaal, 
des  blocs  de  mélaphyre  ont  roulé  des  parties  supérieures 
et  se  sont  accumulés  en  certains  points  sur  20  mètres  d'é- 
paisseur et  plus  (voir  la  coupe  jig.  3,  PI.  VII).  Ce  sont 
ces  amas  de  rocs  encore  en  place  ou  à  peine  dérangés 
de  leur  première  position,  aux  arêtes  à  peine  émoussées, 
que  Ton  a  désignés  sous  le  nom  d'a/Zwmo/wrfw  Vaal-River. 
Dans  rintervalle  compris  entre  ces  blocs  se  trouvent  em- 
pâtés, dans  une  argile  rougeâtre  provenant  de  la  décom- 
position du  mélaphyre,  des  fragments  de  jaspe  et  de 
bois  siliciiié,  des  diamants ,  et  les  minéraux  qui  accom- 
pagnent cette  pierre  précieuse.  Le  conglomérat,  ou 
brèche  mélaphyrique,  couvre  partout  la  surface  du  mé- 
laphyre. Il  a  été  travaillé  àPniel,  à  Waldecks-Plan,  pour 
la  recherche  du  diamant,  sur  une  épaisseur  dépassant 
souvent  15  mètres,  et  nous  avons  pu  constater  par  nous- 
mêmes  l'existence  de  la  roche  mélaphyrique  compacte 
au-dessous,  surtout  à  Waldecks-Plan,  où  une  partie  de 
Tancien  lit  du  Vaal-River  a  été  mis  à  découvert. 

L'analogie  de  la  brèche  mélaphyrique  superficielle  du 
Vaal-River  avec  la  célèbre  brèche  mélaphyrique  [Boul- 
der^Bed)  de  la  base  du  Karoo  est  telle,  que  M.  Dunn  Ta 
désignée  sous  ce  nom  dans  sa  carte  géologique.  La  seule 
différence  entre  ces  brèches  consiste  dans  la  présence  ou 
l'absence  de  fragments  et  de  blocs  de  roches  anciennes. 
Mais,  comme  nous  avons  vu  que  les  premiers  mélaphyres 
de  Natal ,  contemporains  des  premières  formations  du 
Karoo,  contiennent  toujours  des  fragments  de  ces  roches 
anciennes,  nous  sommes  ainsi  amenés  à  émettre  l'opinion 

Tome  vu,  188K.  16 


242      GÉOLOGIE   GÉNÉRALE   ET  MINES   BE   DIAMANTS 

que  la  grande  brèche  mélaphyrique  de  la  base  du  Karoa 
ne  serait  que  Taffleureiheiit'  plus  ou  moins  décbmposé 
d'une  immense  nappe  de  mélaphyrel  postérieure  au  sou 
lèvemént  de  la  formation  carbonifère. 

G.  Distribution  et  âge  des  fniiàphyres.  —  Lès  mêla- 
phyrès  se  rencontrent  dans  l'Afrique  du  Sud,  formant 
d'immenses  nappes  horizontale^  pouvant  atteindre  jusqu'à 
250  mètres  d'épaisseur  et  plus,  intercalées  dans  les 
roches  triasiques.  Ou  les  a  surtout  reconnus  jusqu'à  pré- 
seht  à  Natal ,  dans  la  Cafrerie ,  dans  la  région  sud-est  de 
la  formation  triasique,'  au  Transvaal,  à  Kimberley,  et 
enfin  en  certains  points'  dé  la  Colonie  du  Gap.  On  les  ren» 
contre  aussi  au  nord'  du  Transvaal  j  près  du  confluent  du 
Limpopo  et  du  Marico,  intercalés  dans  des  grès.  Enfin, 
près  du  Zambèze,  au  nord  du  gfand  plateau  granitique  de 
Matébélé,  M.  Kûss  a  constaté,  près  du  terrain permien  ou 
triasique  du  Zambèze,  l'existence  de  porphyres  amygda- 
loïdes ,  analogues  probablement  aux  ïnélaphyres  dont 
nous  venons  de  parler. 

L'intercalation,  sans  métamorphisme  de  contact,  de 
nombreuses  nappes  horizontales  de  mélaphyres  dans 
les  couches  triasiques,  la  prédominance  d'une  variété  par- 
ticulière de  mélaphyre  (mél-ajyhyre  à  roches  anciennes) 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  formation  et  de  l'autre 
variété  (amygdaloïde)  dans  la  partie  supérieure,  nous  por- 
tent à  penser  que  ces  différentes  nappes  de  méïaphyre 
éruptif  ou  dé  boues  mélaphyriques,  sont  certainement  con* 
temporaines  des  formations  sédimentaires  qui  les  com- 
prennent ,  c'est-à-dire  qu'elles  s'étendent  depuis  l'époque 
dévonienne  jusqu'à  la  fin  des  dépôts  lacustres  actuelle- 
ment connus  (mélaphyre  du  Mont  aux  Sources). 


•^ 
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g  a.  ^  R<»ehea  diorltiques* 

Les  éruptions  dioritiques  (  diorites ,  diabases  ,  ophi- 
tes,  etc.)  ont,  pour  ainsi  dire,  criblé  le  sol  presque  entier 
de  TAfrique  du  Sud  et  surtout  celui  du  grand  bassin  tria- 
sique. 

A.  Forme  des  éruptions  dioritiques.  —  Les  diorites , 
dans  l'Afrique  du  Sud,  se  présentent  toujours  formant  des 
mamelons,  des  bombements  ou  des  dômes  paraissant 
plus  ou  moins  tabulaires  et  pouvant  atteindre  une  cen- 
taine de  mètres  de  hauteur  et  plus. 

Les  diorites  forment  quelquefois  aussi,  mais  rarement, 
des  intercalatioDs  dans  les  roches  sédimentaires  ;  elles 
constituent  aussi  le  chapeau  de  nombreux  plateaux  et 
collines  tabulaires.  Cependant  jamais  la  diorite  ne  paraît 
former  des  nappes  horizontales  étendues  comme  le  mêla- 
phyre  ;  elle  a  plutôt  une  tendance  presque  constante  à  la 
forme  en  dôme  avec  coulées  irrégulières  plus  ou  moins 
étendues  autour  de  ce  dôme. 

Les  éruptions  dioritiques  sont  bien  plus  répétées  que 
puissantes,  et  nous  croyons,  quant  à  nous ,  que  chaque 
dôme  ou  mamelon  dioritique  correspond  à  au  moins  un 
filon  d'épanchement  spécial. 

Les  coulées  dioritiques  sont  si  nombreuses  à  la  sur- 
face des  plateaux  du  grand  bassin  tr^asique ,  qu'elles  en 
recouvrent,  pour  ainsi  dire,  presque  entièrement  le  sol. 

Les  diorites,  contrairement  aux  mélaphyres ,  ont  tou- 
jours altéré  les  roches  sédimentaires  au  contact  ;  sans  les 
métamorphiser,  elles  les  ont  généralement  indurées,  par- 
fois même  scorifiées.  Comme  les  mélaphyres ,  elles  n*ont 
jamais  modifié  Thorizontalité  des  couches.  Nous  avons  vu 
de  ce  phénomène  des  exemples  frappants,  nous  pour- 
rions même  dire  extraordinaires. 
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Tous  les  dûmes,  toutes  les  collines,  tous  les  dykes  dio- 
ritiques  de  l'Afrique  du  Sud  présentent  le  même  aspect 
caractéristique.  Ils  sont  généralement  allongés,  avec  une 
tendance  a  une  direction  E.  S.  E.  —  N.  N,  0.;  souvent 
trapézoïdaux  en  section,  leur  sommet  légèrement  ar- 
rondi, vu  de  la  plaine,  parait  presque  rigoureusement 
plat. 

Les  fl;incs  des  coulées  diorîtiques  sont  couverts  d'une 
(■norme  amas  de  blocs  éboulés,  peu  arrondis  et  de  forme 
irrégulière.  L'altération  extérieure  de  ces  blocs  de  roches, 
atteignant  souvent  un  volume  de  plusieurs  mètres  cubes, 
leur  dijnne  une  couleur  rouge  violacée  caractéristique. 

L'apparence  d'une  coulée  dioritique ,  dôme  ,  colline  , 
mamelon  ou  dyke,  est  toujours  la  même.  Elle  est  celle 
d'un  iunas  confus,  plus  ou  moins  considérable,  de  blocs 
rocheux.  Cet  aspect  est  dû  à  la  structure  polyédrique  de 
la  roflie  dioritique.  Quelquefois  cette  structure  polyé- 
rique  devient  nettement  parallélipipédique ,  quelquefois 
basaltique,  quelquefois  tabulaire  et  quelquefois  sphérol- 
dale  ou  globulaire  (*). 

Dans  ce  dernier  cas  (structure  globulaire],  qui  se  pré- 
sente surtout  dans  les  nappes  d'épanchement,  la  diorite 
est  formée  dp  noyaux  cristallisés  très  durs ,  entourés 
(l'une  série  d'enveloppes  sphériques  et  concentriques  de 
iliorite  grenue  et  grossière,  généralement  décomposée  ou 
altérée,  et  qui  se  détachent  comme  les  écailles  d'un 
oignon. 

Les  amas  de  blocs,  qui  recouvrent  les  coulées  dioriti- 
ques  jusque  sur  leurs  sommets,  sont  simplement  le  résul- 
tat de  la  fissilité  de  la  roche  et  de  la  décomposition  sur 


(')  Les  diorites  de  l'Afrique  du  Sud  ont  parfois  et  dans  une 
même  coulée  des  apparences  si  diverses  que  les  géologues  du 
Cap  It^ur  ont  donné  souvent  les  noms  Soit  de  dolérites,  soit  de 
gabbros,  de  dioriles,  de  basaltes,  etc. 


T- 
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place  des  blocs  séparés  les  uns  des  autres.  Nous  avons 
pu  nous-mêmes  constater  ce  fait  plusieurs  fois  sur  place 
et  avons  vu  la  roche  fissurée  suivant  une  structure  régu- 
lière, surplombant  comme  de  véritables  colonnes  basalti- 
ques les  amas  de  roches  éboulées.  Partout  aussi  où,  pour 
une  cause  quelconque ,  on  a  déblayé  les  éboulis  de  roches 
dioritiques,  on  h.  retrouvé  au-dessous  la  diorite  compacte 
en  place. 

Les  dômes  et  les  collines  de  diorite  correspondant  au 
centre  d'épanchement  sont  généralement  formés  de  dio- 
rites  compactes  peu  cristallisées,  très  dures,  quelquefois 
même  aphanitiques.  Les  épanchements  qui  entourent  ces 
dômes  sont  généralement,  au  contraire,  formés  de  dio- 
rites  grenues,  souvent  même  de  roches  dioritiques  très 
grossières  et  entièrement  altérées.  C'est  généralement 
aussi  dans  les  épanchements  latéraux  que  Ton  trouve  la 
stnicture  sphéroïdale. 

Les  diorites  décomposées  recouvrent  la  plus  grande 
partie  du  sol  du  centre  sud-africain.  Si  l'on  vient  à  creu- 
ser dans  la  diorite  décomposée,  on  constate,  en  approfon- 
dissant, que  la  roche  devient  de  moins  en  moins  altérée, 
de  plus  en  plus  dure  et  compacte,  et  passe  à  une  diorite 
grenue,  largement  cristallisée.  Nous  avons  pu  constater 
ce  fait  plusieurs  foiB,  notamment  dans  le  creusement  d'un 
puits  d'extraction,  qui  a  recoupé  un  épanchement  diori- 
tique  sur  36  mètres  d'épaisseur  environ. 

Les  sources,  qu'on  rencontre  si  rarement  sur  les 
grands  plateaux  déserts  triasiques,  suintent  générale- 
ment à  la  base  des  collines  dioritiques,  au  contact  de  la 
roche  éruptive  fissurée  avec  les  schistes  sous-jacents 
imperméables. 

B.  Nature  des  diorites.  —  La  diorite  de  l'Afrique  du 
Sud  n'est  jamais  amygdaloïde  ;  sa  structure  passe  sou- 
vent d'un  côté  h  une  véritable  pâte  porphyrique,  et  d'un 
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autre  à  une  structure  aphanitîque.  Elle  est  très  élastique 
sous  le  marteau,  très  dure,  et  les  noyaux  de  diorite  cris- 
tallisée sont  pour  ainsi  dire  incassables. 

Dans  la  diorite  aphanitîque,  la  cassure  est  concholdale; 
dans  les  diorites  cristallisées,  elle  est  irrégulière. 

La  couleur  des  diorites  est  très  variable  :  yiolet  foncé 
pour  la  diorite  aphanitique,  elle  devient  de  plus  en  plus 
verdâtre  k  mesure  que  la  roche  devient  plus  grenue  ;  elle 
passe  au  vert  bouteille  et  au  vert  jaune  quand  la  diorite 
grenue  est  altérée  ou  décomposée,  parfois  aussi,  mais 
exceptionnellement,  au  brun  foncé  (échantillons  n®*  51 
à  71). 

L'amphibole  prédomine  souvent  sur  le  feldspath,  qui  se 
détache  parfois  sur  le  fond  foncé  de  la  diorite.  Quelque* 
fois  le  feldspath  disparaît  même  entièrement,  et  la  roche 
passe  à  une  véritable  amphibolite.  Quelquefois  aussi  l'am- 
phibole disparaît  à  son  tour,  et  la  roche  passe  alors  à  une 
roche  feldspathique  blanc-grisâtre. 

Il  n'y  a  jamais  d'unité  dans  la  nature  des  diorites  pro^ 
venant  d'un  même  épanchement.  Quelquefois  même  un 
seul  épanchement  peut  présenter  presque  toutes  les 
variétés  de  la  roche. 

C.  Distribution  et  âge  des  diorites.  —  Les  coulées  ou 
les  filons  dioritiques  se  rencontrent  partout  dans  l'Afrique 
du  Sud,  jusqu'au  Zambèze. 

La  diorite  se  montre  recoupant  les  granités,  les  ter- 
rains anciens,  dévoniens,  etc.,  mais  surtout  les  terrains 
triasiques  du  centre,  où  leurs  éruptions  sont  assez  multi- 
pliées pour  recouvrir  presque  entièrement  le  sol  des  hauts 
plateaux.  Les  éruptions  dioritiques  se  sont  donc  produi-* 
tes  sur  une  étendue  énorme  ;  mais  la  force  éruptive  ainsi 
dispersée  sur  ces  infinités  de  points  ne  s'est  pour  ainsi 
dire  concentrée  nulle  part  pour  produire  une  éruption  im- 
portante. 
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Les  diorites  ont  dû  traverser  les  roches  sous  forme  de 
filons  allongés  et  étrpits  (dykes),  circulairçs  ou  ellipti- 
ques (dômes  et  bombem^Qts),  allongés  et  larges  (colli- 
nes). Les  points  les  plus  élevés  des  épanchements 
(dômes,  bpmb^nieftts).  cprTi9?ppndent.  apx  centres  d'é- 
ps^ncbemen^^ 

GontrairçiQept,.aux,n)élaphyf$s,  le^  cpii^.ées  de  dipr^te 
couvr^nit; ,  le  sol  actuel  et  oq.  .épouspnt  .l^>.fpnne.  De  leur 
étude,  il  ressort  ppuic  npq^  }a  conyiQtion  absolue,  qu'ellps 
sont  dans  leui:  enppx^bl^,  ppstérieujres  à  la  grande  dénu-^ 
dation  du  terrain  .triasiqi^ç.. 

Nous  sommes  loin,  d'e)QL  conçl,w*9  pour,  cela  qu'elles 
soippt  répentes,  la  grapde  dénud^tion  dp  la  formation  du 
K^rop  étant  cprt3>inement  antéripure  à  Fiépoque  jurassi- 
que, comme  nous  le  démontirerpns  plus  loin. 

§.  4.  *-  Itocbea  dlanumtlf^res* 

Les  roches  éruptives  diamantifères  n^ont.comme  masse 
qu'une  bien  faible  importance^  comparées  aux  autres  ro- 
ches ;  mais  elles  contienneut  le  diamai^t,  et  ce  spqt  elles 
qui  constituent  les  gisements  miniers  si  célèbres  de  l'Afri- 
que du  Sud« 

A.  Gisements  diamçntif^es.  —  Les  gisements  dia- 
mantifères, forment,  des  masses  coniques  ou  cylindroïdes, 
8*enfoncant.  normalement  dans  le  sol,  et  remplissant  de 
véritables  cheminées  taillées  comme  à  Temporte-pièce 
dans  les  roches  sédimentaires»  et  éruptives  spus-jacentes. 

Au  point  de  vue  du  diamant,  elles  peuvent  être  plus  ou 
moins  riches,  plus  ou  moins  stériles,  mais  elles  présen- 
tent toqjours  les  mêmes  caractères  géologiques. 

Parmi  les  gisements  de  roches  diamantifères  connus 
aujourd'hui,  nous  citerons,  en  allant  de  l!ouest  à  l!eat 
(voir  la  coupe  fig.  2,  PL  VIL  et  la  carte  fiff.  2,  PL  Y)  : 
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1®  Newland's  Kopye;  2**  Victoria  Kopye;  3*  Radloffs 
Kopye;  4"  Kamfer's  Dam;  5*  Otto's  Kopye;  6^Taylor's 
Kopye  ;  7**  Doyl's  Kopye  ;  8*  Golesberg  Kopye  (Kimberley 
Mine);  9®  Sainte- Augustine  Mine;  10*  de  Beers  Mine; 
11*  Dutoit's  Pan  Mine;  12*Bultfontein  Mine;  13*01ifant's 
Kopye;  14*  Cofifee  fontein  Mine;  15*  Klipfontein;  16*  Ja- 
gersfontein  Mine  ;  17*  Vogelsfontein;  etc.,  etc. 

Tous  ces  gisements  sont  situés  sensiblement  le  long 
d*une  ligne  droite  de  200  kilomètres  de  long,  allant  du 
Hart  River  (Griqualand  West)  à  Fauresmith  (république 
d'Orange),  en  passant  par  Kimberley.  Cette  ligne  fait, 
avec  le  méridien,  un  angle  d'environ  30*  vers  l'ouest. 

Toutes  les  cheminées  diamantifères  ont  une  section 
circulaire,  elliptique  ou  réniforme,  sans  orientation  spé- 
ciale. Leur  diamètre  peut  varier  de  20  mètres  (Newlands 
Kopye)  jusqu'à  450  mètres  (Dutoit's  Pan)  ;  mais  il  est 
généralement  compris  entre  150  et  300  mètres  (Kimber- 
ley, de  Beers,  Bultfontein,  etc.). 

Le  groupement  le  plus  important  de  ces  gisements  est 
celui  du  Griqualand  West  (Kimberley),  où,  dans  un  rayon 
d'environ  une  lieue,  on  trouve  les  quatre  mines  exploitées 
de  Kimberley,  de  Beers,  Bultfontein,  Dutoit's  Pan,  et  les 
gisements  plus  ou  moins  reconnus  de  Olifant's  Kopye, 
Otto's  Kopye,  Taylor's  Kopye,  Sainte-Augustine,  Kamfer's 
Dam,  Doyl's  Kopye  (voir  le  plan  fig.  3,  PI.  V). 

Tous  les  gisements  de  roches  diamantifères  se  sont 
présentés  primitivement  comme  surmontés  d'une  légère 
éminence  de  quelques  mètres  de  hauteur  :  d'où  leur  nom 
caractéristique  de  kopyes  (éminence,  petite  tète). 

B.  Cheminée  diamantifère  de  Kimberky.  —  La  che- 
minée diamantifère  que  Ton  connaît  le  mieux  jusqu'à  pré- 
sent par  suite  des  travaux  d'exploitation ,  est  celle  de 
Kimberley  ;  c'est  celle  aussi  que  nous  avons  le  plus  étu- 
diée, et  que  nous  décrirons  tout  d'abord  en  détail. 


\ 
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La  cheminée  de  Rimberley  est  sensiblement  elliptique  ; 
son  grand  axe  fait  un  angle  de  45**  environ  avec  le  méri- 
dien. La  surface  primitive,  au  niveau  du  sol ,  était  d'en- 
viron 4  hectares  ;  son  petit  axe  mesurait  200  mètres,  son 
grand  axe  270  mètres. 

Les  travaux  exécutés  à  ciel  ouvert  pour  Fenlèvement 
du  minerai  diamantifère  ont  démontré  que  la  section  de 
la  cheminée  n'était  pas  constante,  mais  allait  en  dimi- 
nuant en  profondeur,  Tinclinaison  des  parois  n'étant  pas 
moindre  en  certains  points  de  15®  vers  le  centre.  Au  ni- 
veau de  84  mètres ,  où  Ton  a  rencontré  la  nappe  de  mé- 
laphyre,  le  petit  axe  ne  mesure  plus  que  150  mètres,  et 
le  grand  axe  240  mètres  environ  (voir  la  coupe,  fig.  1, 
PL  VIII). 

La  cheminée  de  Kimberley  traverse  : 

1**  0",60  environ  de  sable  rouge  {redsoit)  ; 

2®  15  mètres  de  schistes  blancs  et  jaunes,  de  schistes 
gris  verdâtres,  remplacés  en  certains  points  par  un 
épanchement  dioritique  ;  ' 

3*"  68",70  de  schistes  et  grès  schisteux  noirs  très  pyri- 
teux,  et  contenant  de  nombreux  rognons  de  carbonate 
dô  fer  {reef  des  mineurs)  ; 

4®  Une  nappe  de  mélaphyre  de  70  mètres  d'épaisseur 
environ  {hard  rock  des  mineurs)  ; 

5®  Une  formation  probable,  mais  non  encore  reconnue 
directement,  de  grès  argilo-calcaires  fins,  tendres,  grisâ- 
tres, d'argiles  grises  et  verdâtres  et  de  schistes  noirs  ; 

6®  Des  roches  dioritiques  et  granitiques. 

Les  roches  traversées  sont  dans  leur  ensemble  hori- 
zontales ,  et  la  nappe  de  mélaphyre  s'est  rencontrée  de 
chaque  côté  de  la  mine,  à  peu  près  au  même  niveau  de 
84  mètres. 

Les  parois  de  la  cheminée  sont  toujours  parfaitement 
lisses  et  finement  striées  de  bas  en  haut  ;  elles  sont  sou- 
vent tapissées  d'une  matière  onctueuse  blanchâtre,  de 
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quelques  anillimètres  d'épaisseur,  Les.stries,  toutes  paml- 
lèles,  attestent  très  nettement  un  frottement  de  deux 
roches  Tune  contre  Tautre,  et  par  conséquent  une  poussée 
verticale  de  bas  en  haut  de  la  matière  contenue  dans  la 
cheminée. 

Parfois,  le  contact  n'est  pas.  immédiat  entre  la  paroi 
de  la  cheminée  et  la  roche  diamaniifère  ;  il  s'est,  ainsi 
formé  des  poches  d'une  dimension  assez  considérabla, 
tapissées  de  beaux  cristaux,  de .  carbonate  de  chaux 
(échantiUlon  n°  98).  Ces  poches  SQnt  souvent  remplies 
d'un  gaz  explosif  assez  dangereux,  pour  l'exploitation 
souterraine,  (hydrocarbures). 

Au  sud  et  peut-être  tout  autour  de  la  mine,  il  existe 
en  outre  ce  que  Ton  peut  appeler  le  faux  contact  :  la 
véritable  roche  diamantifère  est  généralement  séparée 
de  la  paroi  par  2  à  ^mètres  d'un  magma  formé  d'un  mélange 
de  roche  diamantifère  et  de  débris  des  roches  de  la  paroi 
(échantillons  n^  99).  La  séparation  entre  la  roche  du  fau;ç 
contact  et  la  roche  diamantifère  est  toujours  très  nette  et 
constitue  un  véritable  contact  géologique  avec  stries 
verticales  qui  prouve  l'existence  d'un  second  glissement 
de  la  roche  diamantifère,  dû  soit  à  un  étirage,  soit. à  un 
glissement  postérieur  par  suite  de  retrait. 

Le  gaz  explosif  a  été  rencontré  non  seulement  au  con» 
tact  des  schistes  noirs,  mais  aussi  au  contact  du  méla- 
phyre. 

Les  couches  de  schistes  {reef)  qui  forment  la  paroi  de  la 
cheminée  n'ont  éprouvé  au  contact  aucune  altération  ;  elles 
sont  seulement  relevées  vers  le  haut  sur  1  à  3  pieds  de 
longueur  tout  au  plus.  Ce  fait  démontre  irréfutablement^ 
s'il  pouvait  y  avoir  le  moindre  doute  à  ce  sujet ,  que  la 
roche  diamantifère  encaissée  est  venue  de  bas  en  haut 
et  non  de  haut  en  bas. 

A.  l'extrémité  est  du  grand  axe  de  la  mine  de  Rimber* 
ley,  la  cheminée  s'est  trouvée ,  à  la  partie  supérieure, 
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prolongée  par  une  fente  qui ,  d'abord  remplie  de  roche 
diamantifère,  se  terminait  dans  le  reef  par  une  faille.  En 
profondeur,  cette  faille  a  eemblé  disparaître.  Le  peu  d'avaur 
cernent  des  travaux  dans  Touest  de  la  mine  n*a  pas  perr 
mis  de  reconnaître  si  lafaîUe  se  retrouvait  ide  ce  côté. 

L'approfondissement  beaucoup  moindre  des  autres.^ 
sements  diamantifères  et  Tabsencepresque  complète  de 
travaux  de  recherchie  en  profondeur  n'a  pas  permis  de 
reconnaître  et  d'étudier  les  cheminées  de  ces  mines  comme 
celle  de  Kimberley.  Nous  dirons  cependantque  la  loi  d'in^ 
clinaison  des  parois  exiâte  pour  toutes  les  mines.  Les  ro- 
ches traversées  par  lès  cheminées  sont  aussi  les  mêmes, 
schistes  gris,  dioriteS)  schistes  noirs;  à  de  Beers,  en  cer- 
tains points,  les  diorites  atteignent  36  mètres  d'épais?* 
seur;  la  diorite  esti  aussi  plus  puissante  à  Dutoit'srPan 
qu'à  Kimberley. 

Enfin,  quoique  l'horizontalité  générale  des  couches.soit 
conservée  dans  les  autres .  mines  comme  à  Kimberley, 
nous  devons  dire  cependant  qu'une  portion  du  r6^/'(scbiste) 
des  mines  de  de  Beers  et  Bultfonteina  été  fortement  rele- 
vée sous  uu'ang^e  d'au  moins  15**. 

G.  Remplissage  des  cheminées  diamantifères.  -^  La 
roche  diamantifère  qui  remplit  toutes  les  cheminées  est 
constituée  par  une  brèche  serpentineuse  noirâtre  empâ- 
tant beaucoup  de  minéraux  et  une  immense  quantité  de 
fragments  ou  de  blocs  de  roche. 

La  pâte  serpentineuse  de  la  brèche  est  compacte) 
tendre,  légèrement  grasse  au  toucher  ;  elle  se  coupe  faci- 
lement au  couteam  et  se  raye  sous  rongle>  La  couleur  da 
la  roche  dans  Tintérieur  de  la  mine  est  vert  foncé  tirant 
sur  le  noir;  exposée  au  soleil  et  à  la  pluie ,  la  roche  dia- 
mantifère se  délite  et  se  pourrit  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité (échantillons  n""  81  à  156).  Au  fur  et  à  mesure  de  soa 
exposition  à  l'air,  la  roche  diamantifère  se  décolore  de  plus 
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en  plus,  en  passant  par  le  bleuâtre,  le  gris  bleu  et  le  gri- 
sâtre ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  biue  ground  (terre 
bleue).  Après  lavage,  le  sable  an  qui  reste  comme  résidu 
est  complètement  décoloré  et  tire  sur  le  jaune  clair. 

La  roche  diamantifère  a  présenté  des  phénomènes 
semblables  d'altération  et  de  décoloration  dans  les  che- 
minées mêmes  par  suite  du  voisinage  de  l'air  et  des  eaux 
d'infiltration.  Sur  18  à  24  mètres  d'épaisseur  elle  esttou- 
jours  entièrement  décolorée  ;  elle  forme  une  masse  friable 
sableuse,  jaune  clair,  tirant  sur  le  blanc ,  à  laquelle  les 
mineurs  ont  donné  le  nom  de  yellow  ground  (terre  jaune). 
Le  passage  du  yellow  ground  au  blue  ground,  quoique 
avec  des  transitions,  est  toujours  assez  bi^sque  (échan- 
tillons n"  127,  128).  Le  niveau  de  passage  n'est  jamais 
absolument  horizontal ,  et  a  parfois  une  inclinaison  pou- 
vant atteindre  en  certains  points  de  5  à  15°. 

La  transition  du  yellow  ground  au  blue  growid  se  fait 
parfois  directement,  parfois  aussi  par  l'intermédiaire  de 
roches  plus  ou  moins  altérées  et  colorées  en  gris  rou- 
geâtre  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  rosty  ground 
(terre  rouillée).  Cette  terre  rougeâtre  peut  avoir  en  cer- 
tains points  jusqu'à  5  à  6  mètres  d'épaisseur. 

Laroche  diamantifère,  quoique  déjà  compacte  en  appa- 
rence au-dessous  du  rosty  ground,  le  devient  encore  de 
plus  en  plus  en  profondeur. 

Le  yellow  ground,  par  suite  du  foisonnementqu'il  a  subi, 
est  bien  rarement  compacte;  il  est  souvent  chargé  d'une 
proportion  considérable  de  matière  étrangère  apportée 
par  les  eaux  d'infiltration  ou  les  émanations  d'en  bas, 
et  nous  avons  pu,  par  une  observation  sérieuse  de  beau- 
coup de  yellow  grounds,  acquérir  la  conviction  que  le  foi* 
sonnement  de  cette  roche  avait  dû  être  très  considérable, 
peut-être  même  dépasser  le  tiers  de  son  volume  primitif 
dans  beaucoup  de  cas. 

Presque  toutes  les  roches  diamantifères  paraissent  sen- 
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siblement  identiques  comme  nature  et  comme  composi- 
tion ;  cependant  elles  présentent  des  variétés  innombra- 
bles suivant  la  finesse  plus  ou  moins  grande  de  la  pâte  et 
les  variations  de  la  couleur. 

Chaque  mine  a  son  type  général  de  roche  bien  dis- 
tinct. Le  blue  ground  de  Kimberley,  à  pâte  fine,  serrée, 
fortement  comprimée,  tirant  sur  le  noir  et  contenant  une 
immense  quantité  de  petits  fragments  de  schiste  qui  lui 
donnent  le  véritable  caractère  d'une  brèche ,  est  bien  dif- 
férent de  celui  de  toutes  les  autres  mines ,  généralement 
moins  foncé,  plus  graveleux,  plus  friable,  et  de  pâte  plus 
régulière. 

Les  blue  grounds  des  autres  mines ,  quoique  plus  sem- 
blables d'apparence,  diffèrent  eux-mêmes  entre  eux. 

Dans  une  même  mine ,  et  en  particulier  dans  celle  de 
Kimberley,  la  roche  diamantifère  présente  de  nombreuses 
variétés,  tellement  distinctes,  qu'il  serait  impossible,  sans 
l'expérience  du  mineur,  de  les  considérer  comme  apparte- 
nant à  une  même  espèce  de  roche. 

A  l'ouest  de  la  mine  de  Kimberley ,  on  rencontre  deux 
sortes  de  roches,  généralement  pauvres  et  stériles.  L'une 
de  ces  roches  est  jaunâtre,  assez  tendre  et  fortement  re- 
maniée; l'autre,  solide,  compacte,  indécomposable  à  l'air, 
présente,  non  plus  les  caractères  d'une  terre  décomposée 
et  remaniée,  mais  bien  ceux  d'une  véritable  brèche  ro- 
cheuse non  décomposée  (échantillons  n^*  81  et  88). 

La  partie  orientale  de  la  mine  de  Kimberley  a  possédé 
aussi  dans  sa  partie  supérieure  des  roches  jaunâtres  analo- 
gues à  celles  de  l'ouest,  mais  qui  ont  disparu  en  profondeur. 

Certaines  terres  diamantifères  qui  touchent  les  parois 
au  nord  et  au  sud  de  la  mine  sont  identiques  ;  elles  sont 
surtout  caractérisées  par  une  extrême  abondance  de 
matière  blanche  talqueuse  ou  micacée,  plus  ou  moins 
pourrie,  qui  peut  parfois  arriver  à  former  la  matière  pré- 
dominante de  la  pâte. 


35'4      GÉOLOQIE   âÉNËRALE   ET  UINES   DE   DIAMANTS 

Ia  terre  du  centre  de  la  mine  se  distin^ae  g^i^ule- 
mentipar  sa  compacité,  c'est  celle  que  l'un  peut  consi- 
dérer comme  carâcténstique  d&  la  nùne  de  Kimberley. 

Chaque  variété  de  terre  ou  de  roche  dâasiâdatif&re  est 
connue  à  première  vue  par  le  mineur  qù  peut,  &  peu 
prèSj'ùidiquerla  provenance  de  la  roche  et  la  lichâsse- 
en  diamants.  '  C'est  ainsi  que  tes  omierais.  jaunes  et  ro- 
cheux de  l'ouest  et  de  l'est  de  la  mine  de  Kimberlsy 
sont  stériles  ou  à  peu  prte  sténles  ;  qu»  le»  mijierais  du 
centre  contieuneat  généraieiDent  de  4  à  5  carats  au 
mètre  cube,  les  minerais  du  pourtour  de  ]»  uûDe  de  5  & 
6  carats,  et  ceux  du  sud,  du  sud-est  et  du  nord-ouest 
environ  3  carats. 

Ces  différentes  variétés  de  rodies  sont  séparées  par 
des  slipi  ou  fentes  généralement  visibles,  d'une  épais- 
seur de  1  centimètre  au  plus,  remplies  souvent  d'une 
matière  talqueuse  {greecy  slips).  Nous  avons  nous-mâmes 
vérifié  plusieurs  fois  à  Kimberley  une  difféitenoe  absolue 
dans  la  richesse  de  deux  roches  situées  de  chaque  aôbé 
d'un  slip. 

Les  minerais  de  différentes  natures  et  qualités  forment, 
àKimberley  et  parfois  dans  les  autres  mines,  des  colonnes 
verticales  et  souvent  aussi  sensiblement  inclinées.  Ces- 
colonnes  verticales  de  roches  de  nature  et  de  richesse 
différentes  correspondent  certainement  à  des  coulées  et 
éruptions  successives  qui  se  sont  recoupées  les  unes  les 
autres. 

L'existence  de  ces  coulées  diff'érentes  est  manifeste 
aussi  en  certains  points  des  autres  mines.  A  Dutoit's  Paut 
par  exemple,  on  voit  à  l'ouest  d'immenses  coulées  .sa- 
bleuses, grises,  pauvres  et  stériles  qu'il  est  bien  facile 
de  distinguer  du  vrai  yellow  ground  qui  les  enveloppe^ 

Nous  avons  la  conviction  que  la  mine  de  Kimberley 
actuelle  ne  contient  pas  moins  de  quinze  coulées  diffé- 
rentes. 
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'Les  coulées  de  robhe  diamantifère  diffèrent  non  seule- 
ment par  leur  ticheBse  en  '  diamants ,  mais  '  aussi  par  la 
nature  du  diamant  que  Ton* y  trouve.  Le  diamant  T&rie 
non  seulement,  en  effet,  comme  aspect,  dristallisation, 
dimension  et  couleur,  d'une  mine  à  Tautre,  mais  tàèrne 
d'une  coulée  à  l'autre  dàhs  'Kimbérley. 

Outre  les  fenfes  séparant  les  différentes  coulas,  il 
existe  dans  les  roches  'diamantifères  de  nombreuses 
fissures  toujours  remplies  de  talc  blanc  ou  de  carbonate 
de  chaux  fibreux.  Ces  fissures  sont  probablement' dues 
à  des  retraits  qu'a  dû  déterminer  la  solidification  dé  la 
roche. 

Totites  les  mines;  tous  les  gisements  à  toche  diattian* 
tifôre  découverts  jusqu'à  présent,  but  été  trouvés  recou- 
verts d^une  croûte  de  caii>onate  de  chaux  tufacé  de 
quelques  j^ieds  d'épaisseur.  Ce  calcaire  est  probablement 
dû  à  l'aétiion  des  eaux  pluviales  dont  TacMe  carbonique 
a  dû  transformer  en  carbonate  ia  roche  diamantifère 
décomposée. 

D.  Mmércmx  de  la  roche  diawlarUlfère.  —  La  roche 
diamantifère  contient,  contrairement  aux  roches  érup- 
tives  que  nous  avons»  précédemment  décrites,  de  nom- 
breux minéraux  et  des  fragments  et  des  blocs  detiiflé- 
rentes  roches  disséminés  dans  toute  sa  masse. 

Les  principaux  minéraux  que  Ton  rencontre  en  plus 
ou  moins  grande  ^bandance  dans  la  roche  diamantifère, 
sont:  1**  le  diamant;  2**  le  grenat;  3*  le  mica;  4^  le 
sahlite  ;  5"*  la  pyrite  ;  6**  la  calcite  ;  7*  1er  zircon  ;  8**  le 
fer  titane,  Tilménite  et  la  magnétite;  9^  enfin,  l'enstatite. 

M.  Stanislas  Meunier,  qui  a  fait  des  roches  diamanti- 
fères de  Kimberley  une  étude  approfondie,  y  a  reconnu, 
en  outre,  de  petits  cristaux  de  péridot  incolore  et  une 
variété  décomposée  de  tourmaline. 

Après  le  lavage  de  la  roche  diaibantifère  décomposée, 
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tous  les.  minéraux  sont  rassemblés  et  forment  un  sable 
fin,  souvent  brillamment  coloré  en  vert  et  en  rouge  par 
le  grenat  et  la  sahlite.  On  peut   estimer  en  volume 

de  ô^îÂA  à  FTïnn  ®^^^^^^  ^^  masse  totale  des  minéraux 

contenus  dans  la  roche  diamantifère. 

Dans  les  mines  actuellement  en  exploitation,  la  teneur 
en  diamant  varie  de  1/3  de  carat  à  6  carats  {*)  par  mètre 
cube  de    roche   en   place,    soit  en   poids  environ  de 

36.000.000  ^  2.000.000-  ^^  *"'''"''  '*'""'""*  supérieure 
à  6  carats,  peut  s'abaisser  dans  certaines  parties  pauvres 
des  mines  exploitées  ou  dans  les  mines  non  exploitées, 
bien  au-dessous  de  1/3  de  carat;  certaines  roches 
passent  même  pour  être  presque  absolument  stériles. 

Le  diamant  se  présente,  soit  cristallisé,  soit  en  frag- 
ments ;  il  n'est  jamais  empâté  directement  par  la  roche 
serpentineuse,  dont  il  est  toujours  séparé  par  une  mince 
pellicule  de  car^)onate  de  chaux.  Il  varie  en  grosseur  de- 
puis la  plus  petite  dimension  jusqu'au  poids  de  350  carats 
en  passant  par  toutes  les  dimensions  intermédiaires.  Les 
diamants  de  80  à  120  carats  ne  sont  pas  rares  :  il  ne  se 
passe  guère  de  jour  que  Ton  ne  trouve  au  moins  un  ou 
plusieurs  diamants  de  cette  dimension  dans  les  quatre 
mines  en  exploitation. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  le  diamant  cubique  au 
Gap  ;  les  formes  cristallines  les  plus  fréquentes  sont  l'oc- 
taèdre et  le  dodécaèdre  plus  ou  moins  modifiés. 

Les  diamants  en  fragments  dominent  parfois,  surtout 
dans  certaines  parties  de  la  mine  de  Kimberley  et  de 
de  Beers.  Ces  fragments  atteignent  souvent  de  grandes 
dimensions,  et  il  est  très  fréquent  d'en  voir  paraissant 


(*)  Nous  rappelons  que  la  valeur  du  carat  est  de  0<%205. 
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correspondre  à  des  pierres  de  300  à  500  carats.  Les 
firagments  de  diamants  sont  toujours  blancs,  mais  sou- 
vent remplis  de  taches  noirâtres. 

Le  boort  est  une  variété  de  diamant  grisâtre  ou  noi- 
râtre avec  un  éclat  d'acier,  à  cristallisation  confuse.  Il 
est  parfois  très  abondant  dans  certaines  coulées  de  mi- 
nerais ;  il  forme  des  boules  rugueuses  contenant  parfois 
des  parties  bien  cristallisées.  Il  atteint  assez  souvent  de 
fortes  dimensions,  100  à  200  carats. 

Le  diamant  du  Cap  passe  du  blanc-bleuâtre  le  plus  pur 
(Jagersfontein)  au  jaune  foncé  et  au  jaune  orange  par 
toutes  les  nuances  intermédiaires.  Le  diamant  blanc  pur 
atteint  rarement  de  fortes  dimensions.  Le  plus  gros  trouvé 
jusqu'à  présent  est  le  diamant  de  Porter  Rhodes,  trouvé 
à  Kimberley,  du  poids  d'environ  160  carats  (*),  parfait 
comme  eau  et  comme  couleur.  Les  beaux  diamants  blancs 
sans  tache  sont  presque  toujours  cristallisés  en  octaèdres 
parfaits.  En  tous  cas,  les  modifications  du  cristal,  s'il  y 
en  a,  sont  toujours  très  simples  et  portent  presque  tou- 
jours sur  les  angles.  Les  cristaux  blancs  purs  dépassant 
10  carats  sont  rares;  généralement  les  diamants  blancs 
dépassant  cette  dimension  sont  des  cristaux  plus  ou 
moins  tachés,  plus  ou  moins  modifiés,  ou  des  fragments 
de  cristaux  tachés. 

Les  macles  en  forme  de  cœur,  assez  abondantes,  sont 
toujours  blanches  ;  elle  sont  souvent  de  grandes  dimen- 
sions, mais  presque  toujours  tachées. 

Les  diamants  jaunes  sont  toujours  nettement  cristalli- 
sés; un  jfragment  de  diamant  jaune  est  bien  rare,  presque 
exceptionnel.  Tous  les  gros  cristaux  sont  généralement 
jaunes;  ils  sont  habituellement  octaédriques   avec  de 


(*)  On  vient  d^annoncer  tout  ri^cemment  la  découverte  d'une 
pierre  parfaite,  un  peu  allongée,  du  blanc  le  plus  pur,  du  poids 
de  357  carats. 

Tome  VU,  1885.  17 
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nombrauses  modifications  sur  les  arêtes  et  dod  sur  les 
.  angles.  Les  diamants  jaunes  paraissent  avoir  offert  k  la 
rupture  et  au  clivage  une  bien  plus  grande  résistancd 
que  les  diamants  blancs.  Nulle  part  on  ne  trouve  deux 
fragments  d'un  même  diamant  au  voisinage  l'uo  de 
l'autre  dans  la  roche  diamantifère. 

Les  diamants  colorés  sont  très  rares  au  Cap;  nous 
avons  cependant  vu  un  diamant  rose-violacé  d'environ 
16  carats,  et  quelques  beaux  cristaux  d'une  belle  couleur 
orange,  ou  tirant  sur  le  vert  absinthe. 

Quelquefois  le  diamant  parait  enfumé  :  il  est  alors 
légèrement  coloré  en  brun  et  a  généralement  la  forme 
pure  de  l'octaèdre  sans  modifications. 

Dans  ces  conditions,  il  craque  ou  éclate  souvent  en  de 
nombreux  fragments  quelques  heures  ou  quelques  jours 
après  sa  sortie  de  la  mine.  Parfois  la  coloration  brune 
s'accentue,  et  devient  telle  que  le  diamant  devient  noir, 
opaque  ;  nous  avons  vu  plusieurs  beaux  spécimens  do 
diamant  noir. 

La  densité  du  diamant  de  l'Afrique  du  Sud  varie  de 
3,520  à  3,524  du  diamant  blanc  au  diamant  jaune;  on 
voit  que  la  densité  du  minéral  et  sa  résistance  &  la  rupture 
sont  concordantes. 

Gomme  nous  lavons  déjà  dit,  cbaque mine  de  diamant, 
chaque  coulée  dans  la  mine  de  Kimherley,  correspond 
pour  ainsi  dire  à  un  type  particulier  de  diamants. 

Le  diamant,  à  Bultfontein,  se  présente  presque  toujours 
sous  forme  de  petits  octaèdres  très  modifiés  sur  les  arêtes, 
blancs  et  souvent  tachés.  Il  est  bien  différent  du  diamant 
de  Dutoit's  Pan,  qui  atteint  souvent  de  grandes  dimen- 
sions, est  bien  cristalisé,  souvent  teinté,  et  où  les  taches 
sont  rares. 

Le  diamant  de  Dutoit's  Pan  est  k  son  tour  différent  du 
diamant  do  Kimberley  et  de  de  Beers,  &  éclat  beaucoup 
plus  métallique,  à  fragments  blancs  tachetés,  beaucoup 
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plus  nombreux  et  où  Ton  rencontre  plus  souvent  aussi 
le  boort. 

Dans  la  même  mine  de  Kimberley,  la  partie  ouest  de 
la  mine  est  caractérisée,  ainsi  que  le  coin  nord-est,  par 
ses  octaèdres  bruns  enfumés  ;  la  partie  est  et  sud-est  par 
des  cristaux  analogues  à  ceux  que  Ton  trouve  à  Dutoit's 
Pan  ;  le  nord  par  son  boort  ;  le  sud  et  le  centre,  par  la 
grande  quantité  de  fragments.  Il  est  bien  entendu  que  la 
distribution  des  diamants  n'a  rien  d*absolu,  et  qu'un 
diamant  donné  peut  provenir  indistinctement  d'une  des 
quatre  mines.  Mais,  dans  son  ensemble,  cette  répartition 
des  types  de  diamant  est  tellement  nette,  qu'un  acheteur 
de  diamants  ne  se  trompe  jamais  sur  un&  partie  dediamants 
de  compagnie  (production  d'une  semaine  d'une  compagnie), 
et  indique  immédiatement  la  mine  d'où  elle  provient. 

La  quantité  de  diamants  va-t-elle  en  croissant,  en 
diminuant,  ou  est-elle  sensiblement  constante  à  mesure 
que  l'on  va  en  s'approfondissant  dans  les  gisements  dia- 
mantifères ?  En  ne  considérant  tout  d'abord  que  la  seule 
mine  de  Kimberley,  l'enrichissement,  si  enrichissement 
il  y  a,  a  été  en  tout  cas  faible  et  est  même  très  discuta- 
ble. La  mine  de  Kimberley,  dès  sa  découverte  et  dès  le 
commencement  de  son  exploitation,  s'est  montrée  extrê- 
mement riche,  tellement  riche  qu'elle  a  fait  abondon- 
ner  de  suite  l'exploitation  des  trois  autres  mines  de  de 
Beers,  Dutoit's  Pan,  et  Bultfontein,  qui  n'a  été  reprise  que 
bien  postérieurement,  en  1881.  Kimberley  est  toujours 
extrêmement  riche,  et  la  plus  riche  des  quatre  mines; 
mais  faute  de  renseignements  statistiques  anciens,  il  est 
aujourd'hui  impossible  de  se  prononcer  sur  le  fait  d'un 
enrichissement,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  baisse 
considérable  qu'a  éprouvé  le  prix  du  diamant  depuis  la 
découverte  de  Kimberley. 

La  mise  en  compagnies  de  la  mine  de  Kimberley  aurait 
dû  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette  question  depuis 
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quelques  années,  par  suite  même  de  la  publication  forcée 
des  bilans  et  des  résultats  annuels  de  Texploitation.  Des 
chiffres  que  nous  publions  dans  la  seconde  partie  de 
notre  travail,  il  ne  résulte  pas  d'enrichissement  général 
apparent.  Les  chiffres,  il  est  vrai,  sont  encore  trop  peu 
nombreux,  pour  que  de  leur  groupement  puisse  ressortir 
une  loi,  surtout  si  cette  loi  est  peu  accentuée.  Chaque 
compagnie  possède  en  effet  généralement,  dans  Kim- 
berley,  des  parties  de  coulées  plus  ou  moins  riches. 

Suivant  les  circonstances,*  les  chutes  de  reef^  les 
inondations,  le  travail  des  compagnies  est  concentré  plus 
ou  moins  dans  telles  ou  telles  parties  de  leurs  blocs,  et 
les  résultats  annuels  au  point  de  vue  de  la  richesse  ou 
de  la  teneur  varient  beaucoup. 

Quant  au  trois  mines  de  de  Beers,  Dutoit's  Pan  et 
Bultfontein,  nous  avons  dû,  devant  la  force  des  faits, 
nous  rallier  dune  façon  absolue,  à  Tidée  d'une  loi 
d'enrichissement  générale  très  rapide,  à  laquelle,  nous 
devons  le  reconnaître,  nous  avons  été,  nous  basant  sur 
Texemple  de  Kimberley,  absolument  opposés  pendant 
très  longtemps. 

La  mine  de  de  Beers,  très  pauvre  autrefois,  abandonnée 
complètement  à  la  suite  de  la  découverte  de  Kimberley, 
est  aujourd'hui,  au  niveau  de  400  pieds,  presque  aussi 
riche  que  cette  dernière  mine.  Les  compagnies  mêmes 
qui  ne  trouvaient  qu'une  teneur  dérisoire  dans  les  parties 
élevées  de  leurs  blocs  et  qui  se  sont  décidées  à  creuser 
des  puits  de  recherches,  ont  rencontré  souterrainement, 
vers  le  niveau  de  400  pieds,  des  minerais  aussi  riches 
ou  presque  aussi  riches  que  ceux  qu'exploitent  leurs 
voisins  à  ciel  ouvert.  Nous  croyons,  sans  exagération 
aucune,  pouvoir  dire,  qu'il  est  aujourd'hui  absolument 
prouvé  que  la  richesse  du  minerai  diamantifère  de  la 
niine  de  de  Beers  a  presque  décuplé,  du  niveau  de  0  à 
celui  de  400  pieds. 
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A  Dutoit's  Pan,  quoique  renrichissement  constaté  soit 
très  considérable,  il  est  loin  cependant  d'atteindre  encore 
celui  qui  a  été  constaté  à  de  Beers.  Cela  tient  à  ce  que 
Texploitation  à  ciel  ouvert  est  beaucoup  moins  profonde 
à  Dutoit's  Pan  qu'à  de  Beers,  et,  en  outre,  à  Tabsence 
complète  jusqu'à  ces  derniers  temps  de  travaux  souter- 
rains de  recherche. 

Nous  pouvons  cependant  dire  que  la  teneur  en  diamants 
du  minerai  de  Dutoit's  Pan  a  au  moins  doublé  du  niveau 
de  0  à  celui  de  175  pieds. 

Tout  tend,  en  outre,  à  faire  croire  que  cette  richesse  va 
en  augmentant  encore  bien  plus  rapidement  à  partir  du 
niveau  de  175  pieds,  et  qu'il  y  a  actuellement  de  sérieuses 
probabilités  pour  que  la  mine  de  Dutoit's  Pan,  vers  le  ni- 
veau de  400  pieds,  soit  aussi  riche  que  ses  voisines  les 
mines  de  Kimberley  et  de  de  Beers. 

Pour  la  mine  de  Bûltfontein  on  ne  connaît  rien  encore 
au-dessous  du  niveau  de  200  pieds,  mais  du  niveau  de  0 
à  celui  200  pieds,  la  teneur  en  diamants  a  environ  triplé 
et  cela  d'une  façon  absolument  régulière,  nous  pouvons 
dire  même  presque  mathématique,  pour  certaines  com- 
pagnies. 

Nous  pouvons  ajouter,  en  outre,  que  certainement  la 
qualité  du  diamant  des  deux  mines  de  Bûltfontein  et 
de  Dutoit's  Pan  a  augmenté  coifsidérablement  depuis 
quelques  années,  tant  au  point  de  vue  de  la  coloration, 
qu'à  celui  des  taches.  Les  diamants  paraissent  en  outre 
être  bien  moins  brisés  que  par  le  passé. 

Cette  question  de  l'enrichissement  a  une  importance 
considérable.  Nous  voyons,  en  effet,  que  la  richesse  va 
en  doublant,  triplant  et  décuplant  pour  les  trois  mines  de 
de  Beers,  Dutoit's  Pan  et  Bûltfontein,  pour  des  profon- 
deurs absolument  insignifiantes  de  125,  200  et  400  pieds. 
Si  la  loi  d'enrichissement  se  maintenait  dans  ces  condi- 
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lions ,  quelle  surprise  réserveraient  ces  raines  aux  grandes 
profondeurs  que  peut  atteindre  l'exploitation? 

Nous  avouons  ici  très  franchement  que,  forcé  de  nous 
incliner  devant  les  faits  indiscutables  d'enrichissement 
de  cas  trois  mines,  nous  sommes  aussi  pour  l'instant 
dans  l'impossibilité  absolue  d'en  donner  une  explication 
acceptable. 

Le  grenat  est  extrêmement  abondant  dans  la  roche 
diamantifère  ;  il  n'est  jamais  nettement  cristallisé,  quoi- 
que transparent  ;  jamais  il  ne  dépasse  le  poids  de  plu- 
sieurs carats.  Nous  n'en  avons  jamais  vu  un  échantillon 
qui  valût  la  peine  d'être  taillé. 

Le  sahlite  est  assez  abondant,  souvent  même  plus 
abondant  que  le  grenat.  Il  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  ou  de  fragments  de  cristaux  vert  foncé,  facile- 
ment clivables;  quelquefois  il  possède  un  beau  reflet, 
analogue  à  celui  du  labrador.  Quelques  spécimens  ont 
été  trouvés,  à  Coffeefontein,  cristallisés  et  transparents, 
formant  d'assez  jolies  pierres  d'un  vert  foncé. 

Quelquefois  le  grenat  et  le  sahlite  sont  associés  en- 
semble, et  forment  des  masses  arrondies,  à  éléments  net- 
tement cristallisés,  constituant  une  des  plus  belles  roches 
que  l'on  connaisse. 

Le  mica  magnésien  contenu  dans  la  roche  diamantifère 
est  extrêmement  abondant  ;  parfois  même  il  arrive  à  con- 
stituer la  p&te  même  de  la  roche.  II  se  présente  généra- 
lement en  belles  lamelles  cristallines,  verdâtres  ou  bru- 
nâtres; souvent  aussi  il  forme  des  boules  brunes,  de  la 
grosseur  d'un  œuf,  et  dans  ce  cas  la  roche  est  générale- 
ment imprégnée  d'une  matière  micacée  blanchâtre,  onc- 
tueuse et  grasse  comme  du  talc. 

Parfois  le  mica  est  remplacé  par  une  chlorite  cristalU- 
aée,  qui  a  été  déterminée  par  le  professeur  Haskelyne 
comme  une  variété  nouvelle,  h  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  vaalite. 
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Le  zircon  est  rare  ;  c'est  dans  la  mine  de  de  Beers  qu'il 
s*est  montré  le  plus  abondant. 

Le  fer  titmiéy  Vilménite^  la  magnétite^  sont  les  plus 
abondants  de  tous  les  minéraux  contenus  dans  la  roche 
diamantifère.  Ils  forment  la  véritable  masse  du  gravier 
que  Ton  recueille  après  le  lavage,  et  constituent  toujours 
un  sable  très  fin  ;  ils  se  rencontrent  parfois  dans  le  blue^ 
ground  sous  forme  de  boules  friables,  de  la  grosseur  du 
pouce. 

La  pyrite  est  souvent  concrétionnée  en  forme  de  bou- 
les ;  quelquefois  elle  est  cylindrique  ;  sa  présence  dans  le 
minerai  est  toujours  momentanée. 

La  calcite  est  parfois  assez  abondante  ;  elle  est  d'ordi- 
naire de  couleur  blanchâtre,  quelquefois  très  transpa- 
rente. 

On  peut  dire  que  le  quartz  manque  absolument  dans  la 
roche  diamantifère.  Nous  n'avons  jamais  trouvé,  dans  le 
résidu  du  lavage  de  centaines  de  milliers  de  mètres  cubes 
4e  minerais,  aucun  échantillon  de  quartz.. On  trouve  ce- 
pendant parfois  un  peu  de  silice  opaline,  provenant  cer- 
tainement des  eaux  d'infiltration. 

Venstatite  est  enfin  un  des  éléments  constitutifs  de  la 
brèche  serpentineuse,  où  elle  existe  plus  ou  moins  cris- 
tallisée et  en  extrême  abondance. 

E.  Blocs  et  fragments  de  roches  contenus  dans  la  roche 
diamantifère,  —  Outre  les  minéraux  que  nous  venons  de 
décrire  et  qui  paraissent  faire  partie  de  la  roche  serpenti- 
neuse décomposée  qui  a  formé  le  blue^grotmd,  le  mine- 
rai diamantifère  contient  de  nombreux  fragments  ou  des 
blocs  des  roches  sédimentaires  et  éruptives  qu'il  a  traver- 
sées pour  venir  au  jour. 

Ces  blocs  ont  atteint  parfois  des  dimensions  colossa- 
les, et  nous  en  pouvons  citer  qui  ont  dépassé  et  dépas- 
sent encore  30.000  mètres  cubes.  Les  masses  de  roches 
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qui  atteignent  ces  dimensions  sont  formées  d'argiles  tria- 
siques  ou  de  schistes  triasiques  décomposés.  Les  mineurs 
leur  ont  donné  le  nom  caractéristique  de  floating  reef 
(reef  flottant).  Le  floating  reef^  toujours  très  abondant 
dans  les  parties  supérieures  des  mines  et  dont  on  a  ren* 
contré  de  grandes  quantités  dans  le  centre  de  la  mine  de 
Kimberley,  a  disparu  peu  à  peu  de  cette  dernière  mine  en 
profondeur. 

Les  fragments  de  schistes  sont  restés  cependant  comme 
un  des  éléments  importants  de  la  roche  diamantifère.  Ces 
fragments  de  schistes,  noirs  et  tendres,  ne  sont  nulle- 
ment altérés;  leurs  arêtes  vives  ne  sont  nullement 
émoussées.  Ils  sont  disséminés  au  hasard  dans  la  pâte 
rocheuse. 

Au-dessous  de  70  mètres,  les  fragments  et  les  blocs 
de  grès,  rares  jusque-là,  ont  commencé  à  apparaître  et  à 
devenir  abondants.  Ces  grès,  appartenant  à  l'étage  moyen 
du  Karoo,  sont  argilo-calcaires,  tendres,  colorés  en  gris 
ou  en  jaunâtre.  Nous  avons  vu  plusieurs  blocs  de  ces 
grès,  d'un  poids  de  20  à  30  tonnes,  empâtés  dans  le  blue 
ground^  sans  qu'ils  aient  subi  aucune  altération.  Les 
arêtes  de  ces  blocs  étaient  parfaitement  vives  et  nulle- 
ment émoussées. 

Nous  avons  rencontré  aussi  dans  la  mine  de  Kimberley 
des  quartzites  et  des  roches  métamorphiques  telles  que 
des  micaschistes  et  des  fragments  de  talcschistes.  Les 
fragments  ou  débris  de  ces  dernières  roches  sont  très 
rares,  on  peut  même  dire  exceptionnels  pour  le  quartzite. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  jamais  constaté  d'une  ma- 
nière nette  l'existence  du  granité  ou  des  roches  cristallines 
dans  le  blue^ground  :  on  avait  même,  de  cette  absence 
de  roches  des  terrains  primitifs,  conclu  à  l'existence  d'une 
nappe  de  roche  diamantifère  intercalée,  comme  les  miéla- 
phyres,  dans  le  terrain  triasique. 

Le  granité  existe  cependant  dans  les  roches  diamanti* 
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fères  :  nous  en  avons  trouvé  des  fragments  plus  ou  moins 
décomposés  dans  les  différentes  mines.  Tous  ces  spéci- 
mens, par  suite  même  de  leur  décomposition,  pouvaient 
être  considérés  comme  douteux,  jusqu'au  jour  où,  dans 
une  kopye  presque  aussitôt  abandonnée  que  prospectée 
(Doyrs  Rush),  située  à  un  quart  d*heure  de  la  mine  de 
Kimberley,  nous  avons  trouvé  une  immense  quantité  de 
boulets  de  granité. 

Le  yellow-ground  de  DoyFs  Rush  contient  dans  sa 
pâte  non  seulement  des  boulets  de  forte  dimension,  mais 
encore  une  très  grande  quantité  de  petits  fragments  de 
granité.  Le  granité,  dans  cette  ^nouvelle  mine,  parait  rem- 
placer presque  entièrement  les  schistes,  grès  et  autres 
roches  que  Ton  trouve  empâtés  dans  le  minerai  des  autres 
mines.  Le  granité  ainsi  trouvé  est  généralement  gneis- 
sique  et  a  bien  tous  les  caractères  d'un  granité  primitif. 
Il  paraît  correspondre  au  gneiss  et  au  granité  gneissique 
du  plateau  du  Bushmanland.  Certains  spécimens  à  grain 
très  fin  paraissent  cependant  passer  à  la  granulite. 

Dans  la  mine  de  Jagersfontein,  nous  avons  trouvé  de 
nombreux  fragments  de  diorites  schisteuses,  passant  à  un 
gneiss  amphibolique  ayant  tous  les  caractères  d'une 
roche  très  ancienne. 

Outre  des  roches  sédimentaires,  métamorphiques  et 
cristallines,  on  trouve  aussi  dans  la  roche  diamantifère 
de  Kimberley  des  diorites  et  des  mélaphyres.  Les  diorites 
sont  très  abondantes,  soit  sous  forme  de  petits  noyaux 
arrondis,  variant  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de  millet 
jusqu'à  celle  du  pouce  et  au  delà,  soit  sous  forme  de  bou- 
lets arrondis,  atteignant  les  dimensions  de  la  tête  d'un 
homme  et  davantage. 

Les  petits  noyaux  cristallisés  sont  très  abondants  :  ce 
sont  à  peu  près  les  seuls  éléments  rocheux  qui  résistent 
à  la  décomposition  du  minerai  à  l'air.  Après  le  lavage,  ils 
forment  avec  les  différents  minéraux  cités  plus  haut  le 
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gravier  caillouteux  que  l'on  trie  à  la  main  pour  recueillir 
le  diamant.  Ces  petits  noyaux  sont  très  régulièrement 
dieséminés. 

Les  boulets  de  diorite  sont  généralement  concentrés 
dans  certaines  coulées.  Nous  en  avons  vu  de  véritables 
colonnes  d'une  masse  considérable  dans  le  S.  0.  de  la 
mine  de  Kimberley.  Ces  colonnes  étaient  inclinées  vers 
l'ouest;  elles  étaient  certainement  de  plusieurs  milliers 
de  mètres  cubes.  Quoique  arrondies,  nous  sommes  con- 
vaincu que  les  roches  dioritiques  ne  doivent  pas  leur 
forme  à  un  roulement  ou  &  une  usure  :  nous  croyons 
qu'elles  doivent  provenir  de  diorites  à  structure  globu- 
laire, comme  celles  qu'on  voit,  en  de  si  nombreux  points, 
recouvrir  le  sol  des  Karoos. 

La  roche  diamantifère  contient  aussi  de  nombreux 
fragments  du  mélaphyre  qui  forme  les  parois  de  la  mine. 

Les  roches  étrangères  que  contient  la  roche  diamanti- 
fère proviennent  certainement  des  roches  traversées  par 
la  cheminée  et  des  parois  même  de  cette  cheminée.  Cela 
est  évident  pour  les  schistes  noirs  et  le  mélaphyre,  que 
les  travaux  d'exploitation  ou  de  recherche  ont  fait  aujour- 
d'hui reconnaître  en  profondeur. 

Par  analogie  les  roches  amenées  par  le  blue-grotmd 
nous  indiquent,  pour  les  parties  encore  inconnues  en 
profondeur  que  traverse  la  cheminée,  les  formations  que 
cette  dernière  a  traversées ,  c'est-à-dire  la  formation 
moyenne  du  Karoo,  des  roches  métamorphiques  et  silu- 
riennes (Kaap- Plateau),  le  granité  gneissique  primitif  qui 
forme  la  base  de  l'Afrique  du  Sud,  et  des  coulées  on  des 
masses  de  diorite  globulaire  et  schisteuse. 

La  nappe  diamantifère,  si  elle  existe  au  moins  en  tant 
que  nappe,  ou  en  tout  cas  la  roche  diamantifère  d'oiï 
provient  le  biue-ground,  est  donc  inférieure  aux  forma- 
tions les  plus  anciennes  de  l'Afrique  du  Sud,  inférieurs 
au  niveau  du  granité  lui-même. 
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F.  Age  des  cheminées  diamantifères,  —  Les  cheminées 
et  les  roches  diamçtntifères  recoupent  partout  les  diori- 
tes  ;  elles  sont  donc  postérieures  à  cette  dernière  roche. 
Elles  sont  par  conséquent  aussi  postérieures  à  la  grande 
dénudation  des  plateaux  triasiques. 

Sans  pouvoir,  par  suite  de  Tabsence  de  témoins  géolo- 
giques plus  récents  recoupés  par  les  éruptions  diaman- 
tifères, assigner  à  ces  dernières  roches  un  âge  précis,  on 
peut  en  tout  cas  affirmer  qu'elles  sont  postérieures  à  la 
grande  dénudation  triasique  et  que  le  pays  avait  déjà*, 
lors  de  leur  production,  un  aspect  peu  différent  de  'celui 
qu'il  présente  aujourd'hui. 

G.  Les  Pans  considérés  comme  cheminées  diamantifères. 
—  La  surface  du  grand  plateau  triasique,  surtout  dans  la 
partie  avoisinant  les  mines  de  diamants,  est  recouverte 
d'une  série  de  dépressions  absolument  particulières  à 
cette  contrée  où  se  recueillent  les  eaux  pluviales.  Ces 
pans^  d'une  dimension  analogue,  sauf  de  rares  exceptions, 
à  celles  des  cheminées  diamantifères ,  ont  toujours  aussi 
une  forme  comparable  à  celle  de  ces  dernières  (circulai- 
res ou  elliptiques). 

Les  dépressions  formées  par  les  pans  dépassent  rare- 
ment quelques  mètres  ;  elles  sont  généralement  à  pente 
douce,  quelquefois  à  pic.  Nous  avons  été  amenés  à 
penser  que  tous  le^pans  de  l'Afrique  du  Sud,  ou  presque 
tons,  correspondent  à  des  cheminées  analogues  aux  che- 
minées diamantifères. 

Les  mines  de  diamants  seraient  des  cheminées  où  la 
roche  diamantifère  aurait  débordé  ;  les  pans  correspon- 
draient à  des  cheminées  où  les  coulées  diamantifères 
n'auraient  pas  atteint  le  niveau  du  sol. 

La  roche  diamantifère  se  pourrit  et  se  décompose  ra- 
pidement au  contact  de  l'air  ;  les  épanchements  qui  ont 
débordé  des  mines  de  diamants  ont  donc  été  facilement 
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entrE^nés  par  les  eaux  et  le  vent,  jusqu'à  une  certaûne 
limite  correapondant  à  la  kopye.  Les  cheminées  non  rem- 
plies jusqu'en  haut  par  les  coulées  de  minerais  l'aument 
été  postérieurement  par  les  eaux  apportant  des  boues  et 
lies  débris  déroches  jusqu'à,  une  certaine  limite  corres- 
pondant &  la  dépression  actuelle  du  pan. 

Le  pan  serait  donc  le  correspondant  et  l'inverse  à  la 
l'ois  de  la  kopye. 

Nous  n'avons  malheureusement  pu  vérifier  ce  fait  par 
aucun  sondage  ;  nous  ne  donnons  donc  pas  cette  explica- 
tion comme  certaine,  mais  seulement  comme  la  seule 
logique  pour  expliquer  cette  formation  des  pans  si  parti- 
culière à  l'Afrique  du  Sud.  Le  fond  des  nombreux  patts 
(pie  nous  avons  pu  examiner  s'est  toujours  montré 
comme  formé  d'un  calcaire  tufacé  moderne  ou  d'une  boue 
arbouse. 

H.  Idées  théoriques  sur  la  formation  des  cheminées 
rt  des  roches  diamantifères.  —  La  roche  diamantifère, 
/j/wc-^o«nd  (serpentine  remaniée),  a  généralement  l'as- 
pect d'un  conglomérat  ou  d'une  brèche  boueuse.  L'ét&t 
parfait  de  conservation  où  se  trouvent  les  fragments  des 
i,'râs  et  surtout  des  schistes  noirs  si  altérables  empâtés 
dans  cette  roche,  et  la  nature  des  parois  de  la  cheminée 
éruptive  éloignent  immédiatement  et  absolument  toute 
pensée  d'une  température  élevée  des  roches  diamanti- 
fères pendant  leur  éruption. 

La  venue  au  jour  des  roches  diamantifères  provenant 
il'un  niveau  inférieur  à  celui  du  granité,  la  compacité  ac- 
tuelle de  cette  roche,  surtout  de  celle  qui  constitue  cer- 
taines brèches  rocheuses  de  Kimberley,  la  recoupe  suc- 
cessive des  différentes  coulées  les  unes  par  les  autres, 
ontrainent  la  nécessité  d'une  pression  considérable  de 
bas  en  haut  que  l'on  ne  peut  attribuer  &  l'interven- 
lioa  de  l'eau  seule.  D'un  autre  côté  la  vapeur  d'eau,  si 
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elle  avait  joué  le  rôle  principal,  aurait  dû  être  forcément 
à  une  température  élevée,  suffisante  en  tous  cas  pour 
altérer  les  fragments  des  schistes. 

Obligés  de  rejeter  Taction  de  Teau  seule  et  l'action  de 
la  vapeur  d'eau,  nous  sommes  forcés  d'admettre  Tinter- 
vention  de  gaz,  et  de  supposer  ceux-ci  à  une  température 
assez  basse  pour  ne  pas  attaquer  les  fins  éléments  char- 
bonneux du  blue'ffrotmd. 

Si  nous  remarquons  en  outre  que  Ton  rencontre  dans 
les  cavités  du  blue-ground  de  grandes  quantités  de  gaz 
explosif  (hydrocarbures),  que  la  roche  diamantifère  de 
noirâtre  devient,  après  décomposition  et  lavage,  entière- 
ment blanche  (*),  et  que  le  diamant,  pour  se  former,  a 
dû  trouver  quelque  part  le  carbone  nécessaire  à  sa  for- 
mation, nous  sommes  amenés  nécessairement  à  admettre 
des  hydrocarbures  comme  agents  d'action  sur  la  roche 
diamantifère  primitive,  et  agents  de  cristallisation  ayant 
dû  intervenir,  par  leur  pression,  pour  contribuer  à  la  mon- 
tée dans  les  cheminées. 

Pour  nous  résumer,  nous  croyons  que,  dans  Tétat  des 
connaissances  actuelles  des  roches  et  des  cheminées  dia- 
mantifères, on  est  amené  forcément  à  conclure  : 

1**  Que  la  roche  diamantifère  provient  d'un  niveau  in- 
férieur au  granité  primitif  de  l'Afrique  du  Sud  ; 

2*  Que  la  roche  diamantifère  (serpentine)  a  dû  être 
plus  ou  moins  désagrégée  ou  broyée  sous  Faction  de  gaz 
hydrocarbures  à  haute  pression,  avec  le  concours  de 
Feau  ou  d'hydrocarbures  liquides  ; 

3^  Que  le  diamant  a  trouvé  son  carbone  dans  les  hy- 
drocarbures et  qu'il  a  cristallisé,  non  dans  les  cheminées 


(*)  Le  hlue  ground  chauffé  à  la  flamme  d*une  lampe  devient 
de  même  complèlement  blanc.  Ces  deux  faits  prouvent  incontes- 
tablement que  la  coloration  vert-noirâtre  de  cette  roche  est  due 
à  la  présence  dans  la  pâte  même  d*un  élément  charbonneux 
abondant  et  très  fin. 
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éruptives,  mais  au  sein  du  magma  formé  par  la  roche 
broyée  et  imprégnée  d'hydrocarbures  ; 

4®  Que  la  roche  diamantifère  est  venue  au  jour  en  per- 
çant les  roches  superjacentes,  sous  l'influence  peut-4tre 
d'une  pression  de  Técorce  terrestre,  en  tout  cas  avec 
intervention  de  gaz  hydrocarbures  à  haute  pression  et 
à  basse  température  ; 

5"^  Que  les  hydrocarbures  ont  imprégné  la  roche 
diamantifère  actuelle  [blue-growid)^  qui  leur  doit  sa 
coloration  noire,  et  que  les  hydrocarbures  en  excès  se 
sont  dégagés  peu  à  peu  en  laissant  comme  des  témoins 
de  leur  présence  emprisonnés  dans  les  cavités  du  blue^ 
ground  (explosions  d'hydrocarbure)  ; 

6°  Que  le  yeUow-grouni  n'est  que  du  blue-ground  dé* 
barrasse  de  toute  trace  d'hydrocarbure,  et  que  son  foi- 
sonnement si  considérable  n'est  dû  qu'au  dégagement  du 
gaz  qu'il  contenait  précédemment. 

La  théorie  des  gisements  diamantifères  que  nous  ve- 
nons de  donner,  quoique  présentant  bien  des  points 
encore  imparfaitement  éclaircis,  nous  paraît  la  seule  qui 
puisse  correspondre  à  peu  près  à  l'état  actuel  de  nos 
connaissances. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  de  Ghancourtois,  dans  sa 
conviction  de  l'influence  des  hydrocarbures  sur  la  for- 
mation du  diamant,  nous  avait,  avant  même  notre  départ 
pour  le  Cap,  prévenus  de  la  rencontre  inévitable  en  profon- 
deur des  gaz  hydrocarbures. 

Les  mines  de  diamant  ou  de  roches  diamantifères  n'ont 
été  reconnues,  jusqu'à  présent  à  notre  connaissance,  que 
groupées  autour  de  la  ligne  allant  de  Kimberley  à  Faures- 
mith.  Nous  devons  ajouter  cependant  que  M.  Dunn,  le  géo- 
logue bien  connu  de  la  colonie  du  Cap,  croit  avoir  re- 
connu, dès  1871,  l'existence  de  cinq  cheminées  analogues 
aux  cheminées  diamantifères  près  de  Schietfontein  (Car- 
navon).  Ces  cheminées  n'ont  pas  encore  été  prospectées 
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jusqu'à  présent  et  doivent  être  considérées  comme  dou- 
teuses. 

§  5.  —  TuAi  porpliyriques. 

La  roche  diamantifère  de  la  mine  de  Old  de  Beers  se 
trouve  recoupée  par  de  véritables  filons  d'une  fort  belle 
roche  à  structure  porphyrique. 

Ces  filons,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  ont  une 
épaisseur  de  0™, 30  à  0™, 40  environ;  en  un  point  seule- 
ment, cette  épaisseur  atteint  environ  3  mètres.  Ces  diffé- 
rents filons,  loin  d'avoir  même  direction,  paraissent  plu- 
tôt rayonner  à  partir  d'un  point  central  ;  ils  correspondent 
suivant  toute  probabilité  à  un  crevassement  en  étoile. 

La  roche  du  filon  s'est  fendue  prismatiquement,  et  per- 
pendiculairement aux  parois  des  épontes.  Au  contact  de 
la  roche  diamantifère,  le  filon  est  toujours  recouvert  d'une 
couche  blanchâtre  calcaii*e  de  quelques  millimètres  d'é- 
paisseur. Le  calcaire  se  rencontre  aussi  dans  les  fissures 
de  la  roche  éruptive. 

Les  filons  de  porphyre  de  de  Beers,  quoique  n'affectant 
pas  une  direction  absolument  rectiligne,  sont  d'une  net- 
teté parfaite. 

La  roche  (échantillons  71  à  78)  a  une  structure  nette- 
ment porphyrique  ;  sur  le  fond  brun  ou  noir  de  la  pâte 
tranchent  des  cristaux  verdâtres  ou  rougeâtres. 

La  même  roche  a  été  rencontrée  formant  un  amas  ou 
filon  très  épais  traversant  les  roches  sédimentaires  près 
de  la  mine  de  Kamfer's  Dam.  Elle  a  été  recoupée  par  les 
travaux  souterrains  de  cette  mine. 

Le  porphyre  traverse  la  roche  diamantifère,  il  est  donc 
postérieur  à  cette  roche  et,  par  conséquent,  à  toutes  les 
roches  éruptives  que  nous  avons  décrites. 

Les  porphyres  sont  rares  dans  l'Afrique  du  Sud.  Il  en 
existe  cependant  de  reconnus  au  Transvaal,  en  particu- 
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lier  dans  les  monta  Piland,  au  nord  de  Rustenburg.  Le 
porphyre  a  été  reconnu  aussi  au  delà  du  grand  plateau 
granitique  de  Maté  bêlé,  près  du  Zambèze,  et  aussi  àTouest 
du  Transvaal,  près  d'AIgoa-Bay.  Ces  derniers  porphyres, 
contrairement  à  ceux  de  Kimberley,  sont  quartzifères. 


CHAPITRE  V. 

HOCUeS  DS  FOKMATIOH  CONTEMPOIIIINE. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  on  avoir  fini  avec  les 
roches  de  l'Afrique  du  Sud,  qu'Jtparler  de  certains  sables 
ou  de  certaines  roches  qui  se  forment  encore  de  nos  jours 
et  sous  DOS  yeus. 

A.  Sable  rouge.  —  Le  sable  rouge  {red  sand)  est  très 
abondant  sur  tous  les  plateaux  triasiques  du  centre,  au 
sud  du  fleuve  Orange  et  Griqualand-West. 

Il  est  le  produit  de  la  décomposition  de  certaines  dio- 
rites  très  grenues,  généralement  à  structure  tabulaire  ou 
sphéroldale.  Il  est  soulevé  et  entraîné  par  le  vent  h  de 
grandes  distances.  En  bien  des  points,  ce  sable  rouge 
s'est  plus  ou  moins  aggloméré  sur  une  épaisseur  de 
quelques  pieds,  et  constitue  ce  qu'on  appelle  le  red  soil 
(sol  rouge)  ;  il  recouvre  les  roches  soua-jacentes  et  aug- 
mente encore  les  difficultés  des  études  géologiques.  On 
ne  le  rencontre  généralement  que  dans  les  parties  du 
pays  où  dominent  les  éruptions  dioritiques. 

B.  Sables  jattnes  et  noirs.  —  Dans  la  République 
d'Orange,  au  nord  du  Sand-River,  lorsque  l'on  monte  sur 
les  couches  horizontales  du  grès  quartzeux,  on  rencontre 
une  épaisse  formation  de  sables  jaunes  quartzeux  pou- 
vant atteindre  plusieurs  mètres  d'épaisseur. 

Ces  sables  ne  sont  qu'un  produit  de  décomposition  sur 
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place,  plus  ou  moins  remanié  par  le  vent,  des  grès  eux- 
mêmes.  En  certains  points  où  ont  lieu  des  infiltrations,  les 
sables  jaunes  contiennent  une  forte  proportion  de  ma- 
tières organiques  et  constituent  une  terre  sableuse  noire 
souvent  très  épaisse.  Cette  terre  noire,  par  suite  d'une 
prédominance  de  matières  organiques  et  de  nombreux 
débris  végétaux,  passe  parfois  à  une  véritable  matière 
tourbeuse  et  bitumineuse.  La  zone  de  la  terre  noire  at- 
teint un  grand  développement  dans  la  partie  nord  de  la 
République  d'Orange  surtout  sur  le  plateau  qui  précède 
la  descente  à  la  rivière  Vaal. 

C.  Tufs  calcaires.  —  Les  diorites  grenues  tabulaires, 
généralement  très  décomposées,  qui  couvrent  une  grande 
partie  du  sol,  contiennent  une  forte  proportion  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Ce  calcaire,  dissous  par  les  eaux  pluviales,  va  se  dé- 
poser dans  les  bas-fonds  ou  dans  les  pans;  il  atteint  par- 
fois une  grande  épaisseur  (10  mètres  et  plus).  Il  contient 
de  petits  fragments  de  roches  entraînés  par  les  eaux, 
forme  souvent  une  croûte  de  quelques  pieds  d'épaisseur 
au-dessus  des  roches  dioritiques  décomposées,  et  accom- 
pagne toujours  le  sable  rouge  ou  red  soii. 

D.  Boues  et  eaux  salées.  —  Les  eaux  des  pans  sont 
toujours  ou  presque  toujours  salées.  Le  sel  que  ces  eaux 
contiennent  et  qui  cristallise  pendant  les  chaleurs  par 
suite  de  l'évaporation  provient  certainement  des  roches 
triasiques  ou  des  roches  éruptives.  Les  eaux  qui  filtrent  à 
travers  ces  roches  dissolvent  une  partie  de  la  faible 
quantité  des  sels  qu'elles  peuvent  contenir  et  qu'elles 
abandonnent  ensuite  au  fond  du  pan. 

Les  argiles  ou  les  boues  argileuses  qui  forment  souvent 
le  fond  des  pans  sont  aussi  généralement  salées.  Les 
terres  argileuses,  très  compactes  et  très  tendres,  portent 

Tome  vil,  1885.  18 
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souvent  des  empreintes  parfaitement  nettes  des  pieds  des 
oiseaux  qui  viennent  boire  ou  chercher  des  insectes.  Peut» 
être  est-ce  dans  les  parties  profondes  de  ces  argiles  qu'il 
faudrait  chercher  aujourd'hui  des  traces  et  des  empreintes 
des  animaux  qui  ont  pu  habiter  et  parcourir  le  centre  de 
l'Afrique  du  Sud  pendant  les  époques  géologiques  posté- 
rieures à  la  grande  dénudation  actuelle  des  terrains  du 
Karoo. 

Il  a  été  souvent  parlé  d'un  conglomérat  glaciaire  qui, 
suivant  certains  géologues,  couvrirait  dévastes  contrées 
de  l'Afrique  du  Sud,  et  notamment  le  plateau  du  Bush*- 
manland  ;  nous  nous  abstiendrons  de  parler  ici  de  cette 
formation,  dont  nous  n'avons  pu  voir  aucun  indice  dans 
nos  voyages  en  Afrique,  et  sans  nier  son  existence,  con- 
tredite du  reste  par  certains  géologues,  nous  croyons 
jusqu'à  nouvel  ordre  devoir  réserver  notre  opinion  sur  ce 
sujet. 

CHAPITRE  VI. 

CONSIDÉRATIONS  GÉOLOGIQUES  SUR  L*AFRIQUB  DO  SUD. 

L'Afrique  du  Sud  nous  offre  le  remarquable  exemple 
d'un  continent  qui  n'a  pas  été  recouvert  par  les  eaux 
depuis  la  période  triasique. 

Ses  côtes  seules  depuis  cette  époque  ont  subi  des  mou- 
vements lents  et  alternatifs  d'abaissement  et  de  relève- 
ment de  niveau  qui  les  ont  fait  plonger  pendant  les  pé- 
riodes jurassiques  et  tertiaires  sous  la  mer,  d'où  elles  ont, 
depuis  lors,  complètement  émergé. 

A.  Soulèvement  des  schistes  de  Maimesburry.  —  Les 
grands  soulèvements  géologiques  dans  l'Afrique  du  Sud 
se  sont  terminés  après  le  dépôt  des  schistes  anciens  de 
Maimesburry,  que  Ton  trouve  relevés  presque  verticale- 
ment. 
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Entre  le  soulèvement  des  schistes  de  Malmesburry  et 
les  premiers  dépôts  siluriens  et  dévoniens,  a  dû  s'écouler 
un  temps  considérable,  pendant  lequel  s'est  accomplie  la 
dénudation  des  schistes  métamorphiques  et  des  schistes 
de  Malmesburry.  Nulle  part,  en  effet,  dans  l'Afrique  du 
Sud,  les  schistes  anciens  ne  forment  de  massifs  puis- 
sants. C'est  tout  au  plus  s'ils  recouvrent  le  granité  sur 
une  faible  épaisseur,  et  en  bien  des  points  même  du 
grand  plateau  granitique  de  Matébélé  il  ne  reste  que  des 
lambeaux  de  ces  schistes,  témoins  isolés  de  leur  exis- 
tence autrefois  générale. 

B.  Absence  de  grand  soulèvement  depuis  [époque  silu^ 
tienne,  —  Les  quartzites  siluriens  de  l'Afrique  du  Sud 
n'ont  pas  participé  au  soulèvement  des  schistes  de  Mal- 
mesburry. Ils  sont  horizontaux  ou  relevés  sous  des  an- 
gles ne  dépassant  pas  15*"  à  20^,  les  dépôts  dévoniens 
et  carbonifères  sont  restés  aussi  horizontaux  en  bien  des 
points  de  leur  formation  (Namaqualand,  Natal,  Cape-Town, 
Transvaal).  Ils  n'ont  donc  pas  subi  de  grands  mouve- 
ments de  soulèvement  général. 

C.  Soulèvement  partiel  de  la  fin  de  la  période  carbo- 
nifère. —  A  la  fin  de  la  période  considérée  comme  car- 
bonifère, mais  qui  n'est,  en  Afrique,  que  la  prolongation 
de  la  période  dévonienne,  un  soulèvement  circulaire  s'est 
produit  dans  le  sud  de  l'Afrique  australe. 

Ce  soulèvement  a  relevé  les  couches  dévoniennes  et 
carbonifères  ;  il  a  créé ,  dans  le  sud  de  la  colonie  du  Gap, 
les  chaînes  de  montagnes  parallèles  à  la  mer  dont  les 
débris  existent  encore  aujourd'hui ,  et  a  déterminé  ainsi 
la  formation  du  grand  bassin  lacustre  triasique  de 
l'Afrique  du  Sud. 

D.  Lac  ou  Mer  triasique  intérieure.  —  Il  a  dû  s'écou- 
ler peu  de  temps  entre  le  soulèvement  de  l'époque  car- 
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bonifère  et  les  premiers  dépôts  lacustres.  Les  premières 
roches  triasiquss,  en  e£fet,  diffèrent  à  peine  des  dépôts 
carbonifères,  tant  par  leurs  caractères  lithologiques  que 
par  leurs  fossiles,  et,  sans  la  discordance  de  stratifi- 
cation ,  la  distinction  que  l'on  a  établie  entre  ces  for- 
mations serait  purement  arbitraire. 

Les  dépôts  triasiques  se  sont  accumulés  peu  &  peu  au 
milieu  du  calme  le  plus  parfait,  dans  une  sorte  d'immense 
mer  intérieure  entourée  de  tous  côtés  de  montagnes  dé- 
passant 2.000  à  2.500  mètres  de  haut,  formées  des  roches 
dévoniennes  et  carbonifères  antérieurement  soulevées  oa 
des  roches  plus  anciennes. 

La  mer  intérieure  trïasique  d'eau  douce  était  alimentée 
par  les  eaux  descendant  de  toutes  parts  de  son  périmè- 
tre montagneux.  Ces  eaux  durent  être  généralement  très 
peu  profondes,  comme  le  démontrent  les  restes  de  rep- 
tiles, les  nombreux  débris  de  végétaux  fossiles,  les  zones 
à  forêts  (troncs  d'arbres  verticaux)  et  les  couches  de 
houille. 

Par  suite  même  de  la  continuité  des  dépôts,  le  fond  du 
bassin  et  le  niveau  lui-même  de  la  mer  intérieure  s'éle- 
vèrent peu  àpeu,  jusqu'au  moment  où  les  eaux,  trouvant 
un  écoulement  par  un  ou  plusieurs  cols  du  périmètre 
montagneux,  commencèrent  à  se  déverser  au  dehors. 

A  partir  de  ce  moment  le  dépôt  des  couches  triasiques 
de  l'Afrique  du  Sud  fut  terminé  :  leur  épaisseur  dépas- 
sait 2.500  mètres  (Mont  aux  Sources). 

E.  Dénudation  du  centre  de  r Afrique  du  Sud.  —  Les 
eaux  du  périmètre  montagneux  se  creusèrent  des  lits  et 
des  vallées  de  plus  en  plus  profonds  dans  les  dépôts 
mêmes  du  bassin  en  entraînant  en  dehors  des  côtes  ac- 
tuelles de  l'Afrique  du  Sud,  dans  les  mers  de  cette  épo- 
que, les  débris  des  dépôts  meubles  et  tendres  qu'elles 
recoupaient. 
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La  partie  de  ces  débris  qui  fut  entraînée  par  le  grand 
fleuve  géologique  ancien  qui  débouchait  à  Test  du  Cap 
des  Tempêtes ,  et  qui  correspondait  au  Gauritz  actuel ,  a 
formé  rimmense  banc  sous-marin  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  banc  d'Agulhas. 

Le  centre  du  ravinement  des  eaux  du  bassin  triasique 
s'accentua  peu  à  peu  et  devint  ce  qui  est  aujourd'hui  la 
chaîne  du  Drakensberg  et  le  mont  aux  Sources. 

Les  dénudations  accomplies  par  les  eaux  dans  l'Afri- 
que du  Sud  ont  été  gigantesques  :  2.000  mètres  environ 
de  terrain  ont  été  non  setUement  enlevés  presque  partout 
dans  le  bassin  triasique,  mais  encore  les  immenses 
'  masses  montagneuses  qui  encaissaient  primitivement  ce 
bassin  ont  été  arrachées  et  entraînées  sur  plus  de 
1.500  mètres  de  hauteur. 

F.  Affaissement  de  la  partie  orientale  du  bassin  tria" 
sique  sous  ks  mers  Jurassiques.  —  Le  bassin  actuel  des 
Karoos  n'est  plus  qu'une  partie  de  l'ancien  bassin  pri- 
mitif qui  se  poursuivait  à  l'Est  et  au  N.  E.  sous  les  pro- 
fondeurs de  l'Océan  Indien,  comme  cela  nous  est  démon- 
tré par  la  brusque  inclinaison  des  couches  triasiques  tout 
le  long  des  côtes  de  cet  océan. 

G.  Fin  des  grandes  dénudations  avant  l'époque  juras- 
sique. —  Mers  jurassique  et  tertiaire.  —  Les  grandes  dé- 
nudations du  centre  sud-africain  se  sont  produites  rela- 
tivement vite,  puisqu'elles  étaient  terminées  ou  presque 
terminées  pendant  l'époque  jurassique.  Ce  fait  nous  est 
démontré  d'une  façon  absolue  par  la  présence  continue 
des  dépôts  jurassiques  de  l'oolithe  dans  la  vallée  géolo- 
gique de  la  rivière  Sonday  jusqu'à  la  rencontre  du  terrain 
triasique. 

Ce  terrain,  au  point  où  il  a  été  recouvert  par  la  mer 
jurassique  à  une  hauteur  de  3  à  600  mètres  au-dessus  du 
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niveau  actuel  de  la  mer ,  correspond  à  la  surface  dé- 
nudée du  grand  Karoo  d'aujourd'hui.  Ce  fait  nous  démon* 
tre  aussi  que  la  mer  jurassique,  qui  pénétrait  dans  les 
vallées  des  rivières  Sonday  et  Gauritz  comme  dans  des 
golfes  profonds,  avait,  par  rapport  aux  côtes  actuelles 
de  r  Afrique  du  Sud,  un  niveau  plus  élevé  de  5  à  600  mètres. 

L'Afrique  du  Sud  a  eu  sa  côte  S.  £.  recouverte  aussi 
par  les  mers  pliocènes  ;  mais,  par  suite  du  relèvement 
de  la  partie  de  cette  côte,  commencé  dès  Tépoque  juras«» 
sique,  la  mer  tertiaire  avait  un  niveau  relatif  qui  dépas* 
sait  tout  au  plus  de  150  mètres  le  niveau  des  rivages 
actuels.  Ge  relèvement  des  côtes  est  démontré  par  l'in* 
'  clinaison  de  8®  à  9"*  vers  le  N.  E.  que  possèdent  les  cou-^ 
ches  jurassiques  et  triasiques  de  la  partie  S.  £.  de  la 
colonie  du  Cap. 

Pendant  la  longue  durée  des  époques  jurassique,  créta- 
cée et  tertiaire,  la  vie  végétale  et  animale  a  dû  certaine- 
ment se  poursuivre  sans  interruption  dans  le  centre  sud* 
africain,  dans  un  paysage  à  peu  près  analogue  au  paysage 
actuel.  Malheureusement  les  restes  fossiles  déposés  sur 
le  sol  des  Karoos  ont  été  dispersés  et  détruits.  Ge  n'est 
que  dans  les  dépôts  qui  se  sont  produits  à  la  surface  du 
sol,  par  conséquent  dans  les  calcaires  tufacés  et  dans  les 
boues  argileuses  du  fond  des  pans^  que  Ton  peut  avoir 
quelque  chance  de  les  rencontrer. 

H.  Causes  des  faibles  bouleversements  géologiques  de 
t Afrique  du  Sud.  —  Si  l'Afrique  du  Sud  a  été  peu  sou- 
levée et  peu  bouleversée,  cela  tient  à  ce  que  les  grandes 
éruptions  dont  elle  a  été  le  siège,  au  lieu  de  concentrer 
leur  action,  l'ont  dispersée  sur  une  infinité  de  points  sou- 
vent très  éloignés  les  uns  des  autres. 

Les  grandes  éruptions  des  mélaphyres  qui ,  commen- 
cées vers  la  fin  de  l'époque  dévonienne,  se  sont  continuées 
jusqu'à  la  fin  de  l'époque  triasique,  ont  amené  successi* 
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vement  au  jour  d'immenses  et  puissantes  nappes  de  ro- 
ches dont  la  venue  n'a  entraîné  aucune  perturbation 
géologique. 

Les  éruptions  dioritiques,  certainement  postérieures  à 
la  grande  dénudation,  mais  qui  sont  peut-être  contem- 
poraines de  Tépoque  jurassique  ou  crétacée,  entrecoupé 
le  sol  de  TÂirique  du  Sud  d'une  infinité  de  filons  ou  d'é- 
ruptions isolées.  Elles  n'ont  eu  aucune  action  sur  le  relief 
général  et  n'ont  entraîné,  elles  non  plus,  aucune  pertur- 
bation géologique. 

Quant  aux  roches  diamantifères  si  célèbres  aujour- 
d'hui, leur  importance  géologique,  au  point  de  vue  gé- 
néral, est  tellement  insignifiante,  qu'elles  seraient  encore 
certainement  inconnues  si  le  hasard  n'y  avait  pas  fait 
découvrir  la  présence  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  rare 
des  pierres  précieuses. 


DEUXIÈME  PARTIE  (*). 

MINES    DE    DIAMANTS. 


CHAPITRE  I. 

PRODUCTION,   BICHESSB  ET  IMPORTANCE   RELATIVE 
DES  DIFFERENTES  MNES. 


§  1.  —  Production* 

D'après  la  statistique  officielle  du  gouvernement  de  la 
Colonie  du  Cap,   la  production  des  quatre  principales 

(*)  Outre  les  reneeignements  personnels  que  nous  possédons, 
nous  ayons,  pour  la  rédaction  de  la  seconde  partie  de  ce  Mé- 
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mines  de  diamants  de  F  Afrique  du  Sud  (Rimberley,  Old 
de  Beers ,  Dutoit's  Pan  et  Bultfontein)  s'est  élevée,  du 
1"  septembre  1882  au  1"'  septembre  1884,  à  : 

NOMB&B  TALEUa  TALBOU 

NOMS  DES  IIIIIB8.  de  cants.         en  livres  sterling.  en  fnocA. 

Rimberley. . 
De  Beers. .  . 
Dutoit*s  Pan. 
BultfonteiD  . 

Total 


1.713.463  1.687.289  42.182.225 

877.166  970.032  24.250.800 

943.494  1.416.041  35.401.025 

I.OIO.OU  1.074.442  26  861.050 


.      4.544.134         5.147.804  128.695.100 

soit,  pour  deux  ans,  plus  de  4  millions  et  demi  de  carats, 
correspondant  à  plus  de  5  millions  de  livres  sterling  ou, 
exactement,  à  128.695.100  fr.  La  production  annuelle, 
malgré  les  difficultés  de  toute  nature  qu'a  rencontrées 
l'exploitation  des  mines  et  le  bas  prix  des  diamants,  a  donc 
atteint,  ces  deux  dernières  années,  environ  2.250.000  ca- 
rats, soit  un  peu  plus  de  450  kilog.  de  diamants  valant 
environ  64.300.000  francs. 

Depuis  1871,  époque  où  furent  découvertes  les  mines, 
la  production  annuelle  a  dû  correspondre  à  peu  près,  en 
moyenne,  aux  chiffres  que  nous  venons  de  citer.  En  ad- 
mettant ces  chiffres,  on  trouve  que,  de  1871  à  1885,  la 
production  des  mines  de  diamants  du  Gap  a  dû  monter  à 
environ 31.000.000  carats,  correspondant  à  une  valeur 
d'au  moins  900.000.000  francs.  Si  nous  tenons  compte, 
en  outre  de  la  baisse  considérable  qu'a  subi  le  prix  du 
diamant  depuis  1871,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
le  chiffre  de  la  production  comme  valeur  a  certainement 
dépassé  1  milliard. 


moire,  utilisé  de  nombreux  renseignements  statistiques  prove- 
nant des  rapports  des  deux  inspecteurs  des  mines  du  Griqualand 
West  pour  1882-1883,  les  rapports  d'as.«emblée  générale  et  les  bi- 
lans de  nombreuses  compagnies,  les  publications  faites  mensuel* 
lement  par  le  Détective  Department  de  Rimberley  de  la  produc- 
tion en  diamants  des  quatre  mines,  etc.,  etc. 
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Les  31.000.000  de  carats  produits  correspondent  en 
poids  à  plus  de  6  tonnes  de  diamants  bruts  {*). 

Tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter  sur  la  richesse  des 
mines  du  Gap,  ne  serait  plus  rien  en  comparaison  de  ces 
chiffres. 

§  3.— Richefiiseet  Importance  relatives  actuelles 
des  mines  de  diamants  du  €3ap« 

Les  mines  de  diamants  du  Gap  ayant  été  réellement 
exploitées  jusqu'à  présent  sur  une  échelle  plus  ou  moins 
grande  sont,  en  dehors  des  gisements  de  la  Rivière  dont 
nous  parlerons  à  la  fin  de  ce  mémoire ,  les  mines  de  Kim- 
berley,  de  Beers,  Dutoit's  Pan  et  Bultfontein  dans  le  Gri- 
qualand-West,  toutes  situées  dans  un  cercle  de  1/2  lieue 
de  rayon,  et  la  mine  de  Jagersfontein,  située  près  de  Fau- 
resmith,  dans  la  république  d'Orange.  Toutes  les  autres 
mines,  dont  nous  avons  cité  les  noms  dans  la  partie  géo- 
logique, n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  exploitées  ni  même 
sérieusement  prospectées. 

La  richesse  proprement  dite  d'une  mine,  et  en  parti- 
culier des  mines  de  diamants  du  Gap^  dépend  de  deux 
éléments,  la  teneur  du  minerai,  c'est-à-dire  le  nombre 
de  carats  au  loadi^*)  ou  au  mètre  cube,  et  la  qualité  ou  va- 

(*)  Od  peut  aussi  se  rendre  compte  de  la  production  en  dia- 
mantSy  depuis  la  découverte  de  la  mine  de  Kimberley,  de  la  ma- 
nière suivante:  en  décembre  1882,  on  avait  extrait  de  la  seule 
mine  de  Kimberley  environ  5.000.000  mètres  cubes  de  minerai, 
qui,  k  150  francs  de  valeur  moyenne  actuelle,  représentent 
750.000.000  francs.  Si.  à  ce  chiffre,  nous  ajoutons  la  production 
de  Kimberley  depuis  1882  et  celles  des  autres  mines  depuis  1881, 
époque  du  commencement  de  leur  exploitation  régulière,  nous 
arrivons  k  un  chiffre  dépassant  certainement  1  milliard. 

(**)  Le  load^  unité  de  mesure  toujours  employée  k  Kimberley, 
est  le  chargement  d'un  wagonnet  d'une  contenance  de  16  pieds 
cubiques.  3  loads  1/2  de  minerai  font  environ  1  mètre  cube  de 
minerai  en  place. 
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leur  marchande  du  produit,  c'est-à-dire  du  carat  de 
diamant. 

Â.  Valeur  relative  du  diamant  des  différentes  mines 
du  Cap.  —  Au  point  de  vue  de  la  qualité  du  produit,  les 
cinq  mines  qui  nous  occupent  en  ce  moment  doivent  être 
rangées  dans  Tordre  jsuivant  : 

TÀLEOl  MOYEMIU 

do  carat  de  diamint 
NOMS  DIS  MINES.  pendiot  dix-hait  mois. 

I**}  lagersfontein ? 

»•)  Dutoit's  Pan 35S79 

30  BullfonteiQ S6  ,78 

4*')  De  Beers 26  ,69 

5»)  Kimberley 24  ,46 

Nous  croyons  pou  voir  ajouter,  en  outre,  que  le  diamant 
des  mines  de  Dutoit*s  Pan  et  de  Bultfontein  a,  depuis 
deux  ou  trois  ans,  une  tendance  à  une  amélioration  de 
qualité  plus  marquée  que  le  diamant  de  Kimberley  et  de 
de  Beers. 

B.  Teneur  et  richesse  du  minerai  de  la  mine  de  Kim* 
berley. — Dès  Tépoque  de  sa  découverte,  en  1871,  la 
mine  de  Kimberley  a  été  très  riche,  aussi  riche  à  peu  de 
chose  près  qu'aujourd'hui  ;  son  exploitation  a  même  fait 
abandonner,  jusqu'en  1880,  celles  des  quatre  autres 
mines  pourtant  découvertes  avant  elles. 

Nous  manquons  absolument  de  renseignements  statis- 
tiques officiels  quelconques  sur  la  mine  de  Kimberley  jus- 
qu'en 1883,  mais,  nous  appuyant  tant  sur  notre  expé- 
rience personnelle  que  sur  les  nombreux  renseignements 
que  nous  avons  pu  recueillir  de  différents  côtés,  nous 
croyons  pouvoir  dire  que  la  teneur  de  lamine  de  Kimber- 
ley a  dû  être  toujours  jusqu'à  aujourd'hui  sensiblement 
constante. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  teneurs  en  diamants  de 
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certaines  compagnies  de  la   mine   de  Rimberley  telles 
qu'elles  résultent  des  bilans  de  ces  dernières  années: 


TBMsvft  ta  mètre  cobe 

ROMS  aaziOOloads      deminenienpUea 

des  eomiNignies.  (cants).  (carats). 

i1881 205  7,17 

1882 134  4,69 

1883 155  5.48 

1884 125  4,37 

r  1881 180  6,30 

British  C*.    ]  1882 169  5,91 

(  1883 205  7,17 

Gem  C«.         1883.  .....  150  5,25 

1881 93,8  3,28 

O-  Française  /  ^®^* **^^^  ^'^® 

1884 116  4,06 

1881 130  4,55 

SUndard  Gs  {  1882 87  3,04 

1884. 146  5,11 

.    ^       C  1881 176  6,16 

Barnalo  C-.    j  ^^^^ ^3^  ^33 

SouthEastG".    1883 100  3,50 

La  moyenne  des  chifBres  que  nous  venons  de  donner  est 
de  144  carats  environ  aux  100  lo€uls  ou  5,04  carats  par 
mètre  cube  de  minerai  en  place. 

Les  compagnies  dont  nous  avons  cité  la  teneur  sont  les 
plus  riches  de  la  mine  de  Kimberley;  nous  estimons,  si 
nous  tenons  compte  de  certaines  compagnies  non  citées 
plus  haut,  que  la  partie  exploitable  de  la  mine  de  Kim- 
berley a  une  teneur  un  peu  moins  élevée,  soit  environ 
130  carats  aux  100  loads  ou  4,55  carats  par  mètre  cube 
de  roche  en  place.  Si  nous  tenons  compte,  en  outre,  de  la 
partie  de  la  mine  de  Kimberley  {west-end)  dont  l'exploita- 
tion a  dû  être  abandonnée  pour  insuffisance  de  teneur, 
nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  teneur  générale  moyenne 
de  toute  la  mine  de  Kimberley  est  d'environ  120  carats 
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aux  100  loads^  ou  4,20  carats  par  mètre  cube  de  minerai 
en  place. 

Au  prix  actuel  moyen  très  bas  de  24',46  le  carat,  on 
voit  que  la  mine  de  Kimberley,  sans  tenir  compte  de  sa 
partie  pauvre  et  inexploitée  [west-end)^  contient  aux 
100  loads  130  carats,  valant  3.179  francs,  et  au  mètre 
cube  de  roche  en  place,  4,55  carats,  valant  113',74. 

Un  approfondissement  général  de  1  mètre  dans  la  mine 
de  Kimberley,  quoique  cette  mine  ne  contienne  plus  que 
260  à  270  daims,  correspond  à  une  production  en  dia- 
mants de  2.200.000  fr.  environ,  aux  prix  actuels. 

C.  Teneur  et  richesse  du  minerai  de  la  mine  de  de 
Beers.  —  La  mine  de  de  Beers,  découverte  en  1870,  a  vu 
son  exploitation  s'arrêter  presque  complètement  en  1871, 
à  Tépoque  de  la  découverte  de  la  mine  de  Kimberley. 
L'exploitation  de  cette  mine  n'a  été  réellement  reprise 
qu'en  1880,  à  Tépoque  de  la  mise  de  la  mine  en  compa- 
gnies. 

Pauvre,  très  pauvre  même  au  début,  la  mine  de  de 
Beers  s'est  considérablement  enrichie  en  profondeur. 
Quoique  nous  n'ayons  aucun  renseignement  oflSciel  an- 
térieur à  1883,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  cependant 
que  la  teneur  de  la  mine  de  de  Beers  n'a  guère  dépassé, 
au  début,  10  à  15  carats  aux  100/oad!$.  Cette  teneur  s'est 
accrue  rapidement,  et  aujourd'hui  elle  atteint  environ  100 
carats  aux  100  loads  pour  le  niveau  de  300  à  400  pieds. 

Certaines  compagnies ,  telles  que  la  V***  C®  et  la 
U***  C**,  qui  exploitaient  à  ciel  ouvert  des  terrains  très 
pauvres  vers  le  niveau  de  210  pieds,  se  sont  décidées, 
en  présence  des  résultats  que  donnait  chez  les  compa- 
gnies voisines  l'exploitation  à  ciel  ouvert  du  niveau  de 
300  à  400  pieds,  à  faire  des  travaux  de  recherches  sou* 
terrains,  et  elles  ont  trouvé  tout  récemment  de  100  à 
130  carats  aux  100  loads  au  niveau  de  400  pieds. 
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Nous  donnons  ci-dessous  les  teneurs  en  diamants  du 
minerai  de  quelques  compagnies  de  de  Beers  telles  qu'elles 
résultent  des  bilans  de  ces  compagnies  : 


NOMS 

des  compagnies. 


De  Beere 
Mining  C** 


.i 


Schwab's 
Gully  G». 


1882 

Iqqo  •    •   .    .    • 

1"trim.l882. 

3«  —  —  . 

4-  —  —  . 

1"  —  1883. 

2-  —  —  . 

3-  —  —  . 

4-  -  —  . 
1"  —  1884. 
3*  —  —  . 


C"  Elma. 


1883 

l"8em.  1884. 
2*  —  environ 


TENEUR 

tuxlOOloads 
(carats). 

89,9 
93,8 

88,7 
88,4 

76,3 

92,5 
100,5 
89,2 
70,0 
94,6 

36,6 

63,3 

100,0 


TENEUR 

an  mètre  cube 

de  minerai  en  place 

(carats). 

3,14 
3,28 

3,10 
3,09 

2,67 

3,24 
3,52 
3,12 
2,45 
3,31 

1,28 
2,21 
3,50 


Nous  avons,  quant  à  nous,  la  conviction  absolue  que 
la  mine  de  de  Beers  contient  presque  partout,  vers  le  ni- 
veau de  350  pieds,  environ  de  90  à  130  carats  aux 
100  loadsy  et  sans  pouvoir  donner  une  teneur  moyenne 
exacte  pour  le  moment ,  à  cause  des  parties  pauvres 
inexploitées,  nous  croyons  cependant  que  le  chiffre  de 
90  carats  auxlOO  loads,  ou  3,15  carats  par  mètre  cube  de 
minerai  en  place,  peut  être  accepté  comme  teneur  moyenne 
de  la  mine  de  de  Beers. 

Au  prix  actuel  de  26^69  le  carat ,  on  voit  que  la  mine 
de  de  Beers,  sans  tenir  compte  de  certaines  parties  hautes 
et  inexploitées,  contient,  aux  100  loadsy  90  carats,  valant 
2.402  fr.,  et  au  mètre  cube  de  roche  en  place  3,15  carats 
valant  84',07.  Un  approfondissement  général  de  1  mètre 
dans  la  mine  de  de  Beers,  cette  mine* contenant  environ 


f 
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600  ekiims,  correspond  &  une  production  en  diamants  de 
3.825.000  fr.  aux  prix  actuels. 

D.  Teneur  et  richesse  du  minerai  de  la  mine  de  Buit- 
funtein.  — La  mine  de  Bultfontein  n'est  entrëe  en  exploi- 
tation sérieuse  qu'en  1880.  Depuis  cette  époque,  l'exploi* 
tation  de  cette  mine  a  été  assez  régulière  dans  son 
ensemble. 

Malgré  l'absence  pour  Bultfontein  de  tout  renseigne- 
mont  officiel  antérieur  à  1883,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer cependant  que  la  teneur  de  la  mine  de  Bultfontein 
Il  ;i  guère  dépassé  8  fi  12  carats  aux  100  loads.  Cette  te- 
neur a  augmenté  très  rapidement  et  très  régulièrement  ; 
elle  est  aujourd'hui,  au  niveau  d'exploitation  actuel  (en- 
viron 200  pieds),  de  30  &  35  carats  aux  tOO  loads. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  teneurs  du  minerai  de 
<|tielques  compagnies  de  Bultfontein  extraites  des  bilans 
lie  ces  compagnies  : 


\ 


S-sem.lSSI 

t"  —    1883. 

C"  Franco- 

«• . 

Africaine. 

Année  1883. 

l-Min.  I88i. 

«•    —      —  . 

S-sem.  1881. 

C*  French 

I"  —    (882. 
1"  —    1883. 

and  d'Ësterre. 

2*    —      —  . 

1"   -    1884. 

C*  Pullinger. 

1883 

C-  Aegis. 

S'trim.iesi. 

«nu). 

(«M.!»). 

18,1 

0,56 

18,0 

0,63 

2(,67 

0,76 

30,0 

1,05 

28,0 

0,88 

Ï8,0 

0,88 

Ufi 

0,86 

27,0 

0,9t 

3I,S 

1,10 

36,3 

1,27 

3i,) 

1,22 

28,0 

0,08 

«5,0 

0,87 

D'après  le  rapport  officiel  de  l'inspecteur  de  la  mine  de 
Ilultfontein,  il  aurait  été  extrait  de  cette  mine,  en  1883, 


DE   L  AFRIQUE   DU    SUD.  287 

1.893.792  loads  de  minerai,  ayant  produit  435.568,5 
carats ,  ce  qui  correspond  en  moyenne]  à^  27  carats  aux 
100  loads  environ. 

Nous  croyons  que  ce  chiffire  de  27  carats  aux  100  loads ^ 
très  exact  pour  1883,  doit  ôtre  à  présent  légèrement  aug- 
menté, et  que  la  teneur  moyenne  actuelle  peut  être  re- 
gardée comme  étant  environ  de  30  carats  aut  100  loads^ 
ou  1,05  carat  par  mètre  cube  de  roche  en  place.  Au  prix 
actuel  de  26^78  le  carat ,  on  voit  que  la  mine  de  Bult- 
fontein  donne  aujourd'hui,  en  moyenne,  aux  100  loads j 
30  carats,  valant  803  francs,  et,  au  mètre  cube  de  roche 
en  place,  1,05  carat,  valant  28^12.  Un  approfondissement 
général  de  1  mètre  dans  la  mine  de  Bultfontein,  cette 
mine  contenant  environ  1.050  claimsy  correspond  aune 
production  en  diamants  de  2.210.000  francs  aux  prix 
actuels. 

E.  Teneur  et  richesse  du  minerai  de  la  mine  de  Du^ 
toifs  Pan.  —  La  mine  de  Dutoit's  Pan  n'est  entrée  en 
exploitation  régulière  qu'en  1880.  Depuis  cette  époque, 
l'exploitation  de  cette  mine  a  été  assez  régulière  dans 
son  ensemble.  La  mine  de  Dutoit's  Pan  n*a  pas  été  à  ses 
débuts  plus  riche  que  les  deux  mines  de  de  Beers  et  Bult- 
fontein, et  nous  ne  croyons  pas  que  sa  teneur  primitive 
ait  dépassé  6  à  10  carats  aux  100  loads;  mais  sa  teneur 
a  augmenté  rapidement  en  profondeur,  et  elle  est  aujour- 
d'hui comprise,  suivant  le  niveau  de  l'exploitation  des 
différentes  compagnies,  entre  15  et  35  carats  aux 
100  loads. 

La  mine  de  Dutoit's  Pan  paraît  présenter  ce  fait  parti- 
culier d'horizons  ou  de  couches  horizontales  de  minerai 
ayant  partout  ou  presque  partout  la  même  teneur.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  toutes  les  compagnies,  pour  ainsi 
dire,  ont  rencontré  au  niveau  de  175  pieds  un  minerai 
dont  la  teneur  est  comprise  entre  17  et  20  carats. 
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A  Dutoit's  Pan  comme  à  BuItfoDtein,  comme  -à  de 
Beers,  pluB  profonde  est  l'exploitation  k  ciel  ouvert,  plus 
élevée  est  la  teneur  d'une  façon  générale.  A  partir 
du  niveau  de  175  pieds,  la  teneur  parait  augmenter 
très  rapidement  avec  la  profondeur.  Une  compagnie, 
la  C"  G"*  vient  d'entreprendre  tout  récemment  des  tra- 
vaux de  recherche  souterrains  qui  paraissent  jusqu'à 
présent  conlïrtner  le  fait  d'un  eniichissement  croissant 
et  rapide  en  profondeur. 

Quant  à  nous,  nous  croyons  personnellement  à  un  en- 
richissement très  rapide  des  deux  mines  de  Dutoit's-Pan 
et  de  fiultfontein,  dont  la  richesse  a  déjà  plus  que  doublé 
et  même  triplé  ;  et  nous  serions  fort  disposés  à  admettre 
que  les  mines  dont  nous  parlons  se  trouveront ,  aux 
niveaux  de  350  à  400  pieds ,  presque  aussi  riches  que 
leurs  voisines  Kimberley  et  de  Beers.  En  tout  cas ,  l'éveil 
est  aujourd'hui  donné,  et  la  question  de  l'enrichissement 
sera  certainement  tranchée  à  bref  délai  par  les  travaux 
souterrains  qui  sont  déjà  ou  vont  être  entrepris. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  teneurs  du  minerai  de 
quelques  compagnies  de  Dutoit's  Pan  : 


dM  coinpiïûiM. 

aiiillXllaida 
(eaWl.). 

demlntnienpl 

n.  A     1        M"sem.  1881. 

24.0 
!l,3 
31,6 

0,81 
0,71 
1,11 

/"Année    1882. 
West.         1                ^ 

[a-   —    —  . 

18,8 
15,S 
18,8 
",1 
»3,5 

0,65 
0,54 
0,66 
0,61 
0,82 

0- ...... .\r..'TZ: 

(  2(,9 

0,87 

c.-E.r„pe.„.  ;;;■'»■'»'• 

81,6 
S6,î 

0,76 
0,9i 

DE   L* AFRIQUE   DU    SUD.  289 

\    8,73  0,31 


O*  Générale. 


2-  sera.  48821 
1"    —     1883 
î«     —       — 
1"    —     4884 
2-     —      — 

4"trim.  1885 


l  10,82  0,38 

12,8a  0,45 

18.00     ,  0,63 


D'après  le  rapport  officiel  de  l'inspecteur  de  la  mine  de 
Dutoit's  Pan,  il  aurait  été  extrait  de  cette  mine,  en  1883, 
2.103.437  loadsde  minerai,  ayant  produit  502.029  carats, 
ce  qui  correspond  en  moyenne  à  24  carats  aux  100  loads. 

Nous  croyons  que  ce  chiffre  de  24  carats  aux  100  loads 
donné  par  Tinspecteur  des  mines  était,  pour  1883,  un 
peu  supérieur  à  la  réalité,  et  que  môme  encore  au- 
jourd'hui, le  chiffre  de  22  carats  aux  100  loads  ou 
0,77  carat  au  mètre  cube  de  roche  en  place  se  rappro- 
che davantage  de  la  vérité. 

Au  prix  actuel  de  35',79  le  carat  de  diamant  de  la  mine 
de  Dutoit's  Pan,  cette  mine  donne  en  moyenne,  aux 
100  loads  y  22  carats  valant  786  francs  et  au  mètre  cube 
de  roche  en  place  0,77  carat  valant  27',56.  Un  approfon- 
dissement général  de  1  mètre  dans  la  mine  de  Dutoit's 
Pan,  cette  mine  contenant  environ  1.500  daims,  corres- 
pond à  une  production  en  diamants  de  3.160.000  fr. 
aux  prix  actuels  du  diamant. 

F.  Teneur  et  richesse  du  minerai  de  la  mine  de  Jagers- 
fontein  et  des  autres  mines,  —  La  mine  de  Jagersfontein 
possède  des  diamants  d*une  beauté  exceptionnelle  ;  elle 
a  été  ouverte  à  l'exploitation  en  1880,  mais  elle  est 
aujourd'hui  presque  complètement  abandonnée  de  nou- 
veau. Nous  ne  pouvons  guère,  faute  de  renseignements 
précis,  donner  une  appréciation  suffisamment  exacte  sur 
la  teneur  du  minerai  de  cette  mine,  mais  nous  croyons  ne 
pas  être  loin  de  la  vérité  en  Testimant  de  3  à  10  carats 
aux  100  loads. 

Tome  vu,  1885.  19 
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Toutes  les  autres  mines,  que  Ton  a  à  peine  tenté  d'ex- 
ploiter ou  de  prospecter  jusqu'à  présent,  ont  accusé  une 
faible  teneur  en  diamants,  ne  dépassant  pas  quelques 
carats  aux  1 00  loads. 

G.  Richesse  relative  des  quatre  mines.  —  En  résumé, 
d'après  ce  qui  vient  d'être  exposé  pour  chacune  des  mines 
en  particulier,  nous  voyons  que  les  quatre  principales 
mines  de  diamants  du  Gap  peuvent,  au  point  de  vue  de 
la  teneur,  être  rangées  dans  l'ordre  suivant  : 

TBIIBD& 

TEREim  10  mètre  cube 

aux  100  loadB      de  joineni  «n  place 
M0M8  DBS  MiNBS.  (cants).  (funts). 

Kimberley 130  4,55 

De  Beers 90  3,15 

Bullfontein 30  1,05 

Dutoits  Pan 22  «,77 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  des  100  loads^  les  quatre 
mines  peuvent  être  rangées  dans  Tordre  suivant  : 

TAUDR 

en  fiança 

nous  BKS  MntBs.  deslOOloads. 

• 

1»)  Kimberley 3.179  fr. 

2«)  De  Beers 2.402 

3»)  Bullfontein 803 

4»)  Datoirn  Pan 786 

U.  Importance  releUice  des  quatre  mines.  —  L'impor- 
tance théorique  relative  d'une  miae  dépend  de  deux  élé- 
ments principaux  :  la  puissance  du  gisement  et  la  richesse 
de  ce  gisemoEit.  Au  point;  de  vue  pratique ,  l'importance 
d'une  mine  dépend  de  la  production  réelle  de  cette  mine. 
A  ces  deux  points  de  vue,  les  quatre  mines  de  diamants 
du  Gap  peuvent  se  ranger  actuellement  dans  l'ordre  sui- 
vant : 
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d«  diu&int 
tqrwspiwdmi  à  i  mètvt 
MOUS  DBS  MINES.  d'approfoodiuemant. 

!•)  De  Becfs 3.825.000  fr. 

2«)  Dutoirs  Pan 3.160.000 

3*)  Bultrontein 2.210.000 

4«)  Kimberley 2.200.000 

MOUS  VIS  MIMES.  puidtiitdeaztns. 

1»)  Kimberley 4^4tSI.225  fr. 

2«)  Duloit's  Pan 35.401.025 

^)  BulUontein 24.661.050 

4*]  De  Beers 24.250.800 

Quant  à  la  valeur  d'une  mine,  elle  dépend  non  seule- 
ment de  la  richesse,  de  la  puissance  du  gisement,  mais 
encore  de  la  facilité  d'exploitation,  du  prix  de  revient  et, 
en  outre,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  de 
l'effet  qu*a  sur  le  prix  du  produit  Finfluence  d'une  pro- 
duction plus  ou  moins  grande.  Nous  reviendrons  sur 
cette  question  de  la  valeur  quand  nous  aurons  traité  de 
l'exploitation  et  du  prix  de  revient  dans  chaque  mine. 


CHAPITRE  IL 

HISTORIQUE. 

A.  Découverte  des  mines  du  Cap.  —  Le  premier  dia- 
mant fut  trouvé  dans  l'Afrique  du  Sud  en  1867,  sur  la 
ferme  d'un  boêr  située  sur  le  fleuve  Orange  à  12  lieues 
à  Touest  de  la  petite  ville  de  Hope-Town.  Un  trafiquant, 
O'Reilly,  vit  dans  un  de  ses  voyages,  sur  les  terres  de 
cette  ferme,  des  enfants  jouer  avec  un  cailiou  extrême- 
ment brillant,  qu'il  demanda  et  obtint  sans  la  moindre 
difficulté.  Ce  caillou  fut  reconnu  par  le  docteur  Ather- 
stone  pour  un  diamant  et  vendu  au  gouverneur  de  la 
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oiJÎuaie  du  Cap  pour  12.500  francs.  O'Reilly  retourna 
clir^z  le  boâr  et  y  trouva  un  second  diamant,  qu'il  vendit 
au  même  gouverneur  pour  5.000  francs. 

Los  fermiers  des  borda  de  l'Orange-River  mirent  alors 
en  recherche  les  indigènes  qui,  en  quelques  semaines, 
ilëciiuvrirent  10  autres  diamants;  de  recherche  en  re- 
ilii'iche,  on  arriva juaque  sur  les  bords  du  Vaal-River, 
iiflliieot  du  fleuve  Orange,  où  les  fouilles  furent  commen- 
crcs  dans  le  courant  de  l'année  1868.  C'est  vers  cette 
êfinque  que  fut  trouvée,  dit-on,  la  fameuse  Étoile  du  Sud, 
du  poids  de  83,5  carats,  qui  fut  vendue  287.500  francs 
aux  fameu.x  joailliers  anglais  Huntand  C°, 

A  partir  de  ce  moment,  la  nouvelle  de  la  découverte 
(l'un  nouvel  Eldorado  se  répandit  dans  toute  la  Colonie 
liu  Cap,  et  des  milliers  de  chercheqrs  de  diamants  com- 
nicttcërent  à  se  diriger  de  toutes  parts  vers  le  district 
diAmantifëre. 

(lu  s'était  contenté  tout  d'abord  d'explorer  la  surface 
du  soi  ou  certains  coins  de  la  rivière.  En  1869,  on  com- 
nicu^a  à  fouiller  résolument  le  terrain  des  collines  qui 
lidi'Jaient  la  rivière  Vaal,  et  tant  à  Pniel  qu'à  Klip-Drift, 
k's  lieux  principaux  centres  des  fouilles,  la  population 
Manche  montait  déjà  à  9.000  hommes.  Dans  le  courant 
<U'  I  :innée  1870,  le  gouvernement  britannique  vient  plan- 
tri'  le  drapeau  anglais  h  Pniel  et  annexer  ce  nouveau 
tunitoire  à  la  Couronne. 

Va\  décembre  1870,  un  mineur,  faisant  un  tour  par  le 
pays,  s'arrêta  sur  la  ferme  de  Dutoit's  Pan,  à  11  lieues 
de  Puiel,  et  y  découvrit  par  hasard  82  petits  diamants 
finivo  les  mains  des  enfants  du  fermier.  Ses  recherches 
lui  firent  découvrir  que  le  sol  lui-même  sur  lequel  était 
biïtie  la  maison  contenait  des  diamants.  Cette  découverte, 
qui  ne  fut  pas  longtemps  gardée  secrète,  fut  le  signal 
diuio  véritable  invasion  &  Dutoit's  Pan.  Tous  les  cher- 
tli'^urs  plus  ou  moins  malheureux  de  Pniel, Khp-Drift,  etc., 
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coururent  en  ce  lieu,  où,  dès  I87I,  s'élevait  une  véritable 
ville  de  tentes  avec  hôtels,  églises,  journaux,  etc.  Le 
malheureux  fermier  hollandais,  débordé  de  tous  côtés 
par  une  population  de  plusieurs  milliers  de  personnes, 
qui  étaient  venues  camper  chez  lui  et  fouiller  son  propre 
terrain  sans  permission,  vendit  son  droit  de  propriété  à 
la  London  and  South  Afncan  exploration  C^,  pour  le 
prix  minime  de  125.000  francs. 

Vers  le  commencement  de  1871,  on  reconnut  l'exis- 
tence des  deux  mines  de  Bultfontein  et  de  de  Beers; 
enfin,  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  année,  un 
hasard  fit  découvrir  la  célèbre  mine  de  Kimberley. 

On  ne  saurait,  d'après  les  témoignages  des  premiers 
exploitants,  se  faire  une  idée  de  l'immense  quantité  de 
diamants  qui  fut  fournie,  dès  le  commencement,  par  cette 
seule  mine.  En  quelques  semaines,  une  ville  nouvelle  fut 
créée  et  4.000  à  5.000  mineurs  fouillaient  la  nouvelle 
mine  avec  acharnement.  Beaucoup  des  premiers  travail- 
leurs firent  fortune  en  moins  d'un  mois  :  l'un  d'eux 
trouva  en  15  jours  pour  plus  de  250.000  francs  de  dia- 
mants. 

Dès  l'origine,  les  mines  de  diamants,  d'un  commun 
accord  entre  les  travailleurs,  avaient  été  divisées  en 
concessions  ou  daims  de  31  pieds  sur  31  pieds,  par  des 
lignes  parallèles  et  perpendiculaires.  En  1872,  certains 
daims  de  la  mine  de  Kimberley  atteignaient  déjà  une 
valeur  commerciale  de  3.000  à  100.000  francs. 

Dès  1872,  la  mine  de  Kimberley  [New-Rush,  Colesberg* 
Kopye)  avait  acquis  une  telle  prépondérance  que  toutes  les 
autres  mines  se  trouvaient  pour  ainsi  dire  abandonnées 
et  elles  sont  restées  dans  cet  état  jusqu'en  1880.  En 
1871,  la  ville  de  Kimberley  comptait  une  population  de 
30.000  personnes,  tant  blanches  que  noires.  Les  fermes 
de  Dutoit's  Pan,  Bultfontein,  Voruitzigt,  sur  lesquelles 
86  trouvaient  les  mines  de  diamants,  appartenaient,  à 
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l'époque  de  la  découverte  des  mines,  à  la  République 
d'Orange,,  qui  y  avait  envoyé  un  magistrat.  Le  7  novembre 
1871,  dedpolicemen  anglais  vinrent  de  Pniel  à  Kimber* 
ley,  abattirent  le  drapeau  delà  République  d'Orange,  firent 
hisaer  à  sa  place  le  drapeau  anglais,  et  annexèrent  ce 
nouveau  territoire,  le  plus  ricbe  et  le  plus  productif  de 
toute  rÂfoque  du  Sud,  à  la  Couronne  britannique. 

B.  Première  phase  d! exploitation  de  la  mine  de  Kim^ 

berley.  —  Qui  eût  vu  la  mine  de  Kimberley  à  Tépoque  de 

sa  découverte,  en  1871,  ne  l'aurait  guère  reconnue  en 

1873.  A  cette  époque,  presque  tous  les  elaims  étaient 

'i';  '  déjà  creusés  sur  30  mètres  de   profondeur;   les   10  ou 

12  routes  parallèles,  primitivement  laissées  entre  chaque 
ligne  de  daims  pour  le  passage  des  charrettes,  s'étuent 
effondrées,  et  la  mine  ressemblait  ainsi  à  un  véritable 
cratère  de  volcan.  Les  elaims,  travaillés  séparément  par 
des  milliers  de  mineurs  à  des  niveaux  différents,  formaient 
un  pâle*-mêle  bizarre  de  terrasses,  de  tours,  de  murailles, 
au  milieu  desquelles  se  démenait  fiévreusement  une  po* 
pulation  de  12.000  travailleurs  (Weber). 

Vers  la  fin  de  1874,  les  premières  difficultés  dans  Tex* 
ploitation  coïncidant  avec  une  baisse  considérable  du 
diamant,  qui  ne  s'était  pas  encore  créé  les  nouveaux  dé<» 
I  bouchés  qu'il  a  trouvés  depuis ,  déterminèrent  à  Kimber** 

:  ley  une  crise  minière  intense.  A  cette  époque,  on  comp* 

I  tait  à   Kimberley   393    daims,  taxés   officiellement  à 

^  1 1. 000.000  Arancs;  mais  sur  ces  393  daims,  80  seule- 

1^'  ment  pouvaient  être  exploités    isolément;   les  autres 

denms  allaient  fatalement  se  grouper  entre  les  mains  de 
quelques  spéculateurs  pour  pouvoir  continuer  à  être  tra- 
vaillés. On  peut  considérer  que  c'est  avec  la  fin  de  1874 
qu'a  fini  la  première  phase  d'exploitation  de  la  mine  de 
Kimberley. 
Cette  première  phase  a  correepondu,  dans  son  en- 
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semble,  à  un  prix  très  élevé  du  diamant,  à  une  très  grande 
facilité  dans  le  travail  des  terres  diamantifères,  à  une 
absMiee  complète  de  premiers  capitaux,  à  un  morcelle* 
ment  extrême  de  la  propriété  minière.  Les  propriétaires 
de  ehims^  dont  le  nombre  dépassa  pour  la  seule  mine 
de  Kimberley  1.800,  ne  possédaient  souvent  que  1/5  de 
ciaimj  parfois  1/8^.  Pendant  toute  cette  période,  le  tra« 
vail  fut  réduit  aux  moyens  lee  plus  élémentaires. 

L'abatage  du  minerai  {yellowground)^  pourri  et  décom« 
posé  dans  la  mine  même,  se  faisait  à  la  pioche  ;  le  trans- 
port do  fond  de  la  mine  à  la  surface  du  sol  se  faisait  à 
dos  d'homme  ou  par  charrette. 

Le  manque  d'eau  étant  absolu  à  cette  époque,  et  le  yel- 
/au;^rati7ié/ se  réduisant  de  suite  en  sable  fin,  la  recherche' 
du  diamant  consistait  en  un  simple  triage  à  la  msôn  fait 
sur  le  bord  même  de  la  mine.  Toutes  les  terres  prove* 
nant  de  ces  triages  s'accumulèrent  sur  place  et  suréle- 
vèrent la  surface  du  sol  tout  autour  de  la  mine  d'une 
hauteur  de  7  à  8  mètres.  L'imprévoyance  la  plus  com- 
plète, au  point  de  vue  de  l'avenir,  a  dominé  pendant  cette 
première  période.  Le  digger^  ou  mineur  isolé,  ne  pensant 
qu'à  faire  rapidement  fortune,  et  n'ayant  pas  la  pensée 
du  lendemain,  n'avait  qu'un  but,  travailler  rapidement 
et  à  aussi  peu  de  frais  que  possible  ;  aussi  avait-il  appro- 
fondi la  mine  de  Kimberley  en  exploitant  surtout  les 
daims  contre  le  reef^  ce  qui,  joint  au  poids  des  débris 
accumulés  sur  le  bord  de  la  mine,  détermina  les  pre- 
mières chutes  de  reef^  qui,  depuis,  se  sont  succédées  sans 
interruption  jusqu'à  aujourd'hui. 

De  1871  à  1875,  la  propriété  minière  atteignit  à  Kim- 
berley une  haute  valeur,  et  il  ne  fut  pas  rare  de  voir 
vendre  de  bons  daims  sur  le  pied  de  250.000  francs. 

C.  Detixième  phase  d exploitation  de  la  mine  de  Kùn^ 
berley.  —  Les  premières  chutes  de  reef^  la  découverte 
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du  blue  ground,  remplaçant  le  yellow  ground,  et  l'uti- 
lisation pour  la  mine  des  capitaux  créés  par  les  exploi- 
tations précédentes,  caractérisent  la  seconde  période  de 
la  mine  de  Kimberley. 

La  dureté  relative  du  blue  ground  entraîna  l'abatage 
à  la  dynamite  et  obligea  l'exploitant  à  déposer  sur  le 
sol  {/loors)^),  souvent  pendant  plusieurs  mois,  le  minerai 
pour  le  laisser  se  pourrir  et  se  décomposer. 

Le  transport  du  minerai  du  fond  de  la  mine  à.  la 
surface  étant  devenu  impossible  pai'  suite  de  l'appro- 
fondissement, on  dut  employer  les  procédés  mécaniques 
d'extraction.  On  se  contenta  tout  d'abord  de  seaux  en 
peau,  contenant  quelques  litres  de  minerai,  roulant  sur 
des  câbles  en  fils  de  fer  tendus  entre  le  fond  de  la  mine 
et  la  surface  du  sol.  Ces  seaux  étaient  montés  au  moyen 
de  systèmes  de  poulies  mues  par  des  nègres. 

Les  appareils  d'extraction  de  cette  nature  étaient,  à 
un  moment  donné,  tellement  nombreux,  que  la  mine  toute 
entière  paraissait  comme  recouverte  d'une  gigantesque 
toile  d'araignée  formée  par  les  innombrables  petits  cables 
métalliques  en  usage. 

Quelques  mineurs  commencèrent  bientôt  à  remplacer 
les  poulies  par  des  manèges  à  chevaux;  les  seaux  furent 
faits  en  tôle,  augmentèrent  de  dimension  et  continrent 
quelques  pieds  cubes  de  minerai. 

On  vit,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  introduire  le 
premier  type  régulier  d'extraction  mécanique  :  ce  fut  le 
tramway  sur  plan  incliné  avec  machine  à  vapeur  qu'ins- 
talla M.  Hall,  dans  la  partie  ouest  de  la  mine. 

L'impossibilité  où  l'on  se  trouva  de  trier  à  sec  le  blue 


[*)  On  désigoi;,  à  Kimberley,  souB  le  Dom  de /toorj  les  immenses 
espaces  de  terrains  réservés  tout  autour  et  i  une  certaine  dis- 
tance des  mines  pour  recevoir  le  minerai  pendant  sa  décompo- 
sition et  son  pourrissage. 
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ground,  même  décomposé  après  son  séjour  sur  le  /loor, 
amena  Tinvention  et  l'emploi  forcé  des  premières  ma- 
chines à  laver,  qui  furent  tout  d*abord  de  très  petite 
dimension  et  généralement  mues  à  la  main. 

La  nécessité  d'avoir  de  Teau  pour  les  machines  à  laver 
entraîna  le  creusement  de  nombreux  puits  sur  les  /ioors. 

La  nécessité  d'espacer  les  puits  pour  avoir  de  l'eau, 
détermina  l'accroissement  de  grandeur  des  /loors  et  par 
suite  leur  éloignement  de  plus  en  plus  grand  de  la  mine. 
Cet  éloignement  des  /ioors  de  la  mine  fit  adopter  forcé- 
ment des  moyens  de  transport  moins  primitifs  et  moins 
coûteux  que  la  charrette,  c'est-à-dire  des  tramways  à 
traction  de  chevaux. 

La  seconde  période  de  l'industrie  minière  à  Kimberley 
fut  ainsi  caractérisée  par  un  bas  prix  relatif  du  diamant, 
par  la  création  d'un  premier  matériel  d'extraction,  de 
transport,  de  lavage,  encore  assez  primitif,  il  est  vrai, 
par  une  concentration  de  la  propriété  minière  et  par  un 
commencement  de  l'esprit  de  spéculation. 

D'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous 
procurer,  cette  seconde  période  a  duré  jusqu'à  1877.  La 
production  pendant  toute  sa  durée  fut  faible,  le  prix 
des  daims  très  bas,  et  le  nombre  des  propriétaires  fut 
réduit  à  moins  de  400. 

D.  Troisième  phase  cT exploitation  de  la  mine  de  Kim- 
berley.  —  La  troisième  phase  de  la  mine  de  Kimberley, 
qui  a  duré  jusqu'en  1880,  a  surtout  été  caractérisée  par 
la  question  du  reef  et  l'introduction  des  moyens  mé- 
caniques puissants.  C'est  pendant  cette  période  que 
l'industrie  minière,  dans  son  véritable  sens  technique,  a 
commencé  à  Kimberley. 

La  profondeur  de  plus  en  plus  grande  de  la  mine,  qui 
atteignait  90  mètres  en  1880,  la  nécessité  d'enlever  par 
moments  de  grandes  quantités  de  reef  éboulées  sur  les 
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clams,  fit  adopter  le  système  d'extractioB,  encore  em- 
ployé aajoui'd'hui,  par  :»6s  reniant  sur  des  câbles  en  fil 
de  fer  ar«c  l'emploi  de  machines  à  vapeur  comme  moteur. 

Les  voies  ferrées  pour  le  transport  des  minerus  et  da 
reefava/iaors  Eurent  foreémeot  développées  ;  les  machines 
à  laver  furent  agrandies,  perfectionnées  et  mues  par  la 
vapeur. 

C'est  pendant  cette  période  qne  farent  entrepris  les 
premiers  travaux  Bonterrains  d'ensemble. 

Htf.  Baring-Goulâ  et  Atkins  foncèrent,  tant  pour 
l'extraction  du  ree/'  que  du  blue-ground,  un  puits  de 
90  mètres  de  profondenrè  une  distanee  de  120  mètres 
du  bord  de  la  mine.  Deux  tunnels  partant  du  puits,  k  des 
mveaux  différents,  allèrent  dans  la  mine  même  chercher 
le  minerai  et  le  reef. 

La  propriété  minière  se  concentra  de  plus  en  plus, 
pendant  cette  période,  entre  des  mains  de  moins  en 
moins  nombreuses.  A  la  fin  de  la  période,  certaines  asso- 
ciations ne  possédaient  pas  moins  de  20  claims  et  le 
nombre  des  propriétaires  ne  dépassait  pas  100. 

Au  commencement  de  la  troisième  période,  les  bons 
claims  pouvaient  être  obtenus  au  prix  de  60.000  francs, 
et  h  la  fin  de  cette  même  période  les  meilleurs  claimi 
pouvaient  être  obtenus  au  prix  de  135.000  francs. 

Ë.  Quatrième phetsed exploitation  de  la  mine  deKimber- 
ley  et  reprise  de  l'exploitation  des  mines  de  de  Beers,Bult- 
fanieift  et  Dtitoit's  Pan,  —  La  quatrième  période  qo'a 
traversée  l'industrie  nunière  de  Kimberley,  et  qui,  com- 
mencée en  1880,  est  sur  le  point  de  se  terminer  actoel- 
lement,  a  été  surtout  caractérisée  par  la  création  des 
compagnies  d'exploitation,  presque  toutes  locales,  par 
les  exagérations  de  la  spéculation  et  la  crise  qui  en  a  été 
Le  résultat. 

Au  point  de  vue   du  travail  proprement  dit ,  cette 
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période  a  surtout  été  caractérisée  par  les  grands  ébou- 
lements  de  reef  de  Kimberley,  le  ralentissement  con^ 
sidérable  de  la  production  en  diamants  de  cette  mine,  et 
la  reprise  ainsi  que  la  mise  en  exploitation  à  nouveau 
des  trois  mines  qui  avaient  été  abandonnées,  un  peu 
trop  à  la  légère,  depiuis  la  découverte  de  Kimber- 
ley. 

En  janvier  1880,  la  Compagnie  française  fut  créée  par 
l'amalgamation  des  c/oûns  de  plusieurs  grands  proprié- 
taires de  mines  de  Kimberley.  Cette  compagnie  possédait 
alors  plus  du  quart  des  daims  enregistrés  de  la  mine, 
et  son  but  était  d'amalgamer  peu  à  peu  autour  d'elle 
toute  la  mine  de  Kimberley,  pour  former  une  compagnie 
unique  d'exploitation.  Les  autres  propriétaires  de  la  mine 
de  Kimberley,  qui  luttaient  depuis  plusieurs  années  avec 
peu  de  succès  contre  les  difficultés  croissantes  de  Tex- 
ploitation,  se  groupèrent  alors  eux  aussi  entre  eux  et 
formèrent  un  certain  nombre  de  compagnies  locales  qui 
se  partagèrent  la  mine.  Au  commencement  de  1881, 
tout  ce  qui  pouvait  avoir  une  valeur  quelconque  dans 
la  mine  de  Kimberley  avait  été  mis  en  compagnies  par 
actions  et  émis  dans  le  public.  Les  compagnies  anonymes 
aifisi  formées  étaient  au  nombre  de  quinze  et  leur 
capital  nominal  d'émission  atteignait  £  3.000.000  ou 
75.000.000  franes. 

L'on  avait  cru  ou  espéré  que  les  difficultés  de  Tex- 
ploitation  allaient  pour  ainsi  dire  être  résolues  par  le 
seul  fait  de  la  création  des  compagnies;  aussi  aucun 
capital  nouveau,  aucun  fonds  de  roulement,  n'avaient 
été  appelés,  et  sous  l'empire  d'une  imprévoyance  étrange 
et  d'une  ignorance  complète  des  conditions  réelles  de 
la  mine,  Tengouement  portait  jusqu'à  £  40.000  ou 
1.000.060  francs  les  rares  elaims  de  bonne  qualité*  qui 
étaient  restés  libres.  Les  actions  des  compagnies  de 
mines,  en  quelques  mois,  triplaient  et  quadriiplaîent  de 
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prix,  ce  qui  portait  la  valeur  apparente  de  la  mine  aux 
prix  fantastiques  de  plus  de  200.000.000  francs. 

L'esprit  de  spéculation  qui  s'était  empiuré  de  la  po- 
pulation de  Kimberley,  ne  pouvait  laisser  échapper 
l'occasion  de  faire  rentrer  dans  le  mouvement  epécu- 
latif  les  quatre  mines,  si  longtemps  presque  entièrement 
abandonnées,  de  de  Beers,  Dutoit's  Pan,  Bultfontein  et 
Jagersfontein. 

Les  trois  premières  de  ces  mines,  après  une  période 
d'abandon  complet,  pendant  laquelle  leurs  daims  se 
donnaient  ou  se  vendaient  pour  500  à  700  francs  la 
pièce,  avaient  commencé,  dès  la  fin  de  1879,  à  appeler 
l'attention  de  quelques  spéculateurs  plus  avisés  ,  qui 
avaient  porté  le  prix  des  daims  de  3.000  k  6.000  francs. 

En  quelques  mois,  tout  fut  mis,  dans  les  quatre  mines 
dont  nous  parlons,  en  compagnies,  la  hausse  fut  formi- 
dable et  les  daims  montèrent  à  35.000,  50.000  et  jusqu'à 
150.000  francs. 

A  de  Beers,  18  sociétés  anonymes  étaient  créées  avec 
un  capital  nominal  de  57.000.000  francs. 

A  Dutoit's  Pan,  26  sociétés  anonymes  représentaient 
un  capital  nominal  de  90.000.000  francs. 

A  Bultfontein,  17  compagnies  représentaient  un  capital 
nominal  de  34.000.000  francs. 

La  hausse  qui  avait  lieu  sur  les  actions  portait,  en 
outre,  le  capital  de  toutes  ces  compagnies  au  double  de 
leur  valeur  nominale. 

Si  les  capitaux  nominaux  de  toutes  les  compagnies 
minières  ainsi  créées  étaient  énormes,  par  contre  le  capital 
argent  demandé,  soît  comme  fonds  de  première  instal- 
lation, soit  comme  fonds  de  roulement,  était  absolument 
insuffisant  pour  faire  face,  soit  à  l'achat  de  l'énorme  ma- 
tériel nécessaire  pour  le  déblaiement  des  parties  élevées 
pauvres  des  mines  nouvelles,  soit  aux  dépenses  de  l'ex- 
traction du  reef  h.  Kimberley.  Presque  toutes  les  com- 
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pagnies  durent. avoir  recours  à  l'emprunt,  et  les  sommes 
avancées  peu  à  peu,  tant  par  les  banques  locales  inté- 
ressées à  la  prospérité  des  mines  que  par  les  maisons 
européennes  déjà  engagées,  furent  énormes  et  atteignent 
encore  actuellement  le  chififre  de  30.000.000  francs. 

Grâce  à  ces  emprunts,  le  travail  qui  fut  fait  dans  les 
quatre  mines  en  1881  et  1882  fut  gigantesque.  Pendant 
qu*à  Kimberley,  on  enlevait  des  quantités  formidables 
de  reef  éboulé ,  dans  les  autres  mines  on  déblayait  les 
parties  élevées  pauvres,  ainsi  que  les  débris  autrefois 
accumulés  par  les  petites  exploitations.  Mais  pendant 
ces  années  1881  et  1882,  presque  partout  les  dépenses  ex- 
cédèrent les  recettes,  et  les  résultats  de  presque  toutes 
les  compagnies  furent  nuls  ou  négatifs.  La  spéculation 
qui  n'avait  pas  été  supportée  par  les  résultats  immédiats 
sur  lesquels  elle  comptait,  n'avait  naturellement  pas  pu 
soutenir  les  hauts  prix  qu'elle  avait  produits,  et  avait 
laissé  s'effondrer  tant  le  marché  des  diamants  que  celui 
des  actions. 

Aujourd'hui,  l'industrie  minière  du  diamant,  à  Kim- 
berley, est  dans  une  période  de  complet  relèvement,  tant 
par  suite  de  l'enrichissement  des  mines  en  profondeur, 
que  par  la  réduction  du  prix  de  tous  les  éléments  de 
l'exploitation  (matériel,  combustible  et  main-d'œuvre)  (*). 

Un  certain  nombre  de  compagnies  ont  donné  déjà  de 
splendides  dividendes,  atteignant  par  an  jusqu'à  25  et 
30  p.  100  de  leur  capital  nominal.  Beaucoup  d'autres  ont 


(*)  Dans  les  premiers  mois  de  1884,  le  chemin  de  fer  de  Beaufort- 
West  à  rOrange-River  aété  ouvert  au  trafic,  ce  qui  apermis  rem- 
ploi des  houilles  anglaises  et  réduit  considérablement  les  frais 
de  transport.  Le  tronçon  de  100  kilomètres  de  longueur  restant  à 
construire  entre  TOrange-River  et  Kimberley  sera,  par  suite  d'une 
décision  toute  récente  du  gouvernement  britannique,  livré  à 
Texploitation  avant  la  fin  de  1886.  Kimberley  se  trouvera  alors 
en  communication  directe  par  voie  ferrée  avec  les  grands  ports 
de  Gape-Town  et  Port-Élisabeth. 
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distribué  de  légers  dividendes  et  payé  tout  ou  partie  de 
l';iir  dette.  D'autres  enfin,  que  Toq  croyait  condamnées  & 
I  .tvance  dès  leur  naissance,  luttent  et  finiront  par  sortir 
il(>8  difficultés  qu'elles  ont  traversées. 

Par  contre,  le  crédit  dans  les  mines  de  diamants  du 
Cap,  comme  il  arrive  toujours  après  les  spéculations 
exagérées,  a  été  détruit  dans  le  public  européen,  à  un  tel 
[lointque  des  compagnies  qui  ont  remboursé  en  trois  ans 
Ivâ  trois  quarts  de  leur  capital  nominal,  voient  leurs  ac- 
tions cotées  à  30  et  50  p.  100  au-dessous  du  pair. 

Par  suite  du  relèvement  du  prix  du  diamant,  les  trois 
mines  de  de  Beers,  Dutoit's  Psn  et  fiultfontein,  ont  vn 
l'Hir  rendement  s'accroître  considérablement  :  de  Beers 
ijiii,  de  septembre  1882  à  septembre  1883,  avait  produit 
l'Hur  431.824  £,  a  produit,  dans  l'année  suivante,  pour 
r>'t8.308  £;  Dutoit's  Pan  qui,  de  septembre  1882  k 
.■^'.'ptembre  1883,  avait  produit  pour  654.531  £,  a  de 
iiKime  produit  dans  l'année  suivante  pour  761.510  £, 
'1  Bultfontein  a  vu  sa  production  d'un  an  monter  de 
V,i'..413  à  580.029  £. 

Par  contre  aussi,  il  est  vrai,  le  rendement  de  Kimberley 
,L  singulièrement  baissé  dans  ces  derniers  temps.  La 
{traduction  de  cette  nûne  qui,  dans  l'année  1882-1383, 
avait  atteint  1.099.338  £,  s'est  abaissé,  dans  l'année 
1884,  &  587.961  £.  La  cause  qui  a  entraîné  pour  Kim- 
l'iTley  une  pareille  diminution  dans  le  rendement, 
|i]-ovi«it  des  difScultés  qu'a  rencontrées  dans  l'année 
(Woulée  l'exploitation  à  ciel  ouvert  et  de  l'impossibilité 
piesque  absolue  que  rencontre  dès  &  présent  ce  genre 
<1  'exploitation.  Les  grandes  compagnies  de  la  mine  de 
Kimberley  qui  ne  s'étaient  pas  préparées,  en  temps  voulu, 
[luur  transformer  leur  ancien  système  d'exploitation  à 
l'iel  ouvert  en  exploitation  souterraine,  se  sont  vues 
srmdainement  paralysées  et  le  seront,  suivant  tonte 
prababilité,  au  moins  encore  pour  deux  ans.  Ai^ourd'huî 
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les  deux  compagnids  principales  de  Ja  mine  de  Kimberley, 
la  Compagnie  centrale  et  la  Compa^ie  française,  pous* 
sent  avec  la  plus  grande  activité  le  fongage  de  leurs  grands 
puits,  situés  en  dehors  de  la  mine,  et  qui  doivent  aller 
par  des  tunnels  recouper,  vers  le  niveau  de  900  pieds, 
le  gisement  diamantifère  où  sera,  dans  Tavenir,  entre- 
prise Texploitation  souterraine  par  chambres  et  piliers. 

Quoique  Texploitation  à  ciel  ouvert  de  la  mine  de 
de  Beers,  n'ait  pas  encore  été  entravée  sérieusement 
par  les  chutes  de  rtef^  cependant  plusieurs  compagnies 
de  cette  mine  ont  déjà  décidé  Tadoption,  pour  Tavenir, 
du  travail  souterrain,  et  ont  commencé  dans  ce  but 
Texécution  de  grands  travaux  de  fonçage  de  puits. 

A  Dutoit's  Pan  et  à  Bultfontein,  quoique  l'exploitation 
à  ciel  ouvert  soit  la  seule  adoptée  pour  Tinstant  et  doive 
continuer  à  être  pratiquée  encore  longtemps,  cependant 
certaines  compagnies  n'attendent  que  le  résultat  de  leurs 
travaux  de  recherche  pour  adopter  Texploitation  souter- 
raine, si  ces  résultats  sont  favorables. 

Depuis  un  an  environ,  il  y  a  eu,  tant  dans  la  mine 
de  Kimberley  que  dans  celle  de  de  Beers,  une  tendance 
sérieuse  à  une  concentration  de  la  propriété  minière, 
c'est-à-dire  à  une  fusion  des  compagnies  entre  elles.  A 
Kimberley  même,  aigourd'hui,  il  ne  reste  en  réalité  plus 
que  trois  compagnies  sérieuses  en  présence  :  la  Compagnie 
centrale,  la  Compagnie  française,  la  Standard  C**;  à  de 
Beers,  la  de  Beers  Mining  C^  a  déjà  rallié  autour  d'elle 
un  grand  nombre  de  compagnies,  et,  au  moment  où  nous 
écrivons,  la  fusion  de  toutes  les  compagnies  de  la  mine 
de  de  Beers  en  une  seule  est  peut-être  un  fait  accompli. 

Des  projets  d'amalgamation  pour  la  mine  de  Dutoit's 
Pan  et  de  Bultfontein  ont,  il  est  vrai,  échoué,  mais  ont  été 
bien  près  de  réussir.  Les  esprits,  à  Kimberley,  éclairés 
par  la  terriblecrise  de  1883,  par  les  difficultés  que  pré- 
sente l'exploitation  d'un  gisement  possédé  par  de  nom- 
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breuses  compagnies,  et  surtout  par  Timpossibilité  où  Ton 
se  trouve  de  régler  la  production  et  la  vente  du  diamant, 
ont  une  tendance  réelle  aujourd'hui  à  grouper  leurs 
intérêts,  jusqu'à  présent  séparés  et  même  hostiles. 

F.  Avenir  des  mines  <fc  diamants  du  Cap,  —  L'ex- 
ploitation souterraine  s'impose  déjà  pour  les  deux  mines 
de  Kimberley  et  de  de  Beers.  Elle  sera  probablement 
adoptée  d'ici  un  temps  très  court  pour  les  deux  mines 
de  Dutoit's  Pan  et  de  Bultfontein.  Or,  cette  exploitation 
souterraine  entraînera  forcément,  pour  la  facilité  du 
travail  et  à  cause  des  dépenses  considérables  que  dé- 
termine Texécution  des  grands  travaux  souterrains 
(puits,  tunnels,  etc.),  l'absorption  des  petites  compagnies 
par  les  grandes  et  la  fusion  des  grandes  compagnies 
entre  elles. 

Nous  avons  donc  la  ferme  conviction  que  la  période 
dans  laquelle  entre  aujourd'hui  l'industrie  minière  à 
Kimberley,  et  qui  sera  la  période  définitive  de  transfor- 
mation de  cette  industrie,  sera  caractérisée  par  l'emploi 
successif  et  peu  à  peu  définitif  de  l'exploitation  souter- 
raine, et  surtout  par  la  réunion  de  toutes  les  compagnies 
de  chaque  mine  en  une  seule,  presque  certainement 
même  par  la  réunion  de  toutes  ces  compagnies  en  une 
seule  grande  compagnie  européenne  d'exploitation.  Ces 
quelques  compagnies,  ou  cette  grande  compagnie  unique, 
au  lieu  de  jeter  chaque  semaine  sur  le  marché  le  produit 
de  son  travail,  comme  le  font  les  70  compagnies  actuelles, 
réglera  à  son  gré  la  production  et  la  vente  du  diamant 
dont  elle  aura  le  monopole  absolu.  Au  lieu  de  gas- 
piller presque  sans  profit,  comme  cela  a  eu  lieu  jusqu'à 
aujourd'hui,  les  richesses  fabuleuses  des  mines  du  Gap, 
elle  régularisera  l'exploitation,  maintiendra  les  prix  du 
diamant,  et  donnera  enfin,  au  point  de  vue  des  bénéfices, 
les  résultats  qu'on  est  en  droit  d'espérer. 
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CHAPITRE  III. 

EXPLOITATION  DES  MINES  DE  DUMANTS  DU  GAP. 

§  1.  —  Etlémeiits  généraux  de  rexploltatlon* 
Dépenses  annuelles  des  «luatre  mines. 

A.  Machines  à  vapeur.  Consommation  et  prix  du 
combustible. — Au  commencement  de  1883,  le  nombre 
des  machines  à  vapeur  employées  sur  les  quatre  grandes 
mines  du  Griqualand-West  montait  à  un  total  de  376,  se 
répartissant  ainsi  : 

NOMBRE 

NOMS  DBS  MiNSS.  dcs  machioes. 

Kimberley 96 

De  Beers 66 

Dutoit'8  Pan 133 

Bultfontein 82 

Total 376 

Ces  376  machines  correspondaient  à  4.034  chevaux- 
vapeur  nominaux;  162  machines  servaient  à  l'extraction, 
119  au  lavage  du  minerai,  et  105  étaient  employées 
comme  moteurs  pour  pompes,  scieries,  ateliers,  etc.,  etc. 

D'après  le  rapport  oflSciel  de  Tinspecteur  des  mines,  la 
consommation  du  combustible  pour  1882  s'est  élevée,  en 
valeur,  à  15.000.000  francs.  On  aura  Texplication  de  ce 
chiffre  formidable,  quand  nous  aurons  dit  que,  en  1882, 
le  bois  que  l'on  utilisait  pour  les  chaudières,  par  suite  de 
la  très  grande  rareté  des  arbres  dans  l'Afrique  du  Sud 
et  de  la  difficulté  extrême  du  transport,  dépassait  le  prix 
de  500  francs  pour  l'équivalent  d'une  tonne  de  charbon. 

Depuis  un  an  environ,  par  suite  de  l'ouverture  du  che- 
min de  fer  de  Beaufort-West  à  Orange-River's-Town,  ville 
située  seulement  à  100  kilomètres  de  Kimberley,  on  trouve 
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avantage  à  employer  les  charbons  anglais,  qui  reviennent 
actaellement,  dans  les  circonstances  ordinaires,  rendus 
h  Kimberley,  de  350  à  375  francs  la  tonne.  Le  transport 
par  voitures  attelées  de  ISbcenfe  de  l'Orange- Rivera  Kim- 
berley  ne  coûte  pas  ordinairement  moins  de  100  francs 
pac  tonne.  On.  l'a.  même  vu  monter,  pendant  las  dernières 
sécheresses,  au  prix  &atefitiqu»de  250  et  275  francs  par 
tonne.  On  comprendra  par  là  l'immense  importance 
qu'aura  dans  l'avenir  pour  les  mines  la  construction  du 
tseacon  de  chemin  de  Ëer  de  l'Ocange- River  h  Kimberley. 
Eq  tout  cas,  acËuellement,,  la  dépenBe  en  comhustibla 
des  quatre  mines  est  déjà,  descendue  à  peu  près  &  la 
moitié  de  ce  qu'elle  était  en  1882  et:  ne  dépasse  pas, 
suivant  toute  probabiUté  ,  8.000.000  francs  par  an. 

B.  Consommation  et  prix  de  feau.  —  L'eau  était 
excessivement  rare  et  chère  à  Kimberley  jusqu'en  1882, 
et  pendant  les  sécheresses  toutes  les  compagnies  se 
trouvaiMit  dans  la  nécessité  d'arrêter  le  lavage  des 
terres  diamantifères.  L'eau  provenant  à  cette  époque 
exclusivement  dea  nombreux  puits  que  chaque  compa- 
gnie possédait  sur  ses  floorsy  était  toujours  peu  abon- 
daate  par  suite  de  l'absence  d'un  niveau  d'eau  dans  la 
contrée. 

Quand  on  se  trouvait  alors  dans  la  nécessité  d'en  ache- 
ter, elle  valadt  généralement  7  francs  le  mètre  cube,  livré» 
sur  place  ;  à  certaines  époques,  ce  pjix  a  monté  jusqu'À 
14  fï-ancs. 

A^'ourd'hui  la  compagnie  qui  s'est  créée  il  y  a  quel- 
cpies  années  pour  amener  les  eaux  du  Vaal-Hiver  à 
Kimberley  par  canaJisation  souterraine,  délivre  l'eau  au 
prix  de  3',70  le  mètre  cube. 

Pendant  les  sécheresses ,  beaucoup  de  compagniea  se 
trouvent  dans  la  nécessité  d'employer  les  eaux  de  la 
oompagnie  du  Vaal,  et  la  dépense  atteint  souvent  jusqu'à 
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2.000  francs  par  compagnie  et  par  semaine  pour  le  trai- 
tement sur  le  flooT  et  le  lavage  de  3.000  à  4.000  loads 
de  blue  ground. 

Nous  n'avons  pas  le  chiffre  total  annuel  de  la  vente  de 
la  Compagnie  des  eaux  de  Kimberley,  mais  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  qu'en  dehors  des  eaux  de  puits  utilisées 
directement  par  les  compagnies,  la  consommation  d'eau  du 
Vaal  n'est  pas  inférieure  annuellement  à  1.500.000  fr. 

G.  Consommation  et  prix  de  la  dynamite.  —  Jusqu'en 
1883,  la  caisse  de  dynamite  revenait  à  Kimberley  à  en- 
viron 200  francs.  Par  les  temps  de  sécheresse  ou  de 
grande  pluie  qui  arrêtaient  les  arrivages,  nous  avons 
même  vu  la  caisse  de  dynamite  atteindre  les  prix  de  375, 
400  et  425  fïrancs.  Aujourd*hui,  tant  par  suite  d'une  plus 
grande  facilité  dans  le  transport  que  de  la  baisse  du  prix 
de  la  dynamite  en  Europe,  la  caisse  de  dynamite  ne  vaut 
plus,  suivant  les  circonstances,  que  de  90  à  135  francs. 

La  consommation  de  dynamite  dans  les  quatre  mines 
du  Griqualand-West  est  formidable ,  car  tout  Tabatage, 
tant  de  la  roche  diamantifère  que  du  reefy  se  fait  avec 
cet  explosif.  Une  seule  compagnie  ordinaire  en  consomme 
par  an  environ  pour  50.000  francs. 

Sans  que  nous  puissions  citer  un  chiffre  exact,  nous 
croyons  que,  actuellement,  la  consommation  annuelle  de 
dynamite  sur  les  mines  de  diamants  n'est  pas  inférieure 
à  2.500.000  francs,  correspondant  à  22.700  caisses. 

D.  Consommation  de  r huile  ^  graisse^  pour  les  ma* 
chines^  etc.  —  Cet  article  a  une  importance  considérable 
par  suite  du  gâchis  qu'entraîne  inévitablement  l'emploi 
du  travailleur  nègre. 

Chaque  compagnie  consomme,  en  moyenne,  par  an,  pour 
10.000  francs  environ  d'huile,  graisse,  etc. ,  etnous  croyons 
que  la  dépense  annuelle  totale  de  ce  chef  dépasse  très 
probablement  600.000  francs  pour  les  quatre  mines. 
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E.  Main-d'œuvre.  —  Les  ouvriers  employés  sur  les 
mines  du  Cap  sont  de  deux  sortes  :  blancs,  pour  les  tra- 
vaux de  métier  et  la  surveillance,  et  noirs  pour  tous  les 
travaux  ordinaires  (abatage,  chargement,  etc.}. 

Dans  les  années  1883  et  1883,  les  mines  de  diamants 
occupaient  ensemble  1.578  ouvriers  blancs  et  11.180  ne* 
grès  se  répartissant  ainsi  : 


Kimberley  (1882J 730  4.000 

De  Beers(1882) 300  2.000 

Dutoit's  Pan  (1883) 334  S.867 

Bultfonteiii  (4883) Ui  2.313 

Total.  ......      1.578  11.180 

Les  nègres,  en  1883,  ont  été  payés  de  3i',25  à  37',50 
par  semaine  pour  5  journées  3/4  de  travaiL 

Surlesl.578blaocs,  12p.l00étaientouvriersd'état(mé- 
caniciens,  charpentiers,  forgerons,  mineurs,  etc.);  leur 
salaire  variait  de  150  h  200  francs  par  semaine.  20  p.  100 
environ  étaient  conducteurs  de  machines  à  vapeur,  leur 
salaire  moyen  variait  de  150  à  160  francs  par  semaine. 
Le  reste  des  blancs  (surveillants,  contremaîtres ,  ouvriers) 
gagnait  environ  115  francs  en  moyenne  par  semaine. 

Les  salaires  pour  main-d'œuvre  se  sont  donc  élevés 
pour  les  années  1882  et  1883  &  environ  : 

Nègres 19.760.000  fr. 

(  Ouvriers  d'état 1.680.000 

Blancs.  <  Conducteurs  de  machines.  2.630.000 

(  SurveilIanU,  etc 6,500.000 

Soit  en  tout 30.&60.00tt  fr. 

Depuis  1883,  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  tant  blanche 
<iue  noire,  a  sensiblement  diminué  à  Kimberley  :  le  prix 
moyen,  pour  une  compagnie,  de  la  main-d'œuvre  blanche 
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s'est  abaissé  de  132', 40  à  110  francs  environ,  et  celle  de 
la  main-d'œuvre  noire  de  34',35  à  31',25. 

La  proportion  étant  de  7  nègres  pour  1  blanc,  la  main- 
d'œuvre  moyenne,  blancs  et  nègres,  ne  revient  qu'à  41',10 
par  semaine. 

Avec  ces  prix  actuels  les  salaires  annuels  monteraient 
donc  à  environ  : 

Blancs 9.026.000  fr. 

Nègres. 18.167.000 

ToUl 27.193.000  fr. 

F.  Nourriture  et  entretien  des  chevaux^  mules ^  bœufs^  etc. 
—  La  mine  de  Kimberley  employait,  en  1882,  pour  ses 
transports  : 

420  chevaux,  \ 

100  mulets,     >  en  tout  640  animaux. 

120  bœufs.      ; 

La  mine  de  de  Beers  employait  250  chevaux  et  mules. 

Sans  avoir  les  chiffres  exacts  pour  Dutoit's  Pan  et  Bult- 
fontein,  nous  pourrons  adopter  le  chiffre  de  610  animaux 
pour  ces  deux  mines  comme  étant  très  près  de  la  vérité, 
et  nous  aurons  ainsi  un  total  de  1.500  animaux  employés 
par  les  quatre  mines  en  1882. 

L'entretien  et  la  nourriture  d'un  cheval  coûte  actuelle- 
ment environ  2.000  francs  par  an  à  Kimberley;  l'entre- 
tien d'une  mule,  et  surtout  celui  d'un  bœuf,  est  beaucoup 
moins  élevé,  et  nous  croyons  que  nous  serons  très  près 
de  la  vérité  en  adoptant  le  chiffire  moyen  de  1.800  francs 
par  an  et  par  tête  d'animal  ;  dans  ces  conditions  la  dé- 
pense monte  par  an  à  2.700.000  francs. 

Nous  croyons  que  cette  dépense  est  actuellement  un 
peu  moindre,  par  suite  de  la  grande  réduction  apportée 
depuis  un  an  dans  le  nombre  des  chevaux  employés  dans 
la  mine  de  Kimberley,  et  nous  l'estimerons  actuellement 
à  2.300.000  francs. 


310      nËOLOGIE   GÉNÉRALE   ET   BUNES   DE   DIAMANTS 

(1.  Redevances.  —  Les  compagnies  de  mines  payent, 
lani  au  gouvernement  pour  les  mines  de  Kimbeiiey  et  de 
ili;  lleers,  qu'à  la  London  and  South  Africtai  «xphra- 
lion  C  pour  les  mines  de  Dutoit's  Pan  et  de  Bultfonteio , 
L-ertnines  redevances  annuelles  par  daim  et  par  floor. 

Le  total  des  redevances  ainsi  payées  par  les  qaatre 
mines  monte  à  1.400.000  fraacs  environ. 

H.  Matériel ^  entretien  et  réparation.  —  Tout  le  maté- 
i'icl  employé  actuellement  par  les  compagnies  vient  ou 
i^st  venu  d'Europe.  Ce  matériel  a  coûté  excessivement 
l'her,  par  suite  du  prix  élevé  des  ti'ansports  pendant  oes 
dernières  années.  On  peut  estimer,  en  effet,  que  tout  le 
[iiiUériel  de  mines  a  été  transporté  à  Kimberley  &  des 
jinx  de  transport  compris  entre  600  et  800  tir.  par  tonne. 

Les  376  mactiines  k  vapeur  aujourd'hui  sur  les  mines 
représentent  bien  chacune,  en  place,  une  dépense  pre- 
mière de  30.000  francs, 

Soil,  pour  tes  376  machines 11.280.000  fr. 

Un  peut  e.stimer  les  wagonnets  et  voies 
ferrées  à  environ 6.000.000 

Les  machines  b  laver,  le  matériel  d'extrac- 
tion, les  bottes  de  râceptioa,  les  lave- 
ries, les  ateliers  de  réparation,  &.  ....    lO.ODO.OtO 

les  bâtiments  d'exploitation,  ,les  maga- 
sins, etc.,  etc.,  à. 4.O0O.O00 

Ohevaux  et  mules 1.000.000 

Les  ponts,  puits  d'extraction,  travaux  sott- 
terrains,  routes,  etc.,  à. 4.720.0M 


Soit  un  total  de 36.000.000  fr. 

Ce  chiffre  de  36.000'OOOfr.  que  nous  admettons  comme 
valeur  du  matériel  des  quatre  mines  est  c«rtEÛnement  un 
minimum,  et  ooue  croyons  qu'en  réalité  il  est  largement 

dt^'pUSSé. 

I.  'ntretien  et  les  réparations  du  matériel  ne  sont  pas 


DE  l'afrioue  du  sud.  311 

considérables  actuellement,  par  suite  même  de  son  im- 
portance plutôt  excessive  et  de  son  acquisition  assez 
récente.  Nous  admettrons  pour  Tentretien,  etc.,  le 
ohifFredelOp.  100 de  la  valeur,  soitdecechef3.600.000fr. 
de  dépenses  annuelles: 

K.  Frais  généraux.  Primes  sur  les  diamants  trou^ 
vés  {etc) .  Courtages.  —  Les  frais  généraux  (salaires  des 
directeurs,  télégrammes,  etc.),  les  primes  aux  ouvriers 
•sur  les  diamants  trouvés,  atteignent  certainement  pour 
Tensemble  des  compagnies  annuellement  le  chiffre  de 
2.500.000  francs. 

Le  courtage  sur  la  vente  du  diamant  monte  annuelle- 
ment de  600.000  à  700.000  francs. 

L.  Résumé  des  dépenses  annuelles  actuelles  des  quaire 
wmtes.  —Si  nous  récapitulons  les  chiffres  de  dépenses 
annuelles  que  nous  venons  d'établir  successivement,  nous 
trouvons  environ  : 

▼ALBUA  T4LE0B 

ÉubURTS  DB  DÉPKN8B.  en  fnncs.  pour  100. 

Combustible S.000.000  i5,94 

Eau 1.500.000  2,99 

Dynamite. 2.500.000  4,98 

fluile«  graisse,  etc 600.000  1,19 

llnn*d'œuvre 27.200.000  54,18 

Nourriture  et  entretien  des  che- 
vaux, etc 2.300.000  i,58 

Redevances 1.400.000  2,79 

Entretien  et  réparation  du  ma- 
tériel   3.600.000  7,17 

Frais  généraui,  primes  sur  dia- 
mants trouvés 2.500.000  4,98 

Courtage 600.000  1,19 

Total  des  dépenses  annuelles  ) 
des  quatre  mines )  * 
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ha  réalisation  du  diamant  produit  du  1"  septembre 
lf<î(3  au  i"  septembre  1884  a  donné  2.477.708  £  ou 
(i'h 488.241  francs. 

Le  bénéfice  net,  dans  ce  cas,  aurait  été  de  un  peu 
iiioIds  de  12.000.000  friincs,  ce  qui  correspond,  à  très  peu 
ili  clioae  près,  au  bénéfice  de  10,460.000  francs  accusé 
p<;iidant  cette  année  par  les  quelques  compagnies  sui- 
vantes :  Compagnie  française,  North  East  C,  de  Beers 
Miaing  C",  Elma  G",  Schwab's  Gully  G',  Oriental  G", 
I  n  iqualand-West  G",  European  G',  Britannia  G",  French 
;ui<l  d'Ësterre  C°,  sans  compter  certains  bénéfices  faits 
[Kii-  d'autres  compagnies,  ou  le  paiement  des  intérêts 
il<'S  dettes. 


;  :i.  ~  Prix  de  revient  des  lOO  loads  de  miae- 
i*al  dinmantUlàre  (abatas^*  extraction*  la- 
vage, eAc<)  et  Valeur  relative  des  ffuatre 
mines. 

A.  Prix  de  revient  dans  les  mines  de  Dutoil's  Pan  et 
'/'■  Rullfontein.  —  Nous  établirons  tout  d'abord  le  prix 
<!<'  revient  actuel  des  100  loads  de  blue  ground  ou  mine- 
['  li  diamantifère  pour  les  deux  mines  de  Dutoit's  Pan  et 
<l''  DuUfontein;  dans  ces  deux  mines,  en  effet,  le  travûl 
du  reefoM  stérile, si  onéreux  pour  Kimberley,  n'a  pas  en- 
dure commencé  et  le  prix  de  revient  du  loetd  est  bien  le 
pi  ix moyen  type  du  load  de  roche  diamantifère  exploité  h 
<  L<'I  ouvert  dans  des  mines  encore  peu  profondes  (150  & 
■.Tjlj  pieds). 

Nous  donnons  tout  d'abord  ci-dessous  la  dépense  d'un 
M'inestre  et  le  prix  de  revient  de  iOO  loads  pour  une  com- 
pagnie de  Dutoit's  Pan  et  une  compagnie  de  Bultfontein. 
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Compagnie  générale  {Duioifs  Pan),  —  1"  semestre  1884. 

Production  :  iood^  extraits 98.185 

loads  lavés 92.024 

Moyenne 95.154 /aacb  environ 

DiPBNSB  PRIX 

ÉLéuEim  DB  D^BHSB.  en  francs.  aux  100  loads. 

Combustible 80.721,35  15,32 

Dynamite 27.401,35  5,20 

Salaires 319.110,35  60,60 

Entretien  des  chevaux 25.214,55  4,79 

Primes  sur  diamants  trouvés.  .  7.727,15  1,47 

Redevances,  impôts 23.190,30  4,50 

Huile,  graisse 5.840,10  1,11 

Frais  généraux 16.662,35  3,16 

Réparation  du  matt^riel 16.773,80  3,18 

Perte  sur  la  cavalerie 151,50  0,03 

Courtage  à  Dutoifs  Pan 3.349,45  0,63 

'^Terh^^    '*^^''"'^'    ^    ^''^'  \  526.142,25  99,99 

Le  prix  de  revient  des  100  loads  de  la  Compagnie 
générale,  pendant  le  premier  semestre  1884,  est  donc 
de  553  francs. 

L'European  G"  a  travaillé  à  575  francs  les  100  loads; 
la  Griqualand-West  C^,  à  532  francs. 

On  peut  donc  admettre,  pour  Dutoit's  Pan,  actuelle- 
ment un  prix  moyen  de  550  francs  environ  aux  100  loads 
de  minerai  abattu,  extrait,  transporté,  travaillé  sur  les 
floorSy  lavé  et  trié. 

On  peut  estimer  que  Tabatage,  le  transport  au  floor 
rentrent  environ  pour  les  2/3  dans  ce  chiffre,  le  travail 
sur  le  floor  et  le  lavage  pour  1/3. 

Compagnie  Jramco-africaine  (BuUfoniein).  —  1*'  semestre  1884. 

Production  : /oad#  extraits 51.951 

loads  lavés 52249 

Moyenne 52.050 
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tiiUENn  DE  DÉPENSE.  Dépense  en  francs.  Prix  anx  100       i 

Combustible 50.703,90  i5,06 

Dynamite 49.281,55  5,75 

Salaires 183.938,70  65,07 

Entretien  des  chevaux  et  loca- 
tion de  voitures 23.738,75  7,08 

Primes  sur  diamants  trouvés.  .  3.905,55  1,16 

Redevances  et  impôts. 8.408,20  2,50 

Huile  et  graisse 4.574,85  1,36 

Frais  généraux 21.116,05  6,10 

Réparation  et  entretien  du  ma- 
tériel   14.256,15  4,25 

Perte  sur  la  cavalerie 2.777,50  0,83 

Eau 2.525,00  0,75 

^TrC  ^^.^!T.  ?    '!*'""  j^W^         99,91 

Le  prix  de  revient  des  100  loads  à  la  Compagnie  fran- 
co-africaine, pendant  le  premier  semestre  1884,  est  donc 
de  644  francs. 

Ce  prix  de  650  francs  aux  100  loads  est,  à  peu  de  chose 
près,  en  moyenne,  celui  de  presque  toutes  les  compa- 
gnies de  Bultfontein. 

B.  Prix  de  revient  dans  les  mines  de  de  Beers  et  de 
Eimberley.  —  La  mine  de  de  Beers  est  déjà  beaucoup 
plus  profonde  que  celles  de  Dutoit's  Pan  et  de  Bultfon- 
tein ;  de  plus,  les  difficultés  du  reef  y  ont  déjà  commencé 
pour  un  certain  nombre  de  compagnies,  ce  qui  aug- 
mente considérablement  le  prix  de  revient  du  had.  Pour 
les  compagnies  profondes  (300  pieds  environ)  exploitafllt 
à  ciel  ouvert,  on  peut  admettre,  comme  prix  de  revient 
moyen,  1.070  francs  aux  100  loads  (de  Beers  Miniog  G*, 
1883);  quelques  compagnies  dont  les  terrains  sontmoÎMi 
profondément  exploités  travaillent  certainement  à  meil- 
leur marché,  à  900  francs  environ  les  100  loads. 

Nous  croyons  cependant  qu'en  admettant  le  chiffire  de 
1.050  francs  aux  100  loads ^  en  moyenne,  nous  serons 
très  près  de  la  vérité  pour  de  Beers. 
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L'^kploilaUon  à  diel  ouvert  de  Kimberley  étant  pour 
ainsi  dire  teorminée  pour  toujours,  et  lexploitation  sou- 
terraine régulière  de  cette  mine  n'ayant  pas  encore  com- 
mencé, les  chiffres  que  nous  pourrons  citer  n'ont  plus 
aujourd'hui  qu'un  intérêt  rétrospectif.  Par  suite  de  la 
chute  des  immenses  masses  de  reef  qui  recouvraient 
ccnstammenit  ces  dernières  années  la  mine  de  Kimberley, 
le  prix  de  revient  des  100  loads  dans  cette  mine  était  ex- 
cessivemeint  ékvé.  Les  compagnies  qui  exploitaient  la 
mine  de  Kimberley  étaient  obligées  d'enlever  et  d'extraire 
le  reef  qui  recouvrait  ou  menaçait  les  daims.  Cette  quan- 
tité de  reef  était  parfois  tellement  considérable  que  cer- 
taines années,  pour  de  grandes  compagnies,  elle  a  dépassé 
la  proportion  de  10  de  ree/pour  1  dô  blue  ground. 

En  moyenne,  en  prenant  l'ensemble  de  toute  la  mine, 
la  proportion  était  d  environ  3  de  reef  pour  1  de  blue 
(2.971.000 /oa<&  de  re<?/ pour  900.000  à  1.000.000  loads 
de  blue  en  1882).  Chaque  load  de  blue  ground  extrait  de 
la  mine  de  Kimberley  était  donc  grevé  de  la  dépense 
correspondant  à  3  loads  de  reef.  Par  suite  aussi  de  la 
petitesse  relative  de  la  mine  de  ELimberley,  de  la  très  pe- 
tite dimension  des  compagnies  et  de  la  grande  profondeur 
de  cette  mine  (400  pieds  et  plus)  le  had  de  blue  ground 
revient  à  Kimberley  plus  cher  qu'à  de  Beers. 

Nous  admettons,  pour  maintenant,  le  prix  moyen  de 
14  francs  pour  un  load  de  blue  ground  seul  ;  le  load  de 
de  reef  revient  certainement  à  4  francs  environ. 

Dans  les  100  loads  de  blue  ground  exploités  &  csiel 
ouvert  revenaient  ou  reviendraient,  y  compris  le  reef 
correspondant,  à  2.600  francs  environ. 

SaBS  pouvoir  rien  dire  de  précis  à  l'avance  sur  le  prix 
de  revient  des  100  loads  dans  la  future  exploitation  son* 
terraine,  nous  croyons  cependant  pouvoir  affirmer,  dès  à 
présent,  que  dans  les  conditions  actuelles  ce  prix  ne  dé- 
passera pas  1 .500  francs. 


ï 
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G.  Valeur  relative  des  quatre  mines.  —  En  résumé, 
au  point  de  vue  du  prix  de  revient,  les  quatre  mines 
piiuvent  se  ranger  dans  l'ordre  suivant  : 

mHt  m  muies,  du  100  loadi. 

Duloit'3  Pan RM  fr. 

BultronteiD 650 

De  Beers 1.050 

Kiroberley 3.600 

.\u  point  de  vue  du  profit,  les  mines  doivent  donc  se 
rajiger  actuellement  dans  l'ordre  suivant  : 


De  Beers 1.3S3  fr. 

Kimberley 579 

Dutoit'8  Pan 237 

Bultfontein 153 

Il  est  excessivement  difficile,  actuellement,  d'établir 
une  valeur  comparative  des  quatre  mines ,  cette  valeur 
dépendantd'une  série  d'éléments  excessivement  variables: 
profondeurs,  chutes  de  reef,  qualité  du  diamant,  impor- 
tance de  la  production,  richesse  en  profondeur.  Telle 
mine  qui,  comme  Kimberley,  a  tenu  d'une  façon  indiscu- 
table le  premier  rang  pendant  de  longues  années,  a 
été  éclipsée  depuis  deux  ou  trois  ans  par  la  mine  de 
de  Beers.  L'exploitation  souterraine,  k  son  tour,  ren- 
dra peut-être  le  premier  rang  à  Kimberley,  pendant  que 
la  mine  de  de  Beers  aura  à  lutter  contre  les  chutes  de 
reef.  Peut-être  aussi  les  mines  de  Dutoit's  Pan  ou  de 
Bultfontein,  le  jour  où  la  richesse  ayant  été  constatée  en 
profondeur,  l'exploitation  souterraine  y  aura  été  adoptée, 
prendront-elles  le  premier  rang.  En  fait,  aujourd'hui, 
chacune  des  quatre  mines  du  Cap  a  sa  valeur  propre,  va- 
leur considérable,  quelque  variable  qu'elle  puisse  être 
suivant  le  moment  et  les  circonstances. 

Le  tableau  ci-contre  résume  l'ensemble  des  conditions 
économiques  de  chacune  d'elles  : 
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§3. 


-  BbEploltetlon 


A.  Quantités  de  minerai  et  de  reef  exploitées  ammelie- 
ment  datis  les  quatre  mines.  Profondeur  des  mines.  Ex- 
/iloiteUion.  —  Aa  point  de  vae  àes  quantités  de  minerai 
iliamantifère  exploitées  actuellement,  les  quatre  grandes 
mines  de  diamant  du  Cap  peuvent  être  rangées^  pour 
1  ;tnnée  1883,  dans  l'ordre  suivant  : 


I 


1 


HOU  US  UMa. 

eipKrilfc. 

Dutoil's  Pan 

.  .  .      2.103:m 

bultronlein 

.  .  .      i. 893.792 

De  Bsers,  environ 

.  .  .      1.3D0.OD0 

Kimbertey,  environ 

900.000 

Total 

.  .  .      6.1OT.ai» 

Au  point  de  vue  des  quantités  de  reef,  elles  peuvent 
'Ire  rangées  dans  Tordra  suivant  : 

de  ludi  de  rtt( 
tma  am  hdhi.  «iploilèi. 

Klmberley  (J8S2) 8.971.S7S 

De  Beers  (1888),  environ 3D0.OOO 

Duloit's  Pan  (1883) GU.OOO 

Bultfontein  (<883).  .........  60.000 

Total 3.3O0.272 

i.os  9.497.501  loads  de  déblai  total  (élue  ground  et 
•■!■/')  faits  dans  l'année  1883,  correspondent  à  un  cube 
niai  de  déblai  à  ciel  ouvert  de  près  de  3.000.000  de 
litres  cubes.  Ce  seul  chiffre  montre  suffisamment  Tim- 
urtance  et  le  développement  colossal  qu'a  pris  actuelle- 
K-Qt  l'exploitation  des  nùnes  de  diamants.  De  la  seule 
jitie  de  Kimberiey  on  a  extrait,  depuis  l'époque  de  sa 
ôrouverte,1871,juaqa'endécembrel882,9.721.6i2/oa(/s 
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d©  T^ef^  correspondant  à  environ  3.000.000  de  mètres 
cubes  de  roche  stérile  et  environ  5.000.000  de  mètres 
cubes  de  minerai»  taisant  un  déblai  total  de  8.000.000  de 
mètres  cubes. 

Les  profondeurs  des  immenses  excavations  que  forment 
actuellement  les  mines  sont  à  peu  près  les  suivantes  : 

NOMS  DBS  MINai.  PAOTONDHOB. 

Rimberley liQ  met. 

De  Beers.  •  •  •  • 90 

Bultfontcin  .  • 65 

Dutoit's  Pan 60 

Les  procédés  d'exploitatiou  qui  ont  été  employés  jus* 
qu'à  présent  aux  mines  de  diamants  sont  les  mêmes  pour 
les^  différentes  mines.  Il»  ont  seulement  été  plus  dévelop- 
pés à  Rimberley,  par  suite  même  des  difficultés  spéciales 
qa*0Qt  entraînées  toujours  pour  cette  mine  les  grandes 
chutes  de  retf.  Nous  étudierons  donc  l'exploitation  dans 
la  mine  de  Kimberley  prise  comme  type,  et  nous  nous 
bornerons  à  donner  seulement  quelques  détails  complé- 
mentaires sur  l'exploitation  actuelle  des  autres  mines 
(voir  les  plans  fig^  4  et  5^  PI.  Y,  et  les  coupes  fig^  2,  3> 
4  et  5,  PL  YIII)  L'exploitation  d'une  mine  de  diamants^ 
prise  dans  son  ensemble,  comprend  : 

l""  L'exploitation  dans  la  mine  et  l'extraction  du  blue 
ground; 

2®  L'exploitation  et  l'extractioa  du  reef; 

3^  Le  transport  tant  du  minerai  que  du  reefaxui  lieux 
de  dépôts  (floors)  ; 

4®  Le  traitement  du  minerai  pour  l'extraction  du  dia- 
mant (pourrissage,  lavage  et  triage). 

Quant  aux  procédés  d'extraction  employés,  ils  se  di- 
visent en  deux  sortes  : 

1^  Le  système  aérien  par  câbles  et  tubs; 

2^  Le  système  souterrain  par  puits  et  tunneL 


320      GÉOLOGIE   GÉNÉRALE   ET   MINES   DE   DIAMANTS 

B.  ExploUation  et  extraction  du  blue  ground  {mine  de 
Kimberley).  —  Le  blue  ground  de  la  mine  de  Kimberle; 
est  une  roche  compacte,  résistante,  quoique  très  tendre; 
elle  exige  un  abatage  à  ta  dynamite. 

Les  coups  da  mine,  toujours  très  profonds  (2  à.  3*°}, 
sont  préparés  pendant  le  travail  ordinaire  du  débitage  du 
minerai  et  de  l'extraction.  Us  sont  en  général  nombreux, 
^^<)lIvent  même  au  nombre  de  5  et  6,  et  plus,  pour  un  bloc 
donné;  ils  sont  naturellement  disposés  autant  que  pos- 
sible près  d'une  surface  on  d'un  angle  libre  (voir  les 
croquis /ïj.  3,  4  et  5,  PI.  IX). 

Le  tirage  des  coups  de  mine  est  réglementé  ;  il  se  fait 
toujours  soit  à  midi,  soit  après  6  heures,  pendant  le  temps 
1)11  les  ouvriers  sont  remontés  de  la  mine.  Le  résultat  de 
l'abatage  à  la  dynamite  est  excessivement  variable,  sui- 
vant les  conditions  même  du  bloc;  quelquefois  il  n'est 
(|ue  de  quelques  mètres  cubes  ;  quelquefois,  quand  le  bloc 
l'orme  des  murailles  verticales  élevées,  il  peut  atteindre 
ijiielques  centaines  de  mètres  cubes.  Le  minerai  est 
presque  toujours  abattu  en  blocs  de  grande  dimension, 
qui  exigent  souvent  de  nouveaux  coups  de  mine  avant  de 
pouvoir  être  débités  au  pic.  En  tout  cas,  les  blocs  de  mi- 
norai nécessitent  toujours  un  piquage  dans  la  mine,  pour 
pouvoir  être  chargés  à  la  main  ou  à  la  pelle  dans  les 
M  agonnets  qui  vont  aux  recettes  inférieures  se  déchar- 
ger dans  les  tubs. 

Les  wagonnets  circulent  au  fond  de  la  mine  sur  de  pe- 
tites voies  ferrées  très  faciles  &  déplacer.  Leur  capacité, 
qui  varie  avec  chaque  machine  d'extraction,  est  généra- 
loment  comprise  entre  16  et  32  pieds  cubes.  Arrivés  à  la 
rocette,  les  wagonnets  sont  reçus  sur  un  chariot  qui  les 
amène  en  face  des  fosses  contenant  les  tubs,  et  déversés 
au  moyen  d'un  culbuteur.  Ce  procédé  d'exploitation  est 
celui  qui  est  généralement  employé  &  Kimberley  ;  souvent 
même  il  est  pratiquement  impossible  d'en  employer  un 
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autre.  Dans  le  cas,  cependant,  où  le  bloc  de  blue  ground 
que  Ton  a  devant  soi  à  enlever,  est  suffisamment  impor- 
tant, on  a  souvent  employé  avec  grand  avantage  le  pro- 
cédé par  passes  et  tunnels.  Le  croquis  fig.  5,  PI.  IX,  rend 
facilement  compte  de  ce  procédé  d'exploitation  :  on  fait 
d'avance  dans  le  bloc  à  exploiter  un  tunnel  communiquant 
avec  le  niveau  de  la  recette  ;  arrivé  avec  ce  tunnel  en  un 
point  correspondant  au  centre  du  bloc,  on  monte  une  passe 
ou  cheminée  qui  vient  déboucher  au  jour.  A  la  partie  in- 
férieure de  la  passe  dans  le  tunnel,  on  dispose  une  boîte 
de  réception  ou  plutôt  un  plancher  de  réception,  d'où  le 
minerai  tombe  directement  dans  le  wagonnet.  On  com- 
mence à  abattre  le  minerai  tout  autour  du  sommet  de  la 
passe  ;  l'excavation  que  Ton  forme  ainsi  s'agrandit  peu  à 
peu  et  le  minerai,  grâce  à  la  pente,  roule  facilement 
jusque  dans  la  cheminée.  Ce  procédé  d'exploitation  pré- 
sente, tout  au  moins  pour  Kimberley,  au  point  de  vue  de 
la  facilité,  de  la  rapidité  et  de  Téconomie  du  travail,  des 
avantages  considérables  sur  le  procédé  ordinaire.  La  sur- 
veillance contre  le  vol  est  plus  concentrée  et  par  consé- 
quent plus  effective,  le  chargement  est  direct  dans  les 
wagons  au  lieu  d'être  fait  à  la  main,  de  plus  le  roulage 
est  toujours  indépendant  de  Tabatage. 

Tout  le  travail  spécial  est  généralement  fait  par  des 
blancs  ;  les  Gafres  préparent  les  coups  de  mine,  font  le 
piquage,  le  remplissage  des  wagonnets,  le  roulage,  le 
culbutage  dans  les  tubs^  enfin  tout  le  travail  ordinaire, 
sous  la  surveillance  des  blancs.  On  compte  généralement 
à  Kimberley  1  blanc  pour  7  à  8  nègres. 

L'extraction  du  blue  ground  s'est  toujours  faite  à 
Kimberley,  jusqu'à  présent,  par  le  système  aérien.  Ce 
système  a  été  très  perfectionné  par  la  pratique  à  Kim- 
berley. £n  avant  du  bâtiment  de  la  machine  d'extraction 
quatre  câbles  ronds,  en  fil  d'acier,  généralement  d'un 
diamètre  de  0"*,03  à  0",05,  sont  fortement  ancrés  à  un 
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ensemble  de  poutres  solidement  enfoncées  daos  le  sol 
[voir  la  coupe  fig.  2,  PI.  VIII  et  le  croquis  fig.  6,  PI.  IX). 
Cos  câbles  passent  ensuite  sur  un  réiévateur  [standard)^ 
puis  sur  les  jantes  d'un  jumper.  Du  Jiimper  ils  des- 
cendent dans  la  mine,  où  ils  sont  fortement  ancrés  dans 
le  blue  ground.  Chaque  paire  de  câbles  constitue  raie 
voie  aérienne  sur  laquelle  roule  un  tub. 

Le  tub  est  constitué  par  un  chariot  &  quatre  roues  Ji 
gorge,  roulant  sur  deux  câbles  et  supportant  un  réci- 
pient cylindrique,  en  forte  tôle,  mobile  autour  d'un  axe 
horizontal  perpendiculaire  à  la  direction  des  câbles,  et  ■ 
fixé  au  châssis  du  chariot.  Au  chariot  du  lub  est  fiiée 
en  avant  une  double  chaîne  reliée  à  un  câble  d'extraction 
par  un  anneau.  Pour  équilibrer  autant  que  possible  le 
poids  mort  du  matériel,  un  rué  monte  sur  une  voie 
pendant  que  l'autre  descend. 

Les  câbles  d'extraction  sont  ronds,  en  fil  de  fer  où 
d'arier,  et  ont  un  diamètre  variable  avec  la  profondeur 
d'extraction  et  la  capacité  du  tub.  Tous  les  tubs  sujonr- 
d'hui  en  service  à  Kimberley,  ont  une  capacité  variant 
de  16  h.  32  pieds  cubes. 

Le  câble  d'extraction  est  supporté  toujours  par  le 
standard  et  les  jumpers,  en  reposant  sur  des  poulies 
folles  pouf  éviter  l'usure.  Le  réiévateur  ou  standard  sert 
à  deux  buts  : 

]"  Il  relève  les  câbles  et  les  tubs  assez  haut  pour  qne 
l'on  puisse  passer  dessous,  et  par  conséquent  pour  que 
les  transports  à  la  surface  puissent  se  faire  sans  arrêts 
ni  diÊScultés; 

2"  Il  sert  à  faire  monter  les  tubs  suffisamment  haut 
pour  pouvoir  être  déversés  dans  les  boxes  où  boites  àe 
réception. 

Ces  boites,  quadrangulaires  et  en  bois,  sont  &  f(>'"^ 
incliné  et  à  portes  latérales,  elles  servent  au  chai^meDC 
des  wagonnets  qui  doivent  aller  porter  le  minerai  aUJ 
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champs  de  pourrissage  [floors).  Leur  capacité ,  suivant 
le  cas,  varie  de  50  à  iOO  loads.  Par  suite  même  de  sa 
mobilité  autour  de  son  axe  horizontal,  le  tub  se  déverse 
avec  la  plus  grande  facilité  dans  la  boite. 

Presque  toutes  les  machines  d'extraction  sont  des  ma- 
chines anglaises  demi-fixes,  à  chaudières  tubulaires  et 
à  tambour  cylindrique.  Leur  force  nominale  est  toujours 
comprise  entre  12  et  25  chevaux.  Une  machine  d'extrac- 
tion de  20  chevaux  correspondant  à  des  tubs  de  27  pieds 
cubes  peut,  à  Kimberley,  en  cas  d'exploitation  très  ré'* 
gulière,  extraire  d'une  profondeur  de  90  à  120  mètres, 
700  loads  par  jour  de  16  pieds  cubes,  soit  4.200  loads 
par  semaine.  Ce  chi£fre  n*est  généralement  pas  atteint, 
par  suite  des  difficultés  que  rencontre  presque  toujours 
l'exploitation  au  fond  de  la  mine,  et  la  pratique  nous  a 
démontré  que  la  production  normale  ne  dépasse  pas,  à 
Kimberley,  450  loads  par  jour  environ. 

Il  est  très  difficile  d'estimer  la  production  moyenne 
de  blue  ground  par  tête  d'ouvrier ,  car  cette  production 
varie  beaucoup  suivant  les  circonstances  et  la  manière 
de  travailler.  Le  chiffre  de  production  peut  même  être 
réduit  à  presque  rien,  par  exemple  quand  il  faut  déblayer 
après  un  éboulement.  Nous  estimons  cependant  que  la 
production  moyenne  pour  Kimberley,  par  tête  d'ouvrier, 
tant  blanc  que  nègre,  en  comprenant  les  hommes  à 
l'abatage,  au  piquage,  au  roulage,  etc.,  dans  la  mine, 
les  hommes  au  box  et  à  la  machine  d'extraction,  peut 
monter ,  dans  le  cas  d'exploitation  directe ,  à  5  ou 
5  1/2  loads  par  homme  et  à  7  et  7  1/2  loads  dans  le 
cas  d'exploitation  par  passes  et  tunnels. 

Toutes  les  machines  d'extraction  à  système  aérien 
sont  situées  au  nord  et  au  sud  de  la  mine  ;  les  c&bles, 
pour  ne  pas  se  gêner,  sont  tous  sensiblement  parallèles 
entre  eux  et  à  la  ligne  nord-sud  des  claims. 

Le  nombre  des  machines  employées  sur  la  mine  de 
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Kimberley  était  d'environ  40  à  la  fin  de  1882,  et  comme 
elles  étaient  concentrées  sur  un  faible  espace,  elles 
créaient  un  enchevêtrement  et  une  confusion  qui  nui- 
saient énormément  à  la  bonne  marche  de  l'exploitation. 

Par  suite  même  de  l'irrégularité  avec  laquelle  les 
blocs  de  daims  sont  divisés,  les  machines  d'une  même 
compagnie  sont  souvent  séparées  entre  elles  par  d'autres 
machines  appartenant  à  des  compagnies  voisines. 

Les  tubs  et  leurs  chariots  ont  été  parfois  remplacés 
par  des  cages  roulantes,  amenant  directement  à  la 
surface  les  wagonnets  du  fond  de  la  mine.  Quoique  ce 
procédé  offre  certains  avantages,  entre  autres  l'abandon 
des  boxes,  et  la  suppression  du  déchargement  et  du 
chargement  qui  y  correspondent,  il  n'a  pu  être  développé 
à  Kimberley.  Le  poids  mort  est  en  effet  beaucoup  plus 
considérable  dans  ce  second  cas  que  dans  le  premier,  et 
avec  des  câbles  atteignant  parfois  une  longueur  de  150  à 
200  mètres  sans  supports  intermédiaires,  le  poids  mort 
doit  forcément  être  aussi  réduit  que  possible. 

Les  tubs  servent  à  la  descente  et  à  la  montée  du  per«» 
sonnel  blanc  seulement  ;  les  nègres  doivent  descendre  et 
gravir  deux  fois  par  jour  les  pentes  de  la  mine. 

Les  accidents  sont  assez  rares  à  Kimberley  :  ils  pro- 
viennent du  départ  d'une  ancre,  plus  souvent  de  la 
rupture  de  la  chaîne  d'attache  du  tub,  presque  jamais  de 
la  rupture  des  câbles  d'extraction  ou  de  roulage. 

G.  Exploitation  du  reef  {mine  de  Kimberley).  —  L'ex- 
ploitation du  reef  dans  la  mine  de  Kimberley  est  faite  par 
trois  procédés  différents,  correspondant  à  trois  systèmes 
d'extraction  différents  : 

1**  Comme  le  blue  ground,  par  système  aérien; 

S**  Par  puits  et  tunnels; 

3®  Par  plan  incliné. 

1*)  Lorsqu'une  chute  de  reef  se  produit  dans  la  mine 
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de  Kimberley,  elle  est  toujours  annoncée  un  peu  à  Tavance 
par  des  crevasses  qui  se  produisent  à  la  surface  du  sol, 
et  vont  en  s'élargissant  de  plus  en  plus  jusqu'au  moment 
où  le  mouvement  commence.  Généralement  les  chutes 
de  reef  préviennent  assez  à  temps  pour  que  Ton  puisse 
enlever  le  matériel  [jumpers^  boxes^  etc.)  qui  pourraient 
descendre  dans  la  mine;  dans  certains  cas,  cependant, 
le  temps  nécessaire  manque  et  la  chute  entraine  tout  ou 
partie  du  matériel. 

Autrefois,  alors  que  le  reef  était  presque  vertical,  on 
avait  de  véritables  chutes  du  reef  se  détachant  de  la 
paroi  de  la  cheminée  et  tombant  au  fond  de  la  mine.  Ces 
chutes  n'atteignaient  jamais  de  fortes  proportions,  elles 
dépassaient  rarement  20.000  loads. 

Depuis  quelques  années,  par  suite  même  de  Tinclinaison 
du  reefi  qui  atteint  en  certains  endroits  40*^,  35®  et 
moins,  il  n'y  a  plus  de  chute  à  proprement  parler,  mais 
des  glissements  de  masses  immenses.  Le  reef  descend 
généralement  lentement,  comme  un  véritable  glacier, 
entraînant  et  broyant  avec  une  force  irrésistible  tout  ce 
qu'il  rencontre  sur  son  passage. 

Certaines  coulées  de  reef  ont  dépassé  dans  leur  en- 
semble 1.000.000  loads^  et  se  sont  avancées  bien  au  delà 
du  centre  de  la  mine.  De  pareilles  coulées  arrachent  le 
blue  ground  laissé  contre  les  parois  de  la  cheminée  et 
viennent  recouvrir  les  daims  du  bord  de  la  mine,  quelque- 
fois sur  une  hauteur  de  près  de  100  pieds.  La  première 
glissée  s'arrête  toujours  quand  le  reef  s'est  avancé 
suffisamment  loin  pour  que  les  parties  inférieures  de 
l'éboulement  fassent  obstacle  à  l'avancement  des  parties 
supérieures.  A  mesure  que  l'exploitation  et  l'enlèvement 
du  reef  se  font  à  la  partie  inférieure,  les  points  d'appui 
qui  maintiennent  le  reef  venant  à  manquer,  il  se  produit 
de  nouvelles  descentes.  Une  chute  de  reef  s'accomplit 
actuellement  dans  la  mine  de  Kimberley  en  cinq  ou  six 
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descentes  successives,  générales  ou  partielles.  Chaque- 
fois,  il  faut  enlever  le  matériel,  recréer  de  nouvelles 
plates- ronnes,  couper  des  tranchées  dans  le  reef  éboulé 
pour  ouvrir  le  passage  aux  tuht,  faire  un  nouvel  aacrag» 
pour  les  câbles  avec  des  sacs  de  terre,  le  sol  ferme 
mantjuant,  en  un  mot  accomplir  des  travaux  lents  et 
coûteux.  Pendant  tout  le  temps  que  demande  l'enlève- 
ment du  ree/",  le  terrain  diamantifère  recouvert  ne  peut 
ttre  travaillé. 

Quelquefois  deux  ou  trois  descentes  de  ree/  peuvent 
coïncider,  et  alors,  la  mine  presque  toute  entière  est 
recouverte  et  l'exploitation  du  minerai  complètement 
arrêtée  dans  son  ensemble. 

Le  reef  (schiste  noir),  dans  sa  descente,  se  broie 
lui-même  et  se  trouve  toujours  réduit  en  menus  frag- 
ments qui  n'exigent  pas  d'abatage.  Les  chutes  de 
reef  qui  pénètrent  ainsi  plus  ou  moins  avant  dans  la 
mine  de  Kiniberley,  sont  toujours  exploitées  et  extraites, 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  le  blue  ground,  par 
le  système  aérien.  Le  reef  est  chargé  à  la  pelle  dans  les 
wagimnets  qui  se  rendent  aux  recettes  inférieures.  Oan» 
le  cas  exceptionnel  où  le  reef  est  venu  recouvrir  une 
ancienne  passe  à  blue  ground  et  quand  l'embouchure  du 
tunnel  n'a  pas  été  recouverte  ou  a  pu  être  découverte 
postérieurement,  l'exploitation  du  reef  se  fait  par  cette 
passe,  mais  dans  des  conditions  bien  autrement  favora- 
bles ;  car  le  reef  en  menus  fragments  coule  dans  la  passe 
sous  sa  pression  même  comme  de  l'eau,  et  remplit  sans 
arrêt  tous  les  wagonnets  au  fur  et  à  mesure  de  leur  pré- 
sentation au  chargement. 

L'e.\traction  du  reef,  pour  une  machine  donnée,  est 
très  variable.  Elle  se  réduit  à  très  peu  de  chose,  tout  au 
plus  100  loadspaT  jour,  qu.ind  on  creuse  une  tranchée 
dans  le  reef  pour  ouvrir  le  passage  au  tub,  le  chargement 
devant  être  fait  dans  ce  cas  directement  à  la  pelle  j  elle 
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peut  atteindre  le  maximum  de  700  loads  que  nous  avons 
indiqué  pour  le  blue^ground^  et  même  parfois  le  dépasser 
de  20  à  50  loads  dans  des  conditions  exceptionnellement 
favorables  par  passes  et  tunnels. 

La  production  par  tête  d'ouvrier  est  de  même  très  va- 
riable ;  mais  en  condition  normale  de  travail ,  il  faut 
compter  sur  un  minimum  de  7  loads  par  tête,  et  Ton 
peut  atteindre  jusqu'à  12  loads. 

Le  procédé  d'exploitation  du  reef  par  système  aérien 
est  absolument  irrationnel  et  défectueux  ;  l'on  est  mal- 
heureusement obligé  de  l'employer  encore  aujourd'hui, 
par  suite  de  l'imprévoyance  des  compagnies  minières, 
qui  n'ont  pas  su  autrefois  attaquer  directement  le  reef 
et  l'enlever  à  temps  pour  éviter  de  voir  l'exploitation  du 
minerai  presque  entièrement  arrêtée. 

MM.  Baring-Gould  et  Atkins  avaient  cependant  adopté, 
dès  1878,  le  principe  absolument  rationnel  de  l'exploi- 
tation du  ree/par  tunnels  et  puits  d'extraction.  En  1880, 
dès  sa  formation,  la  Compagnie  française  suivit  le  même 
exemple,  et  tout  récemment  un  troisième  puits  a  été 
ouvert  pour  l'exploitation  du  reef. 

V  Le  principe  de  l'exploitation  du  reef'pav  puits  et 
tunnels  consiste  en  ceci  (voir  la  coupe  fig.  3,  PI.  VIII)  : 
à  une  distance  donnée  du  bord  de  la  mine  et  en  dehors 
des  éboulements  possibles  (420  pieds  pour  la  Compagnie 
centrale,  620  pieds  pour  la  Compagnie  française),  on 
fonce  un  puits  d'extraction.  A  partir  du  fond  de  ce 
puits,  arrêté  à  la  nappe  de  mélaphyre  [hardrock)^  on 
pousse  un  tunnel  droit  à  la  mine.  Puis,  de  ce  tunnel,  on 
mène  des  galeries  à  droite  et  à  gauche  parallèlement  à 
Téponte  du  gisement;  en  certains  points  de  ces  tunnels 
on  monte  des  passes  venant  déboucher,  suivant  les  cir- 
constances, soit  au  jour,  soit  dans  les  masses  du  reef 
éboulé. 

Le  travail  du  reef  se  fait  alors,  comme  nous  l'avons 
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indiqui;  déjà  pour  le  travail  par  passes  et  tunnels  dans  la 
mine,  avflc  cette  différence  que  l'extraction  se  fait  direc- 
tement par  le  puits.  Comme  ces  travaux  de  tunnels  et  de 
passes  sont  permanents,  le  système  des  boites  a  été 
substitué  à  celui  des  planchers  de  réception  pour  avoir 
un  chargement  plus  régulier;  les  trains  de  wagonnets, 
circulant  souterrainement  sur  deux  voies,  sont  trainés 
par  des  chevaux,  de  manière  h  activer  le  travail. 

Le  système  par  puits  et  par  tunnels  a  donné,  dans  des 
circonstances  et  des  années  critiques,  des  résultats  admi- 
rables, qui  ont  certainement  sauvé  certaines  compagnies 
d'une  ruine  inévitable.  L'extraction  du  ree/,  pour  un  puits, 
avec  travail  sans  interruption  de  jour  et  de  nuit,  est  ar- 
rivée à  dépasser  régulièrement  2.200  loads  en  moyenne 
par  24  heures  et  a  atteint  même  2.400  loads,  soit  une 
extraction  dépassant  l.OOO.OQO loads  par  an. 

Les  ciiiiïres  que  nous  venons  de  citer  auraient  même 
été  peut-être  dépassés  si  les  passes  h  ree/' avaient  pu  suf- 
fire à  l'extraction,  et  si,  d'autre  part,  les  difficultés  qu'on 
rencontrait  à  l'ouverture  des  passes  à  reef  dans  les 
schistes  éboulés  n'avaient  pas  été  parfois  presque  impos- 
sibles à  surmonter. 

L'exploitation  du  ree/  a  lieu,  lorsque  la  passe  s'ouvre 
au  jour,  en  élargissant  un  cône  d'abatage  tout  autour 
d'elle;  lorsqu'au  contraire  la  passe  est  recouverte  de  reef 
ébouit-  en  menus  fragments,  l'écoulement  du  ree/  dans 
la  passe  s'opère  de  lui-même. 

Lg  passage  d'un  gros  bloc  de  roche  non  décomposé 
perdu  dans  le  reef  éboulé  cause  toujours  des  arrêts 
importants,  et  son  extraction  est  toujours  des  plus  diffi- 
ciles; elle  n'a  souvent  lieu  qu'à  coups  de  dynamite,  que 
l'on  tire  dans  la  boite  même  de  réception. 

Les  eaux  d'infiltration  ou  les  sources  que  l'on  rencon- 
tre parfois,  sont  souvent  causes  aussi  de  retards  dans  la 
production  d'une  passe. 
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Les  passes  s'élargissent  peu  à  peu  sous  le  passage 
répété  du  reef  et  n'ont  pas  besoin ,  au  commencement , 
d'un  diamètre  de  plus  de  2  mètres  à  2",50  pour  une  hau- 
teur de  30  à  40  mètres  ;  généralement  on  les  évase  un 
peu  par  le  bas. 

La  production  du  rce/ par  puits  et  tunnels  atteint  régu- 
lièrement de  10  à  12  loads  par  tête  d'homme  pour  un 
travail  de  jour  et  de  nuit;  il  monterait  certainement  à 
15  loads  pour  un  travail  de  jour  seulement. 

En  dehors  de  Téconomie  considérable  qu'entraîne 
l'exploitation  du  reef  par  le  système  des  puits  et  tunnels, 
et  qui  ne  monte  pas  à  moins  de  la  moitié  du  prix  d'exploi- 
tation ordinaire,  ce  procédé  présente,  en  outre,  les  avan- 
tages immenses  d'une  exploitation  régulière  excessive- 
ment puissante.  Le  r(?e/peut  être,  en  outre,  exploité  et 
enlevé  en  dehors  du  périmètre  même  de  la  mine,  avant 
qu'il  ne  se  soit  éboulé  sur  les  daims ,  ce  qui  sauvegarde 
l'exploitation  du  minerai,  qui  peut  être  poursuivie  paral- 
lèlement et  concurremment  avec  celle  du  reef. 

Nous  sommes  absolument  sûrs,  et  nous  pouvons  affir- 
mer que,  si  le  procédé  d'exploitation  du  reef  par  puits  et 
tunnels  avait  été  largement  appliqué  à  la  mine  de  Eim- 
berley  il  y  a  quelques  années,  jamais  les  compagnies  de 
cette  mine  n'auraient  traversé  les  difficultés  financières 
qu'elles  ont  rencontrées  dernièrement,  ces  difficultés 
étant  dues  à  ce  que  les  éboulements  du  r^e/ paralysaient, 
si  même  elles  n'entravaient  pas  parfois  entièrement, 
l'exploitation  du  minerai  diamantifère  si  merveilleuse- 
ment riche  de  cette  mine. 

3®  Le  troisième  procédé  d'exploitation  du  reef^  qui  n'a 
été  malheureusement  appliqué,  par  suite  de  circonstances 
particulières,  que  sur  une  très  faible  échelle,  aurait  dû, 
au  contraire ,  être  le  plus  puissamment  développé  des 
trois  systèmes.  Ce  procédé  comprend  l'exploitation,  soit 
directe,  soit  par  tunnels  et  passes,  du  ree/ supérieur,  dont 


33(1      GÉOLOGIE   GÉNÉRALE   ET   MINES   DE   DIAMANTS 

le  poids  a  toujours  déterminé  les  grandes  chutes.  Un 
pi '.n  incliné  conduisant  de  la  surface  du  sol  aux  chan- 
tirrs  d'abatage,  situés  à  une  profondeur  de  10  &  30  mè- 
tres, permet  la  montée  et  la  descente  des  wagonnets. 

i>  procédé,  qui  a  donné  en  petit  d'excellents  résultats 
au  point  de  vue  de  l'économie,  de  la  régularité  et  de  la 
ra;>idité  du  déblaiement,  aurait  certainement  contribué, 
coiiime  le  précédent,  à  développer  la  prospérité  de  la 
miiiQ,  S'il  avait  été  adopté  à  temps  et  sur  une  échelle 
suffisante. 


D.  Transport  du  minerai  et  du  reef  (mme  de  Ktmber- 
leij).  — Toutes  les  matières  extraites  de  la  mine,  tant 
reef  que  blue  ground,  provenant  soit  des  àoxes,  soit  des 
puits  d'extraction,  sont  contenues  dans  des  wagonnets 
généralement  d'une  capacité  de  16  pieds  cubes  {loads). 
Tous  ces  wagonnets  sont  en  forte  tôle  d'acier;  leur  porte 
de  décharge  est  située  en  avant. 

Les  wagonnets,  une  fois  remplis,  sont  formés  en  trains 
de  6  à  S  wagons,  qui  sont  emmenés  par  des  chevaux  sur 
voies  ferrées  établies  sur  terrassements. 

Les  voies  ferrées  sont  généralement  d'intérêt  et  d'usage 
général  pour  les  différentes  compagnies  ;  des  embran- 
chements conduisent  leâ  trains  particuliers  de  chacune 
d'elles  à  leur  lieu  de  dépôt  respectif. 

Les  terrassements,  d'une  hauteur  de  7  à  8  mètres  au- 
dessus  du  sol  de  la  contrée  et  ayant  même  niveau  que 
les  ïjîèges  d'extraction,  ont  été  formés  successivement 
par  les  3.000.000  mètres  cubes  de  ree/ enlevés  de  la  mine 
de  Kimberley.  Us  se  prolongent  et  s'étendent  en  surface 
chaque  jour  davantage,  recouvrant  tout  le  terrain  qui 
avuisine  la  mine. 

Les  wagonnets  de  reef  arrivant  à  l'extrémité  des  ter- 
rissements  passent  sur  un  plancher  spécial  fait  en  pla- 
ques de  tôle,  sont  saisis  par  des  nègres,  ouverts,  culbu- 
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tés,  refermés,  et  remis  immédiatement  sur  la  voie  des 
trains  vides.  A  mesure  que  le  terrassement  augmente,  la 
voie  est  prolongée  et  le  plancher  avancé. 

Ce  procédé,  quoique  simple  et  primitif,  est  le  seul  qui 
ait  été  prouvé  correspondre,  à  Kimberley,  au  décharge- 
ment rapide  des  immenses  quantités  de  reef  que  Ton 
extrait  journellement.  Son  inconvénient  est  qu'il  exige 
un  matériel  de  wagonnets  très  résistants,  par  conséquent, 
très  pesants.  Les  distances  moyennes  parcourues  par 
le  rcc/dépassent  aujourd'hui  1.200  à  1.500  mètres. 

Un  bon  chef  culbuteur,  avec  une  équipe  de  6  à  8  hom- 
mes, est  capable  de  culbuter  en  un  jour  jusqu'à  400  & 
500  wagonnets. 

Le  hlue  ground,  après  avoir  parcouru  la  voie  d'intérêt 
général,  se  rend  par  son  embranchement  spécial  en  face 
des  floors  ou  terrains  de  dépôt.  Il  est  culbuté  dans  un  box 
appuyé  contre  le  flanc  du  terrassement  ;  de  là  il  passe 
dans  des  charrettes  à  deux  roues  {scotch-carts).  Ces  voi- 
tures, suivant  leur  dimension,  sont  à  1  ou  2  chevaux. 

Les  terres  diamantifères  sont  portées  par  des  voitures 
sur  les  parties  disponibles  des  /loors ,  et  culbutées. 

E.  Traitement  du  minerai  sur  le  floor.  —  Le  blue 
grotmd  est  une  roche  compacte,  et  l'extraction  du  dia- 
mant serait  impossible,  ou  presque  impossible,  si  elle  ne 
présentait,  grâce  à  sa  constitution  magnésienne,  l'heu- 
reuse propriété  de  se  déliter  et  de  se  pourrir  rapidement 
au  contact  de  l'air  et  de  l'eau. 

Toutes  les  compagnies  de  mines  de  diamants  possèdent, 
autour  de  leurs  ateliers  de  lavage,  d'immenses  surfaces 
de  terrain  destinées  non  seulement  à  recevoir  l'accumu- 
lation des  résidus  de  lavage  {tailinffs),  mais  aussi  le  blue 
ground  à  décomposer. 

Le  blue  ground^  basculé  des  voitures,  est  généralement 
étendu  sur  le  floor ,  les  plus  gros  fragments  étant  dressés 
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verticalement ,  de  manière  à  bien  présenter  leurs  diffé* 
rentes  fâces  à  Tâir.  Quand  les  pluies  sont  abondantes , 
répétées,  et  suivies  de  soleil,  le  délitement  du  bitte 
ground  se  fait  avec  une  excessive  rapidité,  souvent  en 
moins  de  quinze  jours;  mais,  pendant  les  périodes  de  sé- 
cheresse qui  durent  à  Kimberley  neuf  ou  dix  mois  et  plus, 
sans  une  goutte  de  pluie ,  la  décomposition  de  la  roche 
est  très  lente,  et  si  la  compagnie  se  trouve  dans  la  né- 
cessité, comme  cela  a  lieu  malheureusement  presque 
toujours,  d'avoir  rapidement  son  diamant  pour  payer  ses 
frais  d'exploitation  journalière,  on  est  obligé  de  faire 
subir  à  la  roche  une  série  de  manipulations  coûteuses  et 
qui  prêtent  au  vol. 

Les  manipulations  qui  accélèrent  la  désagrégation  de 
la  roche  sont  le  piquage  sur  le/loor,  le  cassage,  Tasper- 
sion  d*eau,  la  reprise  et  la  mise  en  tas  du  minerai,  Tar- 
rosage  des  tas,  etc.  Non  seulement  ces  opérations  sont 
très  coûteuses,  mais  elles  ont,  en  outre,  Tinconvénient 
autrement  grave  de  mettre  à  découvert  les  plus  gros  dia- 
mants, et  de  les  exposer  à  la  vue  des  nègres,  qui  échap- 
pent rarement  à  la  tentation  de  voler  une  pierre  de  quel- 
que valeur.  Quel  que  soit  le  nombre  de  surveillants  blancs 
que  l'on  emploie  sur  le  floor,  la  surveillance  n'est,  en 
fait,  nullement  efficace.  Aussi  Terrement,  malheureuse- 
ment fatal,  de  hâter  la  désagrégation  du  minerai  est-il  des 
plus  mauvais,  et  ruineux  pour  les  compagnies  qui  le  pra- 
tiquent. 

Au  bout  d*un  délai  variant,  suivant  les  circonstances, 
de  deux  semaines  à  plusieurs  mois,  le  minerai  se  trouve 
suffisamment  délité  et  réduit  en  sable  graveleux  et  en 
terre  fine  pour  passer  à  la  machine  à  laver.  Il  est 
alors  chargé  soit  dans  des  wagonnets,  soit  dans  des  voi- 
tures, puis  monté,  au  moyen  de  balances  ou  de  plans  in- 
clinés, sur  une  plate-forme  (voir  l'élévation  et  le  plan,  fiy.  1 
et  2,  PI.  IX)  élevée  d'environ   quelques   mètres  au-des- 
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SUS  du  sol  ;  le  bhie  grotind  est  alors  déversé  sur  une  grille 
dont  les  barreaux  ont  un  écartement  d'environ  0°,04. 

Tous  les  fragments  de  roche  non  décomposée  (meta- 
phyre,  diorites,  etc.),  ainsi  que  les  fragments  de  blue 
ground  non  délités,  se  trouvent  séparés  par  cette  grille 
du  minerai  diamantifère  suffisamment  pulvérisé  :  ils 
passent  dans  une  glissière  et  de  là  dans  des  wagonnets. 
Ils  sont  ensuite  triés  rapidement  à  la  main  et  tous  les 
fragments  ou  lumps  de  blue-ground  sont  de  nouveau  mis 
de  côté  pour  pourrir  et  passer  à  un  lavage  postérieur. 
La  matière  qui  a  traversé  les  barreaux  de  la  grille  arrive 
sur  une  glissière  en  tôle  où  elle  est  malaxée  par  des 
nègres  armés  de  râteaux  avec  les  eaux  déjà  boueuses 
provenant  du  lavage.  La  matière  tombe  ensuite  dans  un 
trommel  à  axe  légèrement  incliné,  animé  d'un  mouvement 
de  rotation  assez  lent.  Ce  trommel,  partie  en  tôle  percée 
et  partie  en  toile  métallique,  fait  une  nouvelle  séparation, 
entre  les  boues  diamantifères  et  les  petits  fragments  de 
roche,  qui  sont  reçus  à  Textrémité  du  trommel  sur  une 
table,  triés  à  la  main,  et  envoyés  au  stérile  ou  au  tas 
de  lumps.  Tout  le  long  du  trommel  tombent  de  minces 
filets  d'eau  claire  destinés  à  tenir  l'appareil  constamment 
débourbé.  Les  boues  diamantifères  qui  se  sont  ainsi 
mélangées  d'une  nouvelle  quantité  d'eau,  se  rendent  par 
des  conduites  ou  des  glissières  en  tôle  à  la  machine  à 
laver  proprement  dite. 

La  machine  à  laver  est  constituée  par  un  bassin  an- 
nulaire, en  tôle,  de  8  à  16  pieds  de  diamètre,  à  axe 
vertical.  Autour  de  cet  axe,  animé  d'un  lent  mouvement 
de  rotation,  sont  fixés  des  bras,  armés  de  poignards, 
plongeant  dans  le  bassin  annulaire.  Les  eaux  boueuses 
arrivant  tangentiellement  par  une  ouverture  percée  dans 
la  paroi  extérieure  de  la  machine  à  laver  et  avec  une 
certaine  vitesse,  sont  entraînées  par  cette  vitesse  même 
et  par  la  rotation  des  poignards  ;  elles  vont  ressortir,  en 
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sens  iiiverae,  par  une  autre  ouverture  située  dans  la  paroi 
intérieure  k  une  faible  distance  de  l'ouverture  d'arrivée. 
Pendant  leur  trajet  dans  la  machine  h  laver,  ces  boues 
abandonnent  toutes  les  matières  pierreuses  qu'elles  con- 
tiennent, telles  que  diamants,  minéraux,  fragments  et 
noyaux  de  diorite,  etc.,  etc. 

Les  eaux  boueuses,  h  leur  sortie  de  la  machine  à  laver, 
sont  reprises  par  une  chaîne  à  godets  ou  une  pompe  cen- 
trifuge. Elles  passent,  à  la  partie  supérieure  de  l'installa- 
tion, dans  un  trommel  à  toile  métallique  fine,  où  se  fait 
une  s(;paratioQ  entre  les  boues  et  les  eaux  boueuses.  Les 
boues  sableuses,  provenant  du  lavage,  sont  reprises  par 
des  wagonnets  et  conduites  au  dépôt  des  taitmgs  ;  les  eaux 
boueuses  resservent,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
pour  le  premier  malaxage  de  la  terre. 

Le  di'pftt  concentré  pendant  toute  une  journée  au  fond 
de  la  machine  à  laver,  comprend  tous  les  minéraux  et 
de  petits  fragments  de  roches  empâtés  dans  un  peu  de 
boue  ;  il  est  sorti  de  la  machine ,  à  la  fin  de  la  journée, 
classé  et  lavé  à  grande  eau  au  berceau  américain  [cradle]. 

Les  différents  graviers  classés  par  grosseur  sont  triés 
à  la  main  avec  un  râcloir  en  fer-blanc,  sur  une  table  en 
tôle  ;  b  triage,  suivaat  la  finesse  du  gravier,  est  répété 
deux,  trois  ou  quatre  fois. 

Dans  une  machine  &  laver,  de  type  moyen,  on  peut 
passer  250  loads  par  jour;  dans  certains  cas,  avec  des 
terres  plus  faciles  h.  laver,  on  peut  aller  jusqu'à  400  et 
500  loads  par  jour. 

La  machine  à  laver  de  Kimberley  [wasking  machine) 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  débourbeur  à  axe  ver- 
tical; elle  donne  d'excellents  résultats  :  la  perte  en 
diamants,  quand  la  machine  est  dans  de  bonnes  conditions 
de  construction  et  de  marche,  ne  dépasse  pas  en  poids 
de  1/50  à  1/100  de  la  teneur  totale. 

Cette  machine  a,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir  passer 
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de  très  grandes  quantités  de  matières  avec  une  consom- 
mation d'eau  très  faible,  ne  dépassant  pas  300  litres  par 
1™'  de  terre.  Jusqu'à  présent,  elle  a  été  exclusivement 
employée  à  Kimberley,  où  elle  a  été  inventée  il  y  a  une 
dizaine  d'années. 

Une  machine  nominale  de  12  à  15  chevaux  est  plus 
que  suffisante  pour  la  marche  d'une  paire  de  machines 
de  13  à  16  pieds  de  diamètre,  ainsi  que  des  trommels 
et  des  élévateurs  qui  y  correspondent. 

Presque  toujours,  la  machine  à  vapeur  qui  met  en 
marche  les  machines  à  laver,  sert  en  même  temps 
de  moteur  pour  la  scierie  de  bois  à  brûler;  elle  sert 
aussi  quelquefois  à  mettre  en  mouvement  des  pompes 
ou  d'autres  machines.  Ces  applications  diverses  du  mo- 
teur à  vapeur  sont  toujours  nuisibles  :  elles  entraînent 
des  irrégularités  dans  la  marche  et  déterminent  souvent 
des  ruptures  de  courroies  ou  des  pertes  de  diamants. 

F.  Exploitation  souterraine  {mine  de  Kimberley).  — 
L'exploitation  de  la  mine  de  Kimberley  est  très  complexe  : 
certaines  compagnies,  possédant  un  grand  puits  d'extrac- 
tion  à  reefj  6  ou  7  machines  d'extraction  par  système 
aérien,  100  chevaux  et  plus  pour  les  transports,  d'im- 
menses floors  pour  le  dépôt  des  minerais,  3  ou  4  machi- 
nes à  laver,  ont  une  organisation  et  un  développement 
comparable  à  ceux  de  nos  plus  grandes  compagnies  euro- 
péennes. Aujourd'hui  la  mine  de  Kimberley  est  presque 
abandonnée  en  apparence;  l'exploitation  à  ciel  ouvert 
n'est  plus  faite  à  l'heure  actuelle  que  par  une  seule  com- 
pagnie, la  Standard  G®,  tandis  que  les  deux  compagnies 
les  plus  puissantes  de  la  mine,  la  Compagnie  française  et 
la  Compagnie  centrale,  poussent  aussi  rapidement  que 
possible,  au  moyen  de  la  perforation  mécanique,  le  fon- 
Cage  de  leurs  grands  puits  qui  doivent  servir  à  l'exploi- 
tation souterraine  du  gisement  diamantifère. 
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Cette  exploitation  souterraine  se  fera  par  chambres  et 
piliers  ;  l'emploi  du  boisage  sera  presque  impossible  par 
suite  de  la  grande  rareté  et  de  la  cherté  du  bois  dans 
toute  l'Afrique  du  Sud,  mais  Ton  pourra  peut-être  utiliser 
avec  profit  les  énormes  dépôts  de  reef  pour  le  rem- 
blayage. 

G.  Exploitation  dans  les  mines  de  de  Beers^  Dutoifs 
Pan  et  Bultfontein.  —  L'exploitation  dans  les  mines  de 
de  Beers,  Dutoit's  Pan  et  Bultfontein  est  basée  exac- 
tement sur  les  mêmes  principes  que  celle  de  Kimberley  ; 
seulement  l'absence  presque  complète  jusqu'à  présent  de 
chutes  de  reef^  et  les  dimensions  beaucoup  plus  considé- 
rables des  blocs  possédés  par  les  compagnies  dans  ces 
trois  mines,  facilitent  beaucoup  l'exploitation  et  la  ren- 
dent par  cela  même  beaucoup  moins  onéreuse. 

L'extraction,  sauf  pour  la  Victoria  G®  de  de  Beers,  qui 
possède  un  puits,  a  toujours  lieu  par  le  système  aérien 
des  tubs. 

Les  installations  des  compagnies  des  trois  mines  de  de 
Beers,  Dutoit's  Pan  et  Bultfontein  sont  beaucoup  plus 
récentes  que  celles  de  Kimberley,  puisqu'elles  datent 
toutes  de  la  reprise  de  1881  ;  elles  sont,  par  suite,  géné- 
ralement mieux  disposées ,  mieux  situées ,  mieux  grou- 
pées et  plus  perfectionnées. 

Les  chutes  de  reef  ont  été  évitées  jusqu'à  présent  et 
peuvent  l'être  encore  pendant  très  longtemps,  grâce  à 
l'abandon  qu'ont  fait  les  compagnies  voisines  du  reef 
d'une  ou  de  deux  lignes  de  daims  le  long  de  ce  reef.  Le 
bliie  ground^  en  effet,  quoique  très  tendre,  forme  une 
roche  très  compacte  et  qui  résiste  en  masse  infiniment 
mieux  que  le  reef  à  l'action  des  agents  atmosphériques. 
Une  paroi  verticale  de  blue  ground  peut  se  maintenir 
pendant  plusieurs  années  sans  trop  se  détériorer. 

De  plus,  le  blue  ground  laissé  ainsi  le  long  du  reef 
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sert  de  piliers  de  soutènement  et  empêche  les  chutes  de 
se  produire. 

H.  Accidents  de  mines,  —  Malgré  les  éboulements  du 
reef^  les  chutes  de  blue  ground,  l'emploi  et  la  manipula- 
tion journalière  d'une  quantité  énorme  de  dynamite,  les 
accidents  sont  relativement  peu  nombreux  dans  les  mines 
de  diamants. 

Le  tableau  suivant  résume,  pour  1883,  le  nombre 
d'accidents  : 

IfOMBlB  TUÉS  ÏT  BLBSSÉS  TUiS 

NOMS  DBS  MINB8.  d'accidents.  p.  i.OOO.  p.  i.OOO. 

Kimberley 54  24,0  6,4 

De  Beers 29  26,6  6,6 

DutoifsPan 25  8,4  0,93 

Bultfontein 21  11,7  7,4 

«•^^^mam^  M^B^K^BiMa  ^bbwh^i^^h 

Total  ou  moyenne.  .  .      129  17,5  5,33 

K.  Vol  des  diamants  et  répression  du  vol.  —  Le  vol  est, 
sur  les  mines  de  diamants,  une  question  capitale.  Dans  le 
travail  et  la  manipulation  du  minerai,  dans  les  minçs  et 
sur  les  floorsj  les  fragments  de  blue  ground  se  brisent  ou 
se  séparent  presque  toujours  au  point  où  se  trouve  un 
diamant  de  grande  dimension.  Toutes  les  grosses  pierres 
sont  ainsi  trouvées  au  piquage  (picking)^  et  une  grande 
partie  d'entre  elles  est  dérobée  par  les  nègres  et  môme 
par  les  surveillants  blancs. 

Le  diamant  ainsi  volé  est  généralement  vendu  à  des 
gens  qui  font  profession  apparente  de  vendre  de  Teau- 
de-vieet  des  liqueurs  fortes  aux  nègres  [canteen  keepers). 
Le  prix  obtenu  par  les  nègres  dans  ces  conditions  n'est 
toujours  qu'une  minime  partie  de  la  valeur  réelle  de  la 
pierre  volée.  Les  canteen  keepers  repassent  le  produit 
de  leurs  achats  à  des  négociants  en  diamants  de  Kim- 
berley, qui  introduisent  les  pierres  volées  dans  la  circula- 
tion régulière. 

Tome  vu,  1885.  9S 
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Beaucoup  de  procédés  ont  été  employés  pour  réprimer 
le  vol,  mais  presque  toujours  sans  résultat.  Beaucoup  de 
personnes  pensent  que  la  valeur  des  diamants  volés 
monte,  chaque  année,  au  quart  de  la  production  totale 
des  mines,  soit  à  plus  de  i5.000.000  francs. 

Le  trapping  System  consiste  à  faire  tenter  un  acheteur 
illicite  connu ,  par  un  nègre  affilié  à  la  police  et  à  le  pren- 
dre en  flagrant  délit  d'achat  irrégulier. 

Le  cummerce  des  diamants  est  aujourd'hui  complète- 
ment réglementé  à  Kimberley.  Toute  personne,  pour 
pouvoir  exercer  ce  commerce,  doit  avoir  une  patente 
spéciale!;  elle  ne  peut  acheter  que  d'un  commerçant  pa- 
tenté ou  d'une  compagnie,  par  l'intermédiaire  de  courtiers 
munis  d'une  permission. 

Tous  les  achats  et  les  ventes  doivent  être  enregistrés 
sur  les  livres  en  détail ,  et  toute  pierre  au-dessus  de 
quelques  carats  doit  être  inscrite  spécialement.  Les  livres 
sont  à  la  disposition  de  la  police,  qui  doit  les  visiter  régu- 
lièrement. Malgré  tontes  ces  précautions,  malgré  la  sor^ 
veillaoce  de  la  police,  l'importance  des  vols  était  devenue 
tellement  grande,  l'impunité  des  grands  négociants  en 
pierreï?  volées  était  telle,  que  les  propriétaires  et  les 
administrateurs  des  compagnies  demandèrent  au  gouver- 
nemont  colonial  l'adoption  du  système  des  fouilles  ou 
searchmg  System.  Après  bien  des  hésitations  de  la  part 
du  parlement  de  Cape-Town,  la  loi  fut  enfin  votée. 

Tuutes  les  mines  sont  aujourd'hui  entourées  d'une 
barriéie  ;  on  ne  peut  pénétrer  dans  une  mine  ou  en  sortir 
qu'en  passant  par  des  maisons,  où  des  agents  de  police 
ont  le  droit  de  fouiller  chaque  personne  des  pieds  &  la 
tête. 

L'application  de  cette  loi,  &  Kimberley,  a  soulevé  chez 
les  ouvriers  blancs  des  protestations  suivies  de  grèves 
et  mtme  il 'émeutes;  en  fait,  elle  n'a  pas  répondu  aux 
espérances  qu'en  avaient  conçues  ses  promoteurs. 
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Tout  dernièrement  plusieurs  compagnies,  jugeant  qu'il 
était  impossible  de  réprimer  le  vol,  ont  pris  la  résolution, 
fort  sage  à  notre  avis,  de  le  régulariser  à  leur  profit. 
Au  lieu  de  donner,  comme  autrefois,  une  faible  prime  au 
découvreur,  ces  compagnies,  pour  enlever  aux  ouvriers 
tout  intérêt  à  voler,  se  sont  faites  les  propres  acheteurs 
des  diamants  ainsi  trouvés  au  picking^  en  donnant  une 
prime  de  10  p.  100  sur  la  valeur  réelle  des  pierres  qui 
leur  étaient  apportées.  Ce  système  de  forte  prime  a  déjà 
donné  de  bons  résultats  ;  il  sera  certainement  suivi  peu  à 
peu  par  toutes  les  compagnies,  et  aura  alors  l'inestimable 
avantage  de  faire  partir  de  Kimberley  tous  les  négociants 
et  autres  personnes  qui  ne  vivent  que  du  produit  des  vols, 

L.  Mining  Boards.  —  Le  travail  du  reef^  l'extraction 
de  l'eau  du  fond  d'une  mine,  sont  des  travaux  d'intérêt 
général;  Tentretien,  la  construction  des  voies  ferrées 
d'intérêt  commun,  la  répartition  des  terrains  destinés  au 
dépôt  du  reef^  sont  des  questions  qui  ne  peuvent  être 
résolues  que  par  un  coi'ps  représentant  l'intérêt  collectif 
des  compagnies.  Ces  corps,  à  Kimberley,  portent  le  nom 
de  mifiing  boards;  électifs  pour  Kimberley  et  pour  de 
Beers,  il  sont  encore  désignés  par  le  gouvernement  à 
Dutoit's  Pan  et  à  Bultfontein. 

Les  mining  boards  ont  le  droit  de  prélever,  sur  les 
différentes  compagnies,  des  impôts  destinés  à  couvrir 
leurs  dépenses  personnelles  et  les  dépenses  d'intérêt 
général  de  la  mine,  en  particulier  celles  qu'entraînent 
l'extraction  du  reef  et  de  l'eau. 

Composé  de  directeurs  et  d'administrateurs  de  com- 
pagnies, tous  élus  pour  servir,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, les  intérêts  de  la  compagnie  qu'ils  représentent, 
le  mining  board  de  Kimberley,  occupé  ces  dernières 
années  de  luttes  et  de  discussions  passionnées  ressort 
tissant  de  l'intérêt  privé  beaucoup  plus  que  de  l'intérêt 
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public,  a  créé,  on  peut  le  dire  hardiment,  par  son  im- 
prévoyance, la  question  du  rec/"  et  a  été  bien  près  de 
ruiner  la  mine  tout  entière. 

Il  se  débat  aujourd'hui  au  milieu  des  difficultés,  en 
apparence  inextricables,  que  lui  crée  une  dette  de  plus 
de  10  millions  de  francs,  dont  un  peu  de  bonne  foi  et  de 
bonne  volonté  de  la  part  des  compagnies,  c'est-à-dire 
des  membres  mêmes  du  mininff  board,  le  ferait  facile- 
ment sortir. 

Sur  ces  10  millions,  en  effet,  2  millions  au  plus,  dus 
aux  b.Tuques  locales,  constituent  une  dette  réelle,  les 
8  autres  millions,  dus  soi-disant  par  le  tmning  board 
aux  compagnies  mêmes  de  la  mine  pour  d'anciennes 
extractions  de  reef,  etc.,  ne  constituent  en  réalité  que 
(les  dettes  de  compagnies  à  compagnies,  qui  devraient 
être  réglées,  et  le  seraient  depuis  longtemps,  sans  la 
mauvaise  volonté  de  quelques-unes  des  compagnies 
intj^ressées. 

CHAPITRE  IV. 

GIbKUEKTS  DIAMANTIFÈRES   DE  tllVIÈBE  [taVBll  DtGGIHGs). 


Les  gisements  diamantifères  de  rivière  ont  été  les 
jiremiers  découverts  et  exploités  dans  l'Afrique  du  Sud, 
[.es  principaux  de  ces  gisements  sont  situés  à  une  dis- 
Kmce  de  10  à  15  lieues  de  Kimberley;  ils  s'étendent  le 
1  jug  de  la  rivière  Vaal,  depuis  KUp-drift  jusqu'à  Likat- 
long,  au  confluent  du  Vaal  et  du  Hart-River. 

Sur  la  rive  droite  du  Vaal  se  trouvent  Hébron  et  New- 
Oong-Gong,  sur  la  rive  gauche  Pniel,  Good-Hope,  Bad- 
Hope,  Cadwood's  Hope,  Vieux  Gong-Gong,  Newkerque, 
Waldeck's  Plan,  etc. ,  etc.  Ces  gisements,  après  avoir  été 
li3  centre  d'exploitations  très  importantes  de  1869  à  1871, 
ont  été  désertés  après  la  découverte  des  mines  ou  dry 
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diggings  de  Kimberley,  Dutoit's  Pan,  etc.;  ils  n'ont 
cependant  jamais  été  abandonnés  complètement,  et  Ton 
travaille  encore  actuellement  à  Gong-Gong,  Newkerque 
et  Waldeck's  Plan. 

L'exploitation  des  gisements  de  rivière  est  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  200  à  300  mineurs  environ,  noirs  et 
blancs,  travaillant  individuellement  pour  leur  compte 
avec  un  capital  ou  un  matériel  insignifiant. 

Les  diamants  sont  rares,  mais  la  beauté  des  pierres 
de  rivière  est  telle  que  le  haut  prix  qu'elles  atteignent 
compense  parfois  la  rareté  des  trouvailles. 

La  production  annuelle  monte,  pour  les  mines  de  rivière, 
de  15.000  à  20.000  carats,  valant,  au  prix  actuel  moyen 
de  70  francs  environ  le  carat  de  diamant  de  rivière,  de 
1.050.000  à  1.400.000  francs. 

Le  gisement  du  diamant  de  rivière  n'est  presque  jamais 
dans  le  lit  du  Yaal,  il  est  au  contraire  presque  toujours 
sur  le  flanc  des  collines  de  mélaphyre  qui  bordent  sa 
vallée,  à  une  hauteur  au-dessus  du  lit  actuel  qui  atteint 
et  dépasse  souvent  30  mètres. 

Le  gisement  est  constitué  par  l'amas  désagrégé  et 
éboulé  des  blocs  de  mélaphyre  roulés  des  hauteurs  de  la 
colline.  La  dimension  de  ces  blocs  atteint  parfois  celle 
d'une  pierre  de  taille;  leur  forme  est  généralement  peu 
arrondie,  excepté  à  Gong-Gong  où  ils  semblent  avoir  été 
usés,  ovalisés  et  polis  sur  place  par  des  tourbillons 
puissants.  L'intervalle  qui  les  sépare  est  rempli  par  un 
gravier  empâté  dans  de  Fargile  sableuse  rougeâtre  ou 
dans  du  calcaire  blanchâtre.  C'est  dans  ce  gravier, 
principalement  formé  d'agates  ovales  ou  rondes  pro- 
venant du  mélaphyre,  de  fragments  de  jaspe,  de  bois 
silicifîé,  de  grenats,  etc.,  que  se  rencontrent  les  diamants. 

Le  conglomérat  mélaphyrique  diamantifère  repose 
toujours  sur  le  mélaphyre  en  place  ;  son  épaisseur  varie 
de  3  à  30  mètres.  La  richesse  de  ce  conglomérat  en 
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diamant  n'est  nullement  régulière;  les  mineurs  préteo- 
dent  que  le  diamant  se  trouve  généralement  au  contact 
du  conglomérat  et  du  mélaphyre  dans  les  creux  ou  dans 
les  poches  formés  par  cette  dernière  roche. 

L'exploitation  est  des  plus  primitives  :  on  creuse  un 
puits  ou  une  excavation  un  peu  au  hasard  dans  le  con- 
glomérat; les  gros  blocs  et  le  gravier  sont  retirés  ao 
moyen  d'un  treuil,  puis  le  gravier  est  lavé  et  classé  an 
moyen  d'un  berceau  américain  ou  d'un  appareil  analogue, 
et  enfin  trié  à  la  main. 

L;i  difficulté  de  retirer  de  gros  blocs  de  mélaphyre  an 
moynn  d'un  treuil  à  bras  est  telle  que  l'exploitation 
journalière  est  insignifiante;  il  est  certain  que,  ai  les 
procédés  employés  aux  Wi>er  diggings  étaient  appliqués 
aux  grandes  mines,  les  résultats  que  l'on  obtiendrait  de 
ces  dernières  seraient  absolument  nuls. 

Une  étude  un  peu  spéciale  que  nous  avons  faite  à  un 
moment  donné  des  gisements  de  nviëre  et  en  particulier 
de  celui  de  Gong-Gong,  noua  porte  à  croire  que  l'atten- 
tion a  été  trop  détournée  de  ces  gisements,  dont  la 
teneur  au  load  peut  atteindre  et  parfois  même  dépasser 
celles  de  plusieurs  des  grandes  mines  actuellement  ex- 
ploitées. 

La  présence  du  diamant  dans  le  conglomérat  méla- 
phyriqae  n'a  pas  encore  été  expliquée;  noua  croyons, 
quant  à  nous,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  ce  diamant 
provient  de  quelques  cheminées  diamantifères  cachées 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  sous  les  éboulis  de  la 
roche  mélaphyrique. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  V. 

Fig.  1.  —  Esquisse  d*une  carte  géologique  de  l'Afrique  du  Sud,  k  récbelle  do 

1  à  25.000.000. 
J'ig.  2.  —  Carte  du  territoire  diamantifère  de  TÀfrique  du  Sud,  à  Téchelle  de 

1  k  1.500.000. 

Cheminées  diamantifères. 

6.  DoyPs  Kopye. 

7.  Sainte-Augustine. 

8.  Kimberley  Mine. 

9.  De  Beers  Mine. 
10.  Dutoit*s  Pan  Mine. 


1.  NoTvland's  Kopye. 

2.  Radloff's  Kopye. 

3.  Otto's  Kopye. 
A.  Kamfer*s  Dam. 
5w  Taylor^s  Kopye. 


11.  BuUfontein  Mine. 

12.  Olifant's  Fontein. 

13.  ? 

14.  Goffee  Fontein. 

15.  Jagersfontein  Mioe. 


1.  Hébron. 

2.  Diamondia. 

3.  New  Hébron. 

4.  Pniel. 

5.  Good  Hope. 


Principales  mines  de  rivière, 

6.  "Victoria. 

7.  Gong-Gong. 

8.  New-Rusb. 

9.  Delport's  Hope. 
10.  Cadwood's  Hope. 


11.  Bad  Hope. 

12.  Waldeck's  Plan. 

13.  Newkerque. 
Etc. 


Fig,  3.  —  Plan  montrant  la  position  exacte  et  les  formes  rcspectiTCS  des 
quatre  grandes  mines  de  TAfrique  du  Sud,  Kimberley,  de  Beers,  Bultfontein, 
Dutoit's  Pan,  et  la  position  approximative  des  mines  de  Sainte-Augustine, 
Taylor's  Kopye,  Otto's  Kopye,  Kamfer's  Dam,  Doyl's  Kopye. 


1.  Kimberley. 

2.  De  Beers. 

3.  Dutoit's  Pan. 


4.  BuUfontein. 

5.  Sainte-Augustine. 

6.  Taylor's  Kopye. 


7.  Otlo's  Kopye. 

8.  Kanifer\s  Dam. 

9.  Doyl's  Kopye. 


Fig.  4.  —  Plan  de  la  mine  de  Kimberley  ;  échelle,  enyiron  1  k  4.000. 


»C  Central  C». 

F  Compagnie  française. 

S  Standard  C. 

E  North  East  C*>. 


G   Gem  C*. 

N   South  West  C*. 

M  North  West  C». 


V    Vulcan  C*. 
0    Octahedron  C*. 
B    North-block  G^ 


Fig,  5.  —  Plan  de  la  mine  de  de  Beers  ;  échelle,  euTiron  1  k  4.000. 


B    De  Beers  Mining  C^ 
E    Elma  C«. 
\J   Pléiades  C*. 


P   Pélrée  C». 
C    Birbeck  C«. 
V    Victoria  C. 


0    Oriental  G*. 

S    Schwab's  Gully  G*. 


Planche  VI. 

Coupe  sud-nord  théorique  de  l'Afrique  du  Sud,  suivant  la  ligne  XX  de  la  carte 
fig.  1,  PI.  V;  échelle  des  longueurs,  6  millim.  pour  10.000  mètres;  échelle 
des  hauteurs,  6  milUm.  pour  1.000  mètres. 

Planche  VIL 

Fi^.  1.  —  Coupe  ouest-est  théorique  de  l'Afrique  du  Sud,  suivant  la  ligne  YY 
de  la  carte  fig.  1,  PI.  V  ;  échelle  des  longueurs,  6  millim.  pour  10.000  mè- 
tres ;  échelle  des  hauteurs,  6  millim.  pour  1.000  mètres. 

Ftg.  2.  —  Coupe  théorique  orientée  environ  N.  30*  0.,  et  passant  par  les  gi- 
sements diamantifères  de  l'Afrique  du  Sud;  échelln  des  longueurs,  1  k 
1.267.200;  échelle  des  hauteurs,  1  millim.  pour  40  mètres. 
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Fig,  3.  —  Coupe  théorique  du  mélaphyre  et  de  la  brèche  mélaphjrique  du 
Vaal  RWer  (mines  de  rivière). 

Planche  VIII. 

Fig,  i.  —  Coupe  théorique  N.-S.  delà  cheminée  diamantifère  de  Kimberley; 
échelle  de  1  à  4.000. 

Fig,  2.  —  Coupe  N.-S.  de  la  mine  de  Kimberley  suivant  la  ligne  CD  du  plan 
fig.  4,  PI.  V,  passant  par  les  daims  26â-249.  (Décembre  188â.  —  Extrac- 
tion par  tubs.)  Échelle  de  1  à  4.000. 

Fig.  3.  —  Coupe  N.-S.  de  la  mine  de  Kimberley  suivant  la  ligne  AB  du  plan 
fig.  4,  PI.  V,  passant  par  les  daims  447  à  429.  (Décembre  1882.  —  Extrac- 
tion par  puits,  tunnels  et  passes.)  Échelle  de  1  à  4.000. 

Fig»  4.  —  Coupe  O.-E.  de  la  mine  de  Kimberley  suivant  la  ligne  £F  du  plan  fig^*, 
PI.  V,  passant  parles  daims  768  k  18.  (Décembre  1882;.  Échelle  de  1  k4.00O. 

Fig.  5.  —  Coupe  transversale  de  la  mine  de  de  Beers  suivant  la  ligne  MN  da 
plan  fig,  5,  PI.  V,  passant  par  les  daims  342  &  888.  (Décembre  1882.) 
Échelle  de  1  à  4.000. 

Planche  IX. 

Fig,  1  et  2.  —  Machine  à  laver  ;  élévation  et  plan.  Échelle  de  1  à  120. 
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X  chaîne  à  godets  pour  relever  les 
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Fig,  3  et  4.  -^  Croquis  montrant  Texploitation  du  blue  ground  par  procédé 
direct  ;  projection  verticale  et  plan. 

tub  prêt  à  être  chargé, 
chariot  mobile  de  la  recette, 
rails  du  chariot, 
ancrage  des  cAbles. 
cftbles  de  roulement, 
c&ble  de  traction. 

Fig,  5.  —  Croquis  montrant  Texploitation  du  blue  groimd  par  tunnel  et  passa. 
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Fig,  6.  —  Croquis  montrant  le  système  d'ancrage  des  câbles  de  roulement. 
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EXPOSE 


DES    RÉSULTATS    DE    L'ENQUÊTE 


CONCEBNÀNT 


L'AGE  ET  LA  DUREE  DU  SERVICE  DES  MINEURS 


Par  M.  0.  KELLER,  ingénieur  «n  chef  des  mines. 


En  vue  de  satisfaire  au  désir  exprimé  par  M.  le  rappor- 
teur de  la  commission  de  la  Chambre  des  députés  qui 
s'occupe  de  l'examen  des  différents  projets  de  loi  sur  le 
régime  des  mines,  et  en  particulier  de  la  question  des 
caisses  de  retraites  en  faveur  des  mineurs,  le  département 
des  travaux  publics  a  demandé  aux  ingénieurs  des  mines, 
le  3  novembre  1884,  de  lui  fournir,  sans  perte  de  temps, 
des  renseignements  aussi  complets  que  possible  sur  l'âge 
et  le  nombre  d'années  de  service  des  ouvriers  employés 
dans  les  mines,  tout  au  moins  dans  les  houillères  les  plus 
importantes  de  chaque  arrondissement  minéralogique, 
en  s'occupant  particulièrement  des  mineurs  âgés  de  plus 
de  quarante-cinq  ans. 

Conformément  à  cette  demande,  les  ingénieurs  des 
mines  ont  recueilli  et  transmis  à  Tadministration  des 
renseignements  circonstanciés,  qui  ont  été  dépouillés, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée,  par  le  service  de  la 
statistique  minérale  (Les  derniers  ne  sont  parvenus  qu'à 
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la  lin  de  février).  En  voici  les  résultats  numériques  prin- 
cipiiiix. 

I,e  nombre  des  ouvriers  sur  lesquels  a  porté  l'enquête 
s'est  élevé  à  105.413. 

H  est  vrai  que  le  détail  complet  de  l'âge  et  des  années 
de  service  des  mineurs  n'a  été  obtenu  que  pour  un  certain 
noiu!)re  de  départements.  En  particulier  pour  le  Nord,  le 
Pas-de-Calais,  et  pour  quelques  autres  peu  importants, 
It^s  indications  fournies  ne  sont  précises  qu'à  l'égard  des 
ouvi'iers  âgés  de  plus  de  quarante  ou  de  quarante-cinq 
ans.  D'autre  part,  les  chiffres  relatifs  au  sous-arrondis- 
soment  de  Saint-Etienne  comprennent  l'ensemble  des 
ouvriers  sans  distinguer  ceux  qui  travaillent  au  fond  ou 
k  la  surface.  Mais  il  a  été  possible  de  remédier  &  ces 
diverses  lacunes,  d'une  manière  approchée,  au  moyen  de 
calculs  proportionnels. 

A  cet  effet,  on  a  d'abord  dressé  la  liste  des  mineurs, 
au  nombre  de  43.071 ,  pour  lesquels  on  a  obtenu  les  ren- 
seignements les  plus  détaillés  :  1°  par  âge;  2'  d'après  les 
aniLûes  de  service.  Ces  ouvriers  travaillaient  dans  les  dé- 
paiii'ments  suivants  :  Loire  (  sous  -  arrondissement  de 
Saiiji-Etienne),  Gard,  Saône-et-Loire,  Allier,  Bouches-du- 
Rlmiie,  Isère,  Haute-Saône,  Ardèche,  Rhône,  Savoie, 
Bnssos-Alpes,  Lozère,  Vaucluse,  Vosges,  Loire-Infé- 
rieure, Mayenne,  Sarthe. 

En  partant  des  chiffres  obtenus,  qu'il  serait  sans  intérât 
de  reproduire,  et  en  tenant  compte  des  indications  par- 
tiolios  recueillies  par  lés  ingénieurs  dans  d'autres  dé- 
partements, notamment  pour  les  ouvriers  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais,  on  a  pu,  grâce  à  des  calculs  de  proportion, 
composer  les  listes  ci-après  : 
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ReiMàrtltlon    des    mlneuris* 


!•  D'après  rage  : 

Ouvriers  ayant  de  12  à  15  ans , 

—  16  à  20    —  

—  «làîo- 

Î6à30- 

—  31  à  35    — 

—  36à40- 

—  41  à  45    — , 

—  46  à  W    - 

~~  51  a  îK>  ~~"  ■*,•••< 

—  56à60— 

—  61  à  65    — 

—  66  à  70    — 

—  71  à  75    ~ 

—  76  à  80    — 

—  81  à  83    — 

Totaux , 

2°  D'après  les  années  de  service  : 

Ouvriers  ayant  de  0  à  20  ans  de  senrice 

—  21  à  25  - 

—  26  à30  — 

—  31  à  35  — 

—  36  à  40  — 

—  41  à  45  — 

—  46  à  50  — 

—  51  à  55  — 

—  56  àeO  — 

—  61  à  63  — 


Totaux. 


INTERIEUR. 


5.019 

11.842 

9.473 

11.793 

10.810 

9.313 

7.949 

5.926 

3.859 

2.206 

g49 

423 

106 

13 

3 


79.586 


62.180 

7,462 

5015 

2.643 

1.276 

576 

275 

102 

22 

5 


EXTERIEUR. 


2.883 

3.937 

2.3ii 

2.687 

2.837 

2.648 

2.474 

2178 

1.641 

1.163 

569 

307 

126 

47 

6 


25.827 


79.586 


21.189 

1.774 

1.458 

692 

370 

206 

76 

39 

17 

6 


25.827 


ENSEMBLE. 


7.902 

15.779 

11.797 

14.480 

13.617 

11.961 

10.423 

8104 

5.500 

3.371 

1.418 

730 

232 

60 

9 


105.413 


83.369 

9.236 

6.503 

3.335 

l.&i6 

782 
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39 

11 


105.413 


Dans  le  courant  de  1884,  les  -ingénieurs  ont  déjà  pris 
des  renseignements  sur  le  nombre  des  ouvriers,  hommes, 
femmes  ou  enfants,  qui  ont  travaillé  dans  les  mines 
en  1883;  et  cette  statistique  particulière  se  résume 
comme  il  suit  : 


Enfants  (au-dessous  de  16  ans). . 

Hommes 

Femmes 

Totaux 


MINES 
DE  COMBUSTIBLES. 


Inté- 
rieur. 


5.371 
75.581 


Exté- 

rieur. 


2.636 

25.546 

3.869 


113.003 


AUTRSS  MINES. 


Inté- 
rieur. 


114 

8.143 


Exté- 
rieur. 


111 

2.607 

349 


11.324 


a 

a 

H 


8.232 

111.877 

4218 


124.327 
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D'après  ces  chiffres,  en  admettant  que  la  population 
minière  n'ait  pas  diminué  en  1884,  il  resterait  18.914  ou- 
vriers dont  l'enquête  n'a  pas  fait  connaître  exactement 
l'ftge  ni  la  durée  des  services. 

Mais,  au  moyen  de  calculs  proportionnels,  on  arrive  h 
établir  d'une  façon  suffisamment  exacte  la  situation  de 
l'ensemble  des  ouvriers  mineurs,  comme  l'indiquent  les 
deux  tableaux  suivants  : 


1°  D'aprba  rago  ; 

Ouvriers  ayniil  de  1i  k  15  sna 

IBkïO  - 

—  SI  i  Î5  — 

—  3t  II  35  — 

—  36  h  40  — 

—  il  k  U  — 

~               «à»  - 

—  ai  à  SB  - 

—  56  àfiO  - 

—  (il  s  S5  - 

—  66  il  TO  — 

—  71  à  75  — 

—  7«  à  80  — 

—  ai  &  B5  — 

Totem.  . 


OuTTlera  ajant  de  0  à  10  ai 


41  à  15  — 


3  49U 

3.073 
3.315 


9g.KIS 
i0.7T7 
7.638 
3.9U 


Au  point  de  vue  des  retraites,  il  est  particulièrement 
intéressant  de  connaître  le  nombre  des  ouvriers  âgés  de 
plus  de  quarante  ans  ou  ayant  plus  de  vingt  ans  de 
service.  Les  tableaux  précédents  permettent  de  grouper 
les  mineurs,  à  cet  effet,  de  la  façon  suivante  : 


DU   SERVICE  DES  MINEURS.  353 

PERSONNEL    PERSONNEL 
intérienr.      extérieur.     TOTAL. 

1*  Ouvriers  ftgés  de  plus  de  40  ans 23.953  12.007  35.962 

—  45    — 15.030  8.517  23.547 

—  50   — 8.377  5.444  13.821 

—  55    - 4.0U  3.129  7.173 

—  60  — 1.565  1.488  3.053 

—  65  — 612  685  1.297 

—  70  — 137  252  389 

2<*  Ouvriers  ayant  plus  de  20  ans  de  service.    19.510  6.299  25.809    . 

—  25  —  11.146  3.886  *  15.032 

—  30  —  5.491  1.908  7.394 

—  35  —  2.528  962  3.490 

—  40  —  1.098  459  1.557 

—  45  —  453  179  632 

—  50  -  145  76  221 

La  double  relation  de  Tâge  et  des  années  de  service 
ne  peut  être  exprimée  d'une  façon  aussi  simple.  Les 
ingénieurs  ont  obtenu  à  cet  égard ,  dans  différentes 
exploitations,  particulièrement  dans  celles  du  Gard,  de 
la  Loire,  deSaôné-et-Loire,  des  Bouches-du-Rhône,  etc., 
les  chiffres  les  plus  complets.  Pour  les  exprimer,  ils  ont 
généralement  fait  usage  de  tableaux  divisés  en  cases 
rectangulaires  à  la  façon  d*un  échiquier;  dans  la  case 
placée  à  Tintersection  de  deux  files,  l'une  horizontale 
relative  à  un  âge  déterminé,  l'autre  verticale  relative  à 
un  certain  nombre  d'années  de  service,  est  inscrit  le 
nombre  d'ouvriers  correspondant  à  cette  double  indi- 
cation. Ce  genre  de  renseignements ,  d'une  précision 
absolue,  a  été  fourni  pour  42.071  mineurs,  année  par 
année,  depuis  Tàge  de  douze  ans,  et  pour  1.235  autres 
à  partir  de  quarante-cinq  ans  seulement.  Ailleurs,  on 
s'est  contenté  d'indiquer  la  durée  moyenne  du  service 
des  mineurs  de  différents  âges.  —  Ainsi  pour  le  dépar- 
tement du  Nord,  les  chiffres  produits  peuvent  se  résumer 
comme  il  suit  : 


Tome  VII,  1885.  23 


l 


fui 


■% 


r*.  V 


h» 
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AGE. 


OUVRIERS  DU  FOND. 

Daréo  moyenne 

da  service. 


40  à  45  ans 90  à  24  annâes. 

46à50    - 25à29       - 

51&55— 29à34       — 

56à60— 2ià39       — 

61  à  65   - 31  à  40       — 

Au  delh  de  65  ans 36  à  44       <- 


OUVRIERS  DU  JOUR. 

Durée  moyenne 
dn  cerrice. 

il  à  19  tnnéet. 

14  àî3      — 

15  à  33       - 

«>àî7  — 
SI  àS8  — 
«0à33       — 


Finalement  l'ensemble  des  mineurs  se  classe  comme 


il  suit 


i«  Solvant  rase* 

Enfants. 7  p.  100. 

Ouvriers  ayant  de  16  à  45  ans 74     ~ 

—  46  à  50  ans 8     — 

—  51  à  55  ans 5,3  — 

—  56  à  60  ans 3,3  —  ^ 

Ouvriers  au-dessus  de  60  ans 2i4  — 

TotaL 100 

9*  Solvant  les  années  de  «ervlee* 

Ouvriers  ayant  de  1  à  90  ans  de  service 79  p.  100. 

—  «àî5           —           9- 

—  Î6à30           —           6     — 

—  plus  de  30           —           6     — 

Total 


100 

Les  chiffres  transmis  par  les  ingénieurs  sont  consignés 
dans  les  deux  tableaux  n®  i  et  n®  2  dressés  à lappui  de 
cette  statistique.  Trois  autres  tableaux  indiquent,  par 
département,  la  proportion  par  i.OOO,  suivant  Tâge  : 
1®  des  ouTriers  de  Tintérieur  des  mines;  2^  de  ceux  de 
Textérieur;  3^  de  Tensemble  des  mineurs. 

Un  sixième  tableau  donnant  le  personnel  des  mines 
par  département,  et  une  carte  statistique  ayant  le  même 
objet  sont  empruntés  à  la  Statistique  de  Vindustrie 
minérale  et  des  appareils  à  vapeurs  y  pour  l'année  1883| 
et  joints  au  présent  rapport  (*)• 

Enfin  un  diagramme,  dont  voici  la  reproduction,  repré- 

{*)  Ces  tableaux  justificatifs,  dont  le  présent  Exposé  fournit  un 
résumé  suffisamment  complet,  n*ont  pas  été  insérés  dans  ce  Re- 
cueil, en  raison  de  leur  étendue. 
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sente  les  principales  données  concernant  l'âge  des  mineurs 
employés  dans  l'ensemble  de  nos  mines. 
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On  y  voit  nettement  le  vide  qu'opère,  parmi  les  jeunes 
gens,  l'appel  sous  les  drapeaux  ;  et  ce  vide  serait  plus 
prononcé,  si  ceux  qui  accomplissent  leur  service  mili- 
taire n'étaient  en  partie  remplacés  dans  leur  travail  par 
des  ouvriers  de  même  âge,  de  nationalité  étrangère. 

Paris,  9  mars  1885. 
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DE  LA 

RÉsisiANCE  n  m  uni  aux  efforts  de  coifressim 

DES  CONSÉQUENCES  QUI  EN  RÉSULTENT 

PODR    l'exploitation    DU    SEL   EN    BOCHE 
Par  H,  TODRNAIRE,  inipecMnr  général  des  minei. 


Lu  sel  gemme  est  exploité  souterrainement  en  Meurthe- 
i-l-Moselle,  auprès  de  Saint-Nicolas  et  de  Yarangéville,  à 
(les  profondeurs  qui  varient  entre  115  et  190  mètres,  au 
moyen  de  galeries  se  coupant  à  angle  droit,  de  ^"fiO  de 
Iiauteur  et  de  10  mètres  de  largeur  moyenne,  entre  les- 
(jiii'lleaon  conserve  des  piliers  de  section  carrée,  dont  les 
ci'il'is  égalent  cette  largeur.  On  laisse  intacte  au-dessus  des 
galeries  ta  majeure  partie  de  la  couche,  dont  la  puissance 
fst  de  18  à  23  mètres.  Les  excavations  ainsi  opérées  ont 
liris  de  grandes  étendues  et  occupent  aujourd'hui  dans 
l'iiiio  des  mines  plus  de  9  hectares,  dans  l'autre  près  de  8. 
Hlli's  sont  parfaitement  sèches,  depuis  qu'on  empêche 
pal'  des  cuvelages  les  eaux  de  la  surface  et  des  graviers 
nlliivionnels  de  pénétrer  dans  les  puits  et  que  les  exploî- 
lîitions  par  dissolution  en  sont  tenues  à  l'écart  :  les 
ii^^UeB  d'argile  et  de  marne  qui  encaissent  la  couche  de 
^'1  sont  en  effet  très  imperméables. 
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Nul  boisage  n'est  nécessaire,  et  les  piliers  à  angles 
vifs  et  à  faces  bien  planes  ne  donnent  aucun  signe  de 
faiblesse.  Cette  stabilité  montre  que  le  sel  gemme  résiste 
,bien  à  la  compression  ;  car,  dans  les  conditions  indiquées, 
les  piliers  centraux  doivent  supporter  de  fortes  charges. 

Pour  vérifier  cette  déduction  et  savoir  jusqu'à  quelles 
profondeurs  on  pourra  sans  danger  procéder  par  la  même 
méthode,  j'ai  soumis  plusieurs  échantillons  cubiques  de 
sel  gemme  à  des  expériences  de  rupture,  M.  Tingénieur 
en  chef  de  Perrodil,  chargé  des  recherches  statistiques 
sur  les  matériaux  de  construction,  ayant  bien  voulu  me 
prêter  son  concours  et  me  donner  toute  facilité  de  me 
servir  de  l'un  des  appareils  d'essai  que  Tadministration 
des  ponts  et  chaussées  possède  à  Paris. 

J'ai  reçu  de  la  mine  de  Saint-Nicolas  quinze  échantillons 
pris,  par  série  de  trois,  dans  la  masse  exploitée,  à  cinq 
niveaux  différents,  échelonnés  du  mur  au  toit,  en  outre 
des  échantillons  d'un  banc  de  sel,  à  structure  en  partie 
fibreuse,  qui  se  trouve  à  25  centimètres  au-dessous  de  la 
couche,  d'un  lit  de  marne,  d'un  gris  clair,  un  peu  feuil- 
letée, contenant  du  sel  en  minces  veinules  interstratifiées, 
en  veinules  transversales  et  en  nodules,  qui  se  trouve 
directement  au  mur,  d'une  veine  argileuse  traversant 
verticalement  la  masse  et  contenant  de  petits  cristaux 
de  sel  irrégulièrement  disséminés. 

Le  sel  gemme,  de  couleur  ordinairement  un  peu  grise, 
parfois  jaunâtre,  demi-translucide,  est  constitué  d'un 
agrégat  de  cristaux,  fortement  soudés  entre  eux. 

J'ai  obtenu  pour  sa  pesanteur  spécifique,  en  la  déter- 
minant d'après  les  poids  et  les  dimensions  des  cubes, 
de  2,12  à  2,22,  la  moyenne  ayant  été  de  2,15,  nombre 
un  peu  faible  parce  que  les  angles  des  cubes,  dont  quelques 
cristaux  s'étaient  détachés  pendant  la  taille,  présentaient 
des  ébréchures. 

Cinq  des  échantillons  de  sel  pris  dans  la  masse  exploitée 
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ont  été  essayés  tels  qu'ils  étaient  après  la  taille  ;  cinq  ont 
préalablement  été  souinis,  durant  six  jours,  h\a,  chaleur 
d'une  étuve  à  vapeur  d'eau,  qui  élevait  leur  température 
entre  70  et  80  degrés  ;  les  cinq  autres  ont  été,  durant 
huit  jours,  placés  dan"s  une  fosse  où  l'atmosphère  est  très 
humide  et  d'où  ils  n'ont  été  retirés  qu'au  moment  de 
l'expérionce.  Ces  différences  d'exposition  n'ont  pas  eu 
d'influence  sensible  sur  les  résistances,  non  plus  que  sur 
les  pesanteurs  spécilîques.  ce  qui  tient  à  l'absence  de 
toute  porosité.  Dans  un  air  saturé  d'humidité  les  morceaux 
de  sel  gemme  se  mouillent  extérieurement  et  finiraient 
ainsi  par  fondre,  mais  l'eau  ne  pénètre  pas  dans  leur 
intérieur. 

Les  cubes  avaient  été  taillés  de  telle  manière  que  deux 
de  leurs  faces  correspondissent  au  plan  de  stratification 
de  la  couche  dont  les  échantillous  étaient  extraits,  et  les 
pressions  ont  été  exercées  sur  ces  faces. 

Les  efforts  qui  ont  déterminé  les  ruptures  complètes 
ont  été  compris  entre  332  et  461  kilogrammes  par  cen- 
timètre carré,  leur  moyenne  ayant  été  393  kilogrammes. 
Les  premières  fissures  apparentes  se  sont  produites  entre 
272  et  39'i  kilogrammes,  avec  la  moyenne  de  318  kilo- 
grammes. Ce  sont  d'énergiques  résistances,  supérieures 
à  celles  qu'on  aurait  présumées  à  priori,  et  sous  ce 
rapport  le  sel  gemme  est  comparable  aux  très  bonnes 
pierres  calcaires. 

Les  échantillons  du  banc  de  sel  un  peu  fibreux,  sitnâ 
au  mur,  ont  montré  un  peu  moins  de  solidité,  s'étant 
rompus  aux  charges  de  348  et  370  kilogrammes  et  ayant 
éprouvé  des  fissures  sous  celles  de  238  et  de  361  ;  même 
l'un  d'eux  n'a  porté  que  240  kilogrammes  ('). 

(*)  On  lit  h  la  page  83  du  tome  II  de  VExplicalion  de  la  carte 
géologique  de  France  par  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  que  la 
moyenne  de  six  expériences  exécutées  par  Levallois,  principale- 
ment sur  du  sel  gemme  gris,  indique  une  résistance  à  U  rup- 
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Les  pressions  faisaient  naître  des  modifications  d'état 
moléculaire  :  de  nouvelles  facettes  de  clivage  s'éclai- 
raient subitement  à  rintérieur  de  la  matière  translu- 
cide, et  leurs  apparitions  s'accompagnaient  de  crépite- 
ments. Cette  observation  est  à  rapprocher  d'un  fait 
que  les  exploitants  m'ont  signalé  :  on  entend  souvent 
crépiter  les  blocs  qui  viennent  d'être  détachés  par  la 
poudre. 

La  marne  du  mur  a  cédé  aux  pressions  de  126  et  de 
147  kilogrammes,  s'étant  fendue  sous  celles  de  100  et 
de  142. 

Enfin  pour  la  veine  argileuse  verticale  la  résistance  a 
été  de  172  et  de  175  kilogrammes.  Dans  la  fosse  humide 
elle  s'est  spontanément  désagrégée  en  partie. 

D'après  les  nombres  précédents  on  peut  admettre 
qu'une  mine  de  sel  gemme,  découpée  comme  le  sont 
celles  de  Meurthe-et-Moselle,  serait  en  très  grand 
péril  si  les  piliers  venaient  à  supporter  des  charges  de 
300  kilogranmies  par  centimètre  carré,  et  que  la  pru^ 
dence  commanderait  d'aménager  autrement  les  travaux 
dès  que  les  charges  atteindraient  ou  dépasseraient 
200  kilogrammes,  en  augmentant  la  proportion  des  pleins 
aux  vides,  soit  par  une  plus  grande  largeur  donnée  aux 
piliers,  soit  par  la  substitution  à  ces  piliers  de  massifs 
en  forme  de  murs  épais. 

La  pesanteur  spécifique  moyenne  des  terrains  recou- 
vrant le  gîte  étant  estimée  à  2,2,  au  centre  d'une  mine 
dans  laquelle  les  pleins  n'occuperaient  que  le  quart  de  la 
surface  et  qui  prendrait  assez  de  développement  pour 
rendre  à  peu  près  inefficace  la  résistance  opposée  aux 
effondrements  par  la  cohésion  des  assises  supérieures  f), 

tare  de  352.000  kilogrammes  par  mètre  carré  :  un  zéro  manque 
évidemment  k  ce  nombre. 

(*)  Voir  k  ce  sujet,  dans  la  troisième  livraison  de  1884,  Farti- 
cle  intitulé  :  «  Des  dimensions  à  donner  aux  piliers  des  carrières,  i^ 
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ces  pressions  se  manifesteraient  à  340  et  225  mètres  du 
jour  environ. 

Or,  si,  dans  Tavenir,  les  exploitations  en  roche,  qui 
jusqu'à  présent  sont  restées  voisines  de  la  Meurthe  et  du 
Sanon,  se  prolongent  ou  s'établissent  sous  les  plateaux 
situés  aux  nord  de  ces  rivières,  elles  pourront  arriver 
à  de  semblables  profondeurs  ;  un  sondage  récemment 
exécuté  dans  la  commune  de  Gellenoncourt,  à  4.900  mè- 
tres du  Sanon,  n'a  trouvé  qu'à  282  mètres  le  mur  de  la 
couche  dans  laquelle  sont  les  mines  de  Saint-Nicolas  et 
de  Varangéville. 

La  mine  de  Saint-Nicolas  a  subi  un  grand  effondrement 
en  1873.  La  somme  des  sections  pleines  n'était  guère 
alors  que  le  sixième  de  la  surface  totale  ;  cependant  la 
ruine  de  l'exploitation  ne  paraît  pas  avoir  eu  pour  cause 
une  insuffisance  originelle  des  dimensions  des  supports. 
On  y  introduisait  systématiquement  de  l'eau  en  grande 
quantité,  qui,  lancée  en  jets  vigoureux,  était  employée 
pour  creuser  les  entailles  préliminaires  de  l'abatage; 
les  argiles  et  marnes  du  mur,  imprégnées  de  sel,  avaient 
été  détrempées  et  transformées  en  une  masse  molle,  et 
les  piliers  s'y  sont  enfoncés.  Une  note  insérée  a,xix  Annales 
des  Mines  (tome  IV,  6**  livraison  de  1873)  a  rendu  compte 
de  cet  accident,  qui  a  démontré  que  dans  les  gîtes  de  sel 
l'affluence  et  la  circulation  de  l'eau  sont  incompatibles 
avec  la  conservation  des  cavages  souterrains. 
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ETUDE 


niH  us 


GISEMENTS  DE  PHOSPHATE  Dï  CHAUX 


DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE. 


Pir  M.  DB  GROSSOUVRE,  ingénieur  des  mines. 


AVANT -PROPOS. 

En  1881,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  nous  invita 
à  rédiger  une  notice  sur  les  gisements  de  phosphate  de 
chaux  dont  nous  avions,  dans  nos  rapports  de  Tannée 
précédente,  signalé  Texistence  aux  environs  d'Argenton 
et  de  Neuvy-Saint-Sépulchre. 

Ces  gisements  ayant  été  mis  en  exploitation  dès  cette 
même  année  1881,  nous  pûmes  depuis  lors  suivre  les  tra- 
vaux et  noter  les  diverses  circonstances  intéressantes 
que  Texploitation  a  mises  en  évidence  ;  nos  explorations 
nous  amenèrent ,  en  même  temps ,  à  reconnaître  Texis- 
tence  d'autres  horizons  phosphatés. 

Dans  cette  note,  nous  nous  proposons  non  seulement 
d'étudier  ces  divers  gisements,  mais  aussi  ceux  qui  ont 
été  signalés  ou  mis  en  exploitation ,  à  divers  niveaux, 
dans  le  Cher  et  la  Nièvre. 

L'importance  toujours  croissante  de  l'exploitation  de 

Tome  vu,  1885.  -  3*  livraison.  U 
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cettf!  substance,  si  précieuse  pour  l'agriculture,  justifiera 
cclto  extension  de  notre  travail. 

Dès  la  découverte,  en  Angleterre,  des  premiers  ^se- 
iiients  de  phosphates  fossiles,  Liebig,  prévoyant  déjà 
ton  le  l'importance  que  leur  exploitation  prendraituo  jour, 
l'ciivait  :  «  L'Angleterre  trouvera,  dans  les  débris  fossiles 
Il  ■{•:  la  vie  animale  des  temps  antédiluviens,  les  moyens 
I.  ii'augmenter  sa  production  agricole,  de  même  qu'elle  a 
..  Irouvé,  dans  les  restes  de  la  végétation  des  époques 
.,  u'.'olo^ques,  le  plus  puissant  auxiliaire  de  sa  production 
.1   riianufacturière.  » 

r.os  paroles  prophétiques  de  l'illustre  chimiste  n'ont 
liiureusement  reçu  qu'une  confirmation  partielle  :  l'ex- 
pl'itatioD  des  gisements  de  phosphate  a  bien  pris  un 
ilcvoloppement  considérable,  mais  la  France  a,  sur  ce 
[xtitit,  primé  l'Angleterre,  et,  chaque  année,  les  agricul- 
lyiirs  de  ce  pays  viennent  chercher  chez  nous  des  quan- 
tili''^  énormes  de  cette  substance  nécessaire  pour  entrete- 
nir t)t  accroître  la  fertilité  de  leurs  terres  ;  il  est  vrai  que, 
cil  ii;ue  année  aussi,  nous  leur  en  rachetons  une  certaine 
p.u'tie  après  qu'ils  l'ont  élaborée  sous  diverses  formes. 

Aujourd'hui,  l'agriculture  non  seulement  utilise  le  pbos- 
pli:Lte  de  chaux  comme  engrais,  mais  elle  l'emploie  aussi 
<lii(.'ctement  dans  l'alimentation  du  bétail,  et  divers  essais 
faits  dans  cette  voie  paraissent  avoir  eu  d'heureux  ré- 

.■!Ull:il3. 

Nous  pensons  donc  qu'il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à 
l';iiro  une  étude  d'ensemble  des  divers  gisements  de  notre 
ri'i;ion  et  &  signaler  même  les  niveaux  où  le  phosphate  de 
l'Iiaux  n'existe  pas  en  assez  grande  abondance  pour  qu'il 
.^oii  susceptible  d'exploitation,  car  ils  peuvent  le  devenir 
il:iiis  une  autre  contrée ,  et  dès  lors  il  y  a  utilité  h  faire 
rmmaîtreleur  existence. 

I.e  présent  travail  sera  purement  géologique  et  chi- 
ijii<[ue  :  les  conditions  d'exploltabilité  des  gisements,  les 
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procédés  d^exploitation  et  de  préparation  mécanique  sont 
aujourd'hui  assez  connus  pour  qu'il  n*y  ait  pas  lieu  d'in- 
sister sur  ces  détails.  Au  contraire,  la  région  que  nous 
considérons  a  encore  été  peu  étudiée  au  point  de  vue 
géologique  :  il  est  donc  utile  de  la  signaler  a  l'observation 
des  explorateurs,  aussi  bien  pour  sa  richesse  paléontolo- 
gique  que  pour  sa  richesse  minérale.  L'étude  chimique 
des  nodules  phosphatés,  est  également  digne,  d'intérêt  à 
divers  points  de  vue  que  nous  indiquerons  au  cours  de 
cette  note. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  faire  ici  un  historique 
de  la  découverte  et  de  la  mise  en  exploitation  des  gise- 
ments de  phosphate  de  chaux  ;  nous  ne  pouvons  que  ren- 
voyer ,  pour  cette  question ,  au  mémoire  de  M.  Élie  de 
Beaumont  sur  l'utilité  agricole  et  les  gisements  géologi- 
ques du  phosphate,  et  à  l'intéressante  notice  publiée  par 
M.  Daubrée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  impériale  et 
centrale  d agriculture  (1868).  Nous  rappellerons  seule- 
ment les  faits  relatifs  à  la  question  spéciale  que  nous 
traitons. 

C'est  M.  Isidore  Merle,  ancien  exploitant  de  phos- 
phates dans  le  midi  de  la  France,  qui  paraît  avoir  le  pre- 
mier reconnu,  vers  1871,  la  présence  du  phosphate  de 
chaux  dans  les  graviers  supérieurs  du  Gault ,  du  Cher  et 
de  la  Nièvre;  depuis  cette  époque,  ces  gisements  ont  été 
mis  en  exploitation  et  l'extraction  s'est  continuée  jusqu'à 
ce  jour  sans  interruption. 

Les  gisements  du  lias  ont  été  signalés  dans  TAuxois 
pour  la  première  fois  par  M.  Gollenot,  vers  1874,  dans  la 
zone  de  VAm.  stellaris  et  ont  été  exploités  vers  la  fin  de 
1876.  Les  nodules,  trouvés  autrefois  dans  le  limon  de  ce 
pays  et  analysés  par  Berthier,  provenaient  de  ce  niveau  : 
c'est  donc  à  tort  qu'on  les  avait  rattachés  à  la  formation 
.sidérolithique. 

En  1877,  les  gisements  de  ce  môme  niveau  furent  re- 
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connus  dans  le  Cher,  aux  environs  de  La  Guerche ,  prin- 
lipalement  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Germi- 
g[iy.  Exploités  d'abord  avec  une  ardeur  fiévreuse,  ils 
furent  abandonnés  dès  1880,  en  raison  des  difficultés  du 
lavage,  de  la  qualité  médiocre  des  nodules  ,  et  peut-être 
îiussi  à  cause  des  prix  élevés  payés  par  les  exploitants 
;uix  propriétaires  du  sol. 

Aujourd'hui ,  les  gisements  basiques  sont  toujours  ex- 
l)liiités  dans  l'Auxûis  et  sur  divers  points  de  la  Nièvre. 

Les  phosphates  de  l'Indre,  dont  l'exploitation  remonte 
;'i  I8B1,  se  trouvent  dans  le  lias  à  un  niveau  un  peu  plus 
l'Ii'vé  que  le  précédent;  les  travaux  d'extraction  occupent 
:ii  tuellement,  pendant  certaines  périodes  de  l'année,  plus 
ilo  deux  cents  ouvriers. 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière ,  nous  avons  re- 
innnu,  à  la  hase  du  bas  supérieur,  un  cordon  de  fossiles 
i-t  de  nodules  phosphatés,  trop  peu  riche,  il  est  vrai,  pour 
î'ti'e  exploitable  dans  les  points  où  nous  l'avons  observé. 

On  voit,  néanmoins  ,  que  le  système  jurassique  paraît 
l'-tre  aussi  riche  en  horizons  phosphatés  que  le  système 
(Tûtacé  où  ils  ont  été  signalés  pour  la  première  fois,  et  où 
un  grand  nombre  de  niveaux  ont  été  reconnus.  Il  est 
donc  probable  que  les  gisements  de  phosphate  de  chaux 
^rnit  beaucoup  plus  abondants  dans  la  série  des  terrains 
Klratifiés  qu'on  ne  le  pense  généralement ,  et  que  si  on 
ne  les  a  pas  encore  tous  reconnus,  c'est  que  l'état  sous 
lequel  se  présente  cette  substance  n'a  rien  qui  puisse 
attirer  sur  elle  l'attention. 

Nous  examinerons  les  divers  gisements  dans  l'ordre  de 
ietir  succession  dans  le  temps  ;  nous  ne  parlerons  ici  que 
pour  mémoire  des  minéraux  phosphatés  qui  existent  dans, 
les  terrains  primitifs  de  la  région ,  tels  que  l'apatite  de 
l^hïinteloube  (Haute-Vienne),  et  plus  encore  l'amblygonite 
de  la  mine  de  Montebras  (Creuse),  car  ce  dernier  miné- 
ral existe  en  masses  considérables   qui  constituent  un 
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véritable  gite  de  phosphate  de  chaux  associé  au  filon 
stannifère. 


DESCRIPTION  DES  GISEMENTS. 


PERIODE    LIASIQUE. 

Le  lias  occupe,  dans  le  Berry,  une  bande  de  terrain 
dont  les  limites  sont  nettement  accusées  par  la  configu- 
ration du  sol  ;  d'un  côté,  par  la  grande  falaise  que  for- 
ment les  argiles  du  lias  supérieur,  et,  de  Tautre,  par  les 
petits  plateaux  du  calcaire  infra-liasique,  au  delà  des- 
quels commence  le  sol  plus  accidenté  des  marnes  et  des 
grès  rhétiens  et  triasiques. 

Le  sol  liasique  constitue,  au  point  de  vue  agricole,  la 
région  la  plus  riche  du  Berry ,  et  la  présence  des  divers 
niveaux  phosphatés  qui  y  existent  n*est  pas  sans  influence 
sur  cette  fertilité.  Il  est  à  croire  que  si  Tacide  phospho- 
rique  est  concentré,  par  place,  en  rognons  et  en  couches, 
il  est  probablement  aussi  disséminé  dans  toute  la  masse 
avec  une  certaine  abondance,  et  Ton  sait  que  les  sols 
qui  en  contiennent  1  à  2  millièmes  en  sont  suffisamment 
pourvus  ;  or,  Tacide  phosphorique  étant  un  des  éléments 
de  fertilité  qui  manque  le  plus  ordinairement,  il  est  assez 
naturel  de  penser  que  la  qualité  du  sol  liasique  doit  être 
attribuée  en  partie  à  cette  cause. 

La  bande  liasique  vient  buter,  à  Test,  contre  la  grande 
faille  de  Sancerre,  aux  environs  de  La  Guerche,  Vereaux 
et  Sancoins,  puis  elle  se  dirige  vers  Saint-Amand  dans  la 
direction  S.-S.-O.,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  dont  la 
courbure  diminue  de  plus  en  plus  vers  Touest.  A  partir 
de  Saint- Amand,  elle  suit  une  directién  sensiblement  rec- 
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tiligne,  orientée  à  peu  près  E.-O-,  en  passant  par  La 
Châtre,  Gluis,  Neuvy-Saint-Sépulchre,  Argenton,  pour  se 
continuer  de  là  dans  le  Poitou,  par  la  Trémouille,  en 
diminuant  progressivement  de  largeur. 

Dans  tout  ce  parcours,  mais  notamment  aux  environs 
de  la  faille  de  Sancerre,  et  entre  celle-ci  et  Saint-Amand, 
le  lias  subit  de  nombreuses  dislocations  dont  l'étude 
n'offre,  dans  la  question  actuelle,  qu'un  médiocre  intérêt; 
aussi  allons-nous  aborder  immédiatement  l'examen  de  ses 
divers  étages ,  assez  variables  d'ailleurs  dans  leur  faciès 
sur  les  divers  points  de  la  ré^on  que  nous  venons  d'indi- 
quer. 

dépendant,  nous  signalerons  en  passant  deux  acci- 
dents assez  singuliers  que  nous  avions  observés,  il  y  a 
déjà  quelques  années,  et  sur  lesquels  Tme  intéressante 
note  (*)  de  notre  camarade  M.  Marcel  Bertrand  vient  d'at- 
tirer à  nouveau  notre  attention  ;  ils  rentrent  dans  la 
catégorie  de  ce  qu'il  appelle  des  bassins  d'affaissement , 
et  consistent  en  lambeaux  de  terrain  stratifiés,  isolés 
complètement  au  milieu  d'autres  plus  anciens,  avec  dis- 
parition des  assises  intermédiaires.  Ils  sont  donc  limités, 
en  quelque  sorte,  par  une  faille  en  courbe  complètement 
fermée. 

Dans  le  cas  présent,  le  nom  de  bassins  serait  un  peu 
prétentieux,  car  les  lambeaux  en  question  n'ont  qu'une 
superficie  très  minime ,  de  quelques  ares  à  peine  :  ils 
constituent  plutôt  des  remplissages  de  poches. 

L'un  d'eux,  au  sud  de  Saint-Amand,  sur  le  plateau  de 
PclJovoisin,  est  formé  par  des  marnes  argileuses  du  lias 
inférieur  et  du  lias  moyen  isolées  au  milieu  du  calcaire 
infraliasique  ;  le  second,  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  un 


(')  Failles  courbes  dans  le  Jura  et  bassias  d'affaisemenl,  par 
M.  H.  Bertrand  [Bull.  Soc.  giol.,  3'  série,  t  XII,  p.  iBSJ  (séaDce 
du  at  avril  1884). 
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peu  au-dessus  du  petit  village  de  la  Roche,  par  les  marnes 
de  la  partie  moyenne  du  lias  inférieur  enclavées  égale- 
ment dans  le  calcaire  infraliasique. 

Nous  prendrons  comme  type  du  lias  de  notre  région, 
celui  des  environs  de  Saint- Amand,  non  parce  qu'il  y 
existe  quelque  niveau  phosphaté,  car  malgré  toutes  nos 
recherches  nous  ne  sommes  parvenu  à  en  découvrir 
aucun,  mais  parce  que  cette  localité  est  devenue,  en 
quelque  sorte,  classique  par  sa  richesse  en  fossiles  et  par 
les  travaux  de  d'Orbigny,  qui  en  a  tiré  beaucoup  de  types 
de  ses  ammonites  liasiques.  L'étude  stratigraphique  des 
couches  y  est  néanmoins  difficile,  car  on  ne  peut  y  rele- 
ver une  coupe  complète  et  continue  de  tout  le  système, 
en  raison  des  nombreuses  dislocations  qui  ont  donné  aux 
eavirons  de  Saint-Âjnand  leur  aspect  mouvementé  et  pit- 
toresque, et  d'un  contraste  si  frappant  avec  la  monotonie 
des  plaines  jurassiques ,  qui ,  vers  le  nord ,  s'étendent 
jusqu'au  pied  des  falaises  crétacées. 

Le  système  liasique  comprend  cinq  divisions  : 

Grès  infra-liasique  ou  étage  rhétien  ; 
Calcaire  infra-liasique  ou  étage  hettangien  ; 
Lias  inférieur  ou  étage  sinémurien  ; 
Lias  moyen  ou  étage  liasien  ; 
Lias  supérieur  ou  étage  toarcien. 

Les  deux  étages  extrêmes,  qui  constituent  .des  zones 
<le  passage  avec  le  keuper  et  Toolithe  inférieure,  ont 
donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses  sur  la  place 
qu'ils  devaient  occuper  dans  la  classification;  il  en  a  été 
de  même  pour  les  limites  des  divers  étages  dont  les  zones 
extrêmes  ont  été  souvent  discutées.  Nous  adopterons  ici 
la  classification  suivie  par  la  majorité  des  géologues 
français. 
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Le  lias  aux  «nvlrons  d«  Balnt-Anutad. 

ÉUige  rkétien.  —  Les  assises  de  cet  étage  peuvent 
s'observer  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  entre 
Saînt-A,mand  et  Ainay-le-Vieil,'dana  les  carrières  de  La 
Groutte  ou  dans  les  anciennes  exploitations  de  la  cdte 
de  PcUevoisin,  sur  la  route  de  Montluçon. 

L'étage  est  formé  de  10  à  12  mètres  de  grès,  qui 
présentent  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  même 
âge  de  la  Boulogne  et  de  la  Lorraine. 

Ils  sont  superposés  à  des  marnes  rouges,  à  des  grès 
fi  ciment  calcaire  et  dolomitique,  et  à.  des  bancs  de 
dolomié  qui  représentent  les  étages  supérieurs  du  tria* 
et  dans  lesquels  on  trouve,  un  peu  à  l'est  de  Saint-Aoïaud, 
des  amas  de  gypse.  Cet  ensemble  recouvre  des  grès  à 
ciment  siliceux  ou  feldspathique,  très  développés  au  sud 
de  Saint-Àmand  où  ils  paraissent  posséder  une  épaisseur 
énorme.  Si  on  s'en  rapporte  à  leur  ressemblance  avec  les 
grès  lies  environs  d'Autun  et  de  Chalon-sur-Saflne,  qn' 
occupent  la  même  position,  il  y  lieu  de  les  considérer 
comme  l'équivalent  du  grès  vosgien  (*). 

Les  assises  de  l'étage  rhétien  ne  présentent  dans  les 
environs  de  Saint-Amand  aucuns  débris  fossiles  qui  per- 
mettent de  fixer  leur  âge.  On  trouve  bien,  à  leur  partie 
supérieure,  une  couche  d'argîlithe  verdâtre  avec  nom- 
breuses empreintes  de  bivalves,  mais  elles  sont  indéter- 
minables. Ce  n'est  que  plus  à  l'est,  près  de  La  Châtre, 
(lue  M,  Maurice  Sand  a  signalé  à  ce  niveau  des  jaspes 
fossilifères  contenant  la  faune  rhétienne  bien  caractérisée. 

On  trouve  dans  les  assises  supérieures,  plusieurs  lits 
d'arffiles  sableuses,  avec  écailles  de  poissons  et  petits 


i  ■  ;  Bull.  Soc.  géol.,  Pellal.  2*  série,  t.  XXII,  p.  5*5;  3-  série. 
t.  IV,  p.  711  ;  et  Coquand,  2-  série,  t.  XIV,  p.  13. 
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OS.  L'abondance  de  ces  derniers,  dans  certaines  régions, 
a  valu  à  cet  étage  le  nom  de  bone-bed  et  pourrait  même 
permettre,  à  la  rigueur,  de  le  considérer  comme  un 
niveau  phosphaté. 

Cet  étage  fournit  des  grès  exploités  comme  pierre  de 
taille  et  des  sables  kaoliniques  utilisés  pour  la  fabrication 
de  la  pâte  à  porcelaine. 

Il  se  relie  au  suivant  par  une  alternance  d'argilithes 
verdâtres  et  de  calcaires  marneux  jaunes  dolomitiques, 
qui  offrent,  dans  les  coupes,  un  aspect  rubanné  tout 
particulier.  Nous  retrouvons  cette  apparence  sur  tous 
les  points  de  la  bande  liasique  que  nous  considérons  et 
nous  l'avons  même  observée  sur  le  versant  méridional 
du  plateau  central,  dans  les  départements  de  la  Corrèze 
et  de  la  Dordogne. 

Étage  hettangien.  —  La  partie  inférieure  de  cet  étage 
est  formée  par  un  calcaire  très  compacte,  à  pâte  très 
fine,  blanc  jaunâtre  ou  gris,  quelquefois  bleuâtre,  en 
bancs  bien  réguliers ,  exploité  dans  un  grand  nombre 
de  carrières  sous  le  nom  de  calcaire  pavé.  Il  fournit  de 
bons  matériaux  de  construction,  des  pierres  de  taille, 
des  pavés,  des  moellons,  tous  très  recherchés  dans  les 
constructions. 

Au-dessus  de  ces  assises,  qui  atteignent  une  épaisseur 
de  10  à  15  mètres,  on  trouve  un  banc  marneux,  de  0",60 
à  0"',80,  pétri  d'une  quantité  considérable  de  petites 
Ostrea  irregularis  avec  quelque  gastropodes,  notamment 
des  natices  (Natica  obliqua,  N.  carinata,  N.  obtusa). 

À  ce  banc  succèdent  20  à  30  mètres  d'assises  calcaires 
séparées  par  des  lits  marneux  plus  ou  moins  développés. 
Tout  cet  ensemble  est  remarquable  par  la  régularité  des 
couches,  qui  donne  aux  fronts  de  taille  des  carrières 
l'aspect  d'un  mur  appareillé. 

Ces  calcaires  sont  souvent  dolomitiques,  et  les  assises 
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les  plus  élevées  présentent  fréquemment  une  couleur 
blonde  ou  brune  parsemée  de  taches  noirâtres. 

Ils  sont  très  pauvres  en  fossiles;  cependant,  vers 
Boiizais,  OQ  observe  un  calcaire  dolomitique  en  relation 
intime  avec  eux  qui  offre  une  faune  de  gastropodes  et 
de  lamellibranches  très  abondante  ;  on  y  retrouve  toutes 
les  l'ormes  hettangiennes,  mais  la  présence  des  Ammo- 
nites  Bucklandi  et  Am.  àisuicatm  le  rattache  k  l'étage 
sinémurien. 

(jn  voit,  par  suite,  qu'il  existe  une  liaison  intime  entre 
le  calcaire  infra-liasique  et  le  lias  inférieur,  et  que  la 
limite  des  deux  étages  est  placée  au  milieu  d'un  ensemble 
de  bancs  calcaires  dont  la  base  est  bettangienne.  Elle 
ne  correspond  donc  pas  au  changement  de  faciès  que 
mius  allons  constater  tout  à  l'heure  ;  aussi,  en  résulte-t-il 
que  la  limite  est  peu  nette  au  point  de  vue  paléonto- 
1ogi(iue,  puisque  l'on  continue  à  rencontrer  un  certain 
nombre  de  formes  qui  ont  persisté  depuis  les  assises  de 
la  liase  jusqu'au  sommet. 

I^iage  sinémurien.  —  Cet  étage  comprend,  à  la  partie 
inférieure,  des  assises  calcaires  et,  à  la  partie  supérieure, 
des  assises  ar^leuses. 

Las  premières  forment,  avec  celles  dont  nous  venons 
de  p.irler,  la  zone  de  VAm.  Bucklandi;  elles  n'ont  qu'une 
épaisseur  de  quelques  mètres  et  sont  constituées  par  des 
banrs  noduleux  de  calcaire  marneux,  gris,  présentant 
souvent  une  texture  grenue  et  contenant  des  gryphées 
de  taille  médiocre.  Une  de  ces  assises  offre  particulière- 
ment une  très  grande  quantité  de  Mactromya  cardioides, 
PhilL;  l'abondance  de  ce  bivalve  parait  bien  caractériser 
te  niveau  sur  la  plus  grande  partie  de  la  beinde  liasique 
dont  nous  nous  occupons. 

Nous  trouvons,  en  outre,  comme  principaux  fossiles  de 
cette  zone  :  Belenmites  acuius,  Ammonites  Bucklandi,  , 
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Am.  bisulcatus,  Am.  kridion^  Spiriferina  Valcotii^  Tere^ 
bratida perforata^  des  limes,  des  peignes,  etc. 

Les  assises  supérieures,  que  nous  pouvons  appeler 
zone  de  la  Terebratula  cor^  quoique  ce  fossile  apparaisse 
déjà  dans  la  zone  de  VAm.  Bucklandiy  se  distinguent  des 
précédentes  par  leur  nature  minéralogique  ;  elles  sont 
formées,  sur  une  épaisseur  de  20  à  30  mètres  au  moins, 
de  marnes  argileuses  alternant  avec  des  banc%  noduleux 
de  calcaires  gris  marneux.  Ces  marnes  sont  souvent 
exploitées  pour  Tamendement  des  terres. 

Les  gryphées,  relativement  rares  dans  les  assises  cal- 
caires, pullulent  à  ce  niveau  ;  elles  sont  très  variables 
de  formes  et,  en  général,  s'éloignent  du  type  de  la 
Gryphœa  arcuata  à  crochet  très  développé  et  se  rap- 
prochent de  celui  de  la  Gr.  obliqua  et  de  la  Gr.  cymbium. 
On  peut  dire  d'ailleurs  qu'il  existe  toutes  les  formes 
intermédiaires  entre  ces  divers  types. 

Nous  avons  rencontré,  mais  très  rarement,  quelques 
échantillons  se  rapprochant  beaucoup  de  la  Gryhœa 
arcuata  par  leur  forme  étroite  et  allongée,  leur  crochet 
très  fortement  développé  et  recourbé,  et  leur  sillon  lon- 
gitudinal très  accentué. 

Le  plus  souvent  les  coquilles  ont  le  crochet  étroit,  soit 
recourbé  comme  dans  Isl  Gryphœa  obliqua^  soit  très  court 
comme  dans  la  Gryphœa  cymbium;  leur  forme  est  tantôt 
régulièrement  elliptique,  tantôt  elle  présente  un  élargisse- 
ment très  prononcé  sur  un  des  bords,  de  manière  à  devenir 
presque  triangulaire.  La  petite  valve  est  presque  toujours 
nn  peu  concave  avec  des  stries  d'accroissement  tantôt 
régulières,  tantôt  irrégulières.  Le  sillon  de  la  grande 
valve  est  parfois  bien  creusé,  parfois  presque  efifacé. 

En  résumé,  on  voit  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une 
forme  mal  fixée,  susceptible  de  grandes  variations,  et 
dont  il  est  difficile  de  rapporter  les  divers  individus  à 
des  types  nettement  définis  ;  il  est  d'ailleurs  impossible 
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d'établir,  dans  l'ensemble  des  variations  que  nous  signa- 
lons, un  ordre  chronologique;  dans  les  assises  les  plus 
inférieures,  nous  trouvons  des  gryphées  qui  se  rappro- 
chent de  la  Gryphœa  obliqua  et  de  la  Gr.  cymbium, 
tandi»  que  dans  les  supérieures,  nous  trouvons  quelques 
formes  très  voisines  de  là  Grypheea  arcuala. 

Un  autre  fossile  très  abondant  de  ce  niveau  est  la 
Terebratula  cor,  qui  présente  également  de  nombreuses 
variations  et  qui  a  reçu,  par  suite,  un  grand  nombre  de 
dénominations  ;  elle  est  tantôt  plate,  tantôt  plus  ou  moins 
renflée,  et  même  presque  sphérique,  à  Ëord  frontal  plus 
ou  moins  échancré,  le  plus  souvent  presque  circulaire, 
mais  parfois  très  allongée. 

Avec  elle,  nous  trouvons  deux  autres  térébrstules  dn 
même  groupe,  les  Terebratula  perforata  et  T.  Darwini, 
et  une  térébratule dont  l'abondance  caractérise  également 
ce  niveau,  la  T.  subpunctata. 

Noua  citerons,  parmi  les  autres  brachiopodes,  Spiri- 
fcr'ma  Walcotli  et  Sp.  pinguis,  parmi  les  céphalopodes, 
Beletnnites  acutus  et  un  grand  nombre  de  lamellibran- 
ches, notamment  des  peignes  ,  Pecten  textorius,  P. 
acittiradiatus ,  enfin  Harpax  spmosus,  ce  dernier  assez 
fréquent. 

La  faune  de  ces  assises  est  donc  caractérisée  par 
l'ahondance  des  brachiopodes  et  des  lamellibranches, 
notamment  des  gryphées  et  des  peignes.  Ces  divers 
fossiles  paraissent  exister  sur  toute  la  hauteur  et  ne 
peuvent  permettre  d'y  distinguer  des  zones  différentes. 
Par  contre,  les  ammonites,  qui  d'ailleurs  y  sont  assez 
rures ,  s'y  répartissent  h.  des  niveaux  distincts  et  carac- 
térisent les  zones  suivantes  : 

1°  Zone  de  VAm.  obtusus;  2*  zone  de  VAm.  oxynotus; 
Z"  zone  de  YAm.  raricoslalus. 

Cotte  dernière  n'a  qu'une  faible  épaisseur,  mais  elle 
présente  une  faune  bien  différente  des  précédentes  :  les 
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brachiopodes  et  les  lamellibranches  y  sont  rares,  tandis 
que  Ton  y  trouve  une  grande  quantité'  d'ammonites 
pyriteuses,  toujours  d'assez  petites  dimensions  et  quel- 
ques gastropodes. 

Les  ammonites  les  plus  abondantes,  sont  : 
Ammonites  raricostatus^  Am.  planicosta^  Am.  spiratis- 
simus^  Am.  carusensis. 

Étage  liasien.  —  La  faune  de  cet  étage  offre,  à  Saint- 
Amand,  un  contraste  frappant  avec  celle  de  Tétage  infé- 
rieur :  les  brachiopodes  s'y  montrent  beaucoup  moins 
nombreux,  les  lamellibranches  sont  relativement  rares  ; 
mais  les  céphalopodes,  par  leur  abondance  en  espèces  et 
en  individus,  lui  donnent  un  caractère  spécial. 

Les  bélemnites,  qui  ne  sont  représentées  daùs  le  lias 
inférieur  que  par  une  seule  espèce,  prennent,  dans  cet 
étage  un  grand  développement,  en  espèces  et  en  indi- 
vidus. 

Les  ammonites,  très  communes  et  bien  conservées  à 
l'état  pyriteux,  se  répartissent  sur  toute  la  hauteur 
d'une  manière  très  régulière  et  très  constante  ;  certaines 
espèces  sont  cantonnées  exclusivement  à  certains  ni- 
veaux, où  elles  se  sont  propagées  avec  une  abondance 
extraordinaire ,  sans  qu'on  puisse  parvenir  à  en  trouver 
un  seul  individu  en  dehors  des  limites  de  ceux-ci.  Cette 
stricte  localisation  des  espèces  est  d'autant  plus  digne 
d'être  notée  qu'elle  a  lieu  dans  un  ensemble  d'assises 
dont  la  nature  minéralogique  varie  très  peu. 

On  distingue,  dans  cet  étage,  une  série  de  zones  qui 
nous  paraissent,  au  point  de  vue  des  affinités  paléon- 
tologiques,  pouvoir  se  grouper  en  deux  sous-étages. 

Sous-étage  Inférienr. 

Zone  de  VAm.  Jamesoni^  zone  de  VAm.  ibeXy  zone  de 
YAm.  Davcei. 


r 
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SouB-étage  supérlear. 
Zone  de  VAm.  margaritatus ,  zone  de  \'Am.  spinatus. 

Da7iH  le  sous-étage  inférieur,  les  ammonites  du  groupe 
<le»  cfipricomi  prennent  un  grand  développement,  tandis 
ijue  11-  sous-étage  supérieur  est  caractérisé  principale- 
ment par  des  amalthei.  Nous  ajouterons  accessoirement 
([UG,  dans  les  enviroos  immédiats  de  Saint-Amand,  les 
braclilijpodes  existent  encore  en  plus  ou  moins  grande 
abond^Luce  dans  le  sous-étage  inférieur,  mais  qu'ils  font 
coii]]ilètement  défaut  dans  l'autre, 

Eiilin,  il  convient  d'observer,  au  point  de  vue  pétrogra- 
pliiqiie,  que  les  marnes  de  cet  étage  deviennent  de  plus 
en  plus  calcaires  à  mesure  que  leur  niveau  est  plus 
élevé;  elles  sont  exploitées  en  un  très  grand  nombre  de 
points  pour  l'amendement  des  terres. 

\,e&  assises  inférieures  du  lias  moyen  peuvent  être 
étuditiûs  dans  les  tranchées  du  canal,  au  boîs  de  Trousse 
et  d;uis  la  vallée  des  Gottards. 

Les  tranchées  du  bois  de  Trousse  sont  particulière- 
ment intéressantes,  parce  que  l'on  peut  y  suivre  facile- 
ment U  succession  des  couches. 

Les  tranchées  sont  ouvertes,  à  l'est,  dans  la  partie 
supérieure  du  siûémurien  ;  on  y  trouve  les  ammonites 
pyriteuses  de  là  zone  à  Am.  raricostatus. 

Âu-deasus,  des  schistes  calcaires  feuilletés,  avec  très 
iiunilfi'euses  concrétions  pyriteuses,  ne  renferment  que 
lies  bL-lemnites  ;  mais  ces  fossiles  s'y  trouvent  en  abon- 
dance prodigieuse  :  ce  sont  Bel.  brevis  et  Sel.  exilis. 

Ces  schistes  paraissent  dans  cette  région  atteindre 
ime  puissance  qu'on  ne  peut  guère  estimer  &  moins  d'une 
vingt;iine  de  mètres  ;  au  milieu  d'eux,  on  rencontre  une 
épaisseur  de  2  mètres  à  2°,50  d'argile  alternant  avec 
<les  bancs  calcaires  et  présentant  une  faune  très  diffé- 
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rente  de  la  précédente  ;  ce  sont  pricipalement  J.  numis- 
maliSf  T,  indentata  et  Spiriferina  pinguisj  avec  quelques 
petites  ammonites  pyriteuses. 

On  voit  ici  un  exemple  très  frappant  de  l'influence  du 
faciès  sur  la  faune ,  puisque  nous  avons  deux  dépôts  du 
même  âge  qui  ofiErent  deux  faunes  contemporaines  bien 
distinctes. 

Aux  schistes  feuilletés  succèdent  des  argiles  qui  ra- 
mènent la  faune  des  brachiopodes,  puis  apparaissent  une 
multitudes  de  petites  ammonites  pyriteuses  :  Am.  lynx^ 
Am.  Loscombi^  Am,  Jupiter^  d'Orb.  (*),i4m.  Taylori^  et  de 
nombreux  gastropodes  et  lamellibranches  également  de 
petite  taille. 

On  trouve,  au-dessus,  VAm,  armatus,  Am.  Jamesoni^ 
Am.  brevispina,  Am.  muticus;  il  semble  donc  que  VAm. 
lynx  occupe  un  niveau  un  peu  inférieur  à  celui  de  YAm. 
Jamesonù 

On  trouve  la  faune  de  la  zone  de  1*^4.  ibex  aux  Got- 
tards  où  elle  est,  d'ailleurs,  mélangée  à  la  surface,  par 
le  ravinement  des  eaux,  avec  celle  de  la  zone  précédente, 
on  y  recueille  en  abondance  :  Bel.  Briigtiieri^  Bel.  umbi- 
licatus^  Am.  ibex,  Am.  centaurus,  Am.  Henleyi^  Am. 
Becheiy  Am.  itaugenesti,  Am.  bipunctatus^  Am.  Actœon^ 
Am.  pettos^  Am.  Loscombij  Terebratula  iiumismalis, 
Rhynchonella  rtmosa^  Rh.  fur  dilata^  et  un  certain 
nombre  de  petits  gastropodes  et  de  lamellibranches 
qui  ne  paraissent  pas  difiFérer  de  ceux  de  la  zone  infé- 
rieure. 

La  zone  de  VA.  Davœiy  formée  par  des  marnes  cal- 
caires, est  beaucoup  moins  riche  que  les  précédentes  ; 
le  fossile  le  plus  abondant  de  ce  niveau  est  VA.  sinuo^ 
sus   (du   groupe    des   capricomi)  ;    Y  A.  fimbriatus   et 


(*)  Cette  ammonite  ne  serait,  d'après  Oppel«  que  le  jeune  de 
VAm.  hybrida. 
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VA.  Loscom&i,  qui  passent  dans  la  zone  suivante,  s'y 
leacoatrent  également. 

L'A.  Davœi  est  très  rare  aux  environs  de  Saint- 
A  iiiand. 

La  zone  de  \'Am.  margaritatus  formée,  elle  aussi,  de 
marnes  calcaires,  apparaît  dans  un  assez  grand  nombre 
de  points  autour  de  Saint-Amand  ;  le  fossile,  qui  donne 
Sun  nom  à,  cette  zone,  y  est  excessivement  commun  et 
.  irnstitue  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la  faune;  on 
y  rencontre  encore,  mais  en  bien  moins  grande  quantité, 
r,4M.  Loscombi,  VA.  globosus,  A.  Normanianus,  d'Orb., 
.4.  Kurri,  0pp.,  Bel.  Bruguieri,  Bel.  clavatus. 

La  zone  supérieure ,  constituée  par  des  marnes  beau- 
coup plus  calcaires  que  les  précédentes,  renferme  \'Am. 
sjiinatus  en  très  grande  quantité  avec  des  Bel.  Bruguieri 
lie  très  grande  taille,  le  Pecten  œquwahis  et  Barpax 
pectinosus. 

Etage  ioarcien.  —  Le  lias  supérieur  débute  par  un  lit 
pmi  épais  rempli  â'Am.  ffolandrei  de  petite  taille  et 
pyritoux,  et  recouvert  par  une  alternance  de  marnes 
schisteuses  avec  posidonies  et  de  calcaires  qui  se  di- 
visent facilement  en  feuillets.  Sur  leurs  débits  on  ren- 
contre fréquemment  des  empreintes  de  poissons  ;  c'est 
identiquement  le  niveau  des  calcaires  de  Rome-Château, 
près  Mazeoay,  des  micbes  de  la  Gaine  et  Curcy,  des 
fichistes  de  fioll,  etc.,  et  il  est  digne  de  remarque  com- 
lien  grandes  sont  l'extension  et  la  constance  des  carsc- 
tijres  de  ce  niveau,  si  peu  développé  en  puissance.  On 
P'3ut  en  conclure  l'uniformité  du  régime  des  mers  dans 
lesquelles  se  sont  déposés  les  sédiments  liasîques. 

Au-dessus  de  ces  lits  calcaires ,  on  retrouve  les 
sciUstes  àposidonies  sur  une  épasseurde  15  à  20  mètres, 
puis  des  argiles  avec  rognons  ovoïdes  calcaires  conte- 
nant la  faune  caractéristique  de  la  zone  inférieure  arec 
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absence  complète  de  brachiopodes  :  Am.  bifrons^  Am. 
communis,  Am,  crassus^  Am.  mucronatus^  Am.  cornu- 
copiœ^  Am.  complanatus ,  Am.  serpentinus,  Bel.  acua- 
riuSj  Bel.  Oppeli. 

A  la  partie  supérieure  est  un  lit  où  abondent,  avec 
VAm.  bi/ronSj  toute  une  série  de  gastropodes  et  de 
bivalves  bien  conservés,  qu'on  rencontre  partout  à  ce 
même  niveau  dans  le  lias  supérieur  de  la  France. 

Les  principaux  fossiles  sont  :  Pecten  pumilus^  Leda 
rostralisj  Nucula  Hammeri,  Turbo  capitaneus^  Littorina 
subduplicata  ^  Thecocyathus  mactra. 

Au-dessus,  Tétage  se  continue  par  des  argiles  plas- 
. tiques,  exploitées  sur  un  assez  grand  nombre  de  points 
comme  terre  à  briques,  à  la  partie  supérieure  desquelles 
on  trouve  des  plaquettes  gréseuses  micacées,  avec 
nodules  de  fer  carbonate.  Plus  à  Test,  cette  formation 
sableuse  acquiert  une  puissance  notable. 

Le  lias  supérieur  se  termine  par  une  alternance  d'ar- 
giles et  de  calcaires  durs,  gris,  rougeâtres,  avec  taches 
ferrugineuses. 

Les  principaux  fossiles  sont  :  Belem.  Rhenanus^  Bel. 
irregularisy  Am.  radiosusv.  Seebach,  GryphœaBeaumonti^ 
Ostrea  sarihacensiSy  RhynchoneUa  cynocephala^  Terebra- 
tula  ovoïdes^  Ter.  infra-oolithica^  en  outre  des  trigonies, 
des  astartes,  etc. 

On  voit  donc  réapparaître  ici  les  brachiopodes  qui 
vont  devenir  si  nombreux  pendant  la  période  oolithique. 

Olsenittiit  ile0  envtroiMi  de  Oermlsiiy* 

Les  couches  du  lias,  aux  environs  de  Germigny,  ne 
diffèrent  guère  de  celles  de  Saint-Amand. 

Leur  succession  est  seulement  plus  difficile  à  suivre, 
à  cause  de  Tabsence  de  bonnes  coupes.  Les  prairies  qui 
couvrent  tout  le  sol  de  cette  région  masquent  les  affleu- 

Tome  VII,  1885.  85 
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rements  et  ne  permettent  pas  l'obeervaUon  des  couches 
et  des  fossiles;  toutefois,  on  peut  reconnaître  que  les 
étages  ont  subi  quelques  modiScations  minéralogiqnes. 

Au  nord,  une  grande  falaise,  formée  par  les  argiles  dn 
lias  supérieur  et  couronnée  par  le  calcaire  k  eatroques, 
marque  la  limite  des  assises  liasiques  qui,  vers  l'est, 
viennent  buter  contre  la  faille  de  Sancerre  ;  de  l'autre  côté 
de  celle-ci  on  rencontre  les  couches  calcaires  et  marneu- 
ses de  l'oxfordien,  du  bathonien  et  du  bajocien.  La  région 
ainsi  délimitée  est  désignée  sous  le  nom  de  vallée  de  Ger- 
inigny;  elle  est  couverte  de  riches  prairies  où  s'élève  et 
s'engraisse  un  nombreux  bétail. 

A.U  aud-est  de  cette  région  herbagère  apparaissent  les 
fdateaux  calcaires  du  lias  et  de  l'infVa- lias,  qui  donnent  de 
bonnes  terres  de  culture,  très  favorables  à  la  végétation 
des  céréales  et  des  prairies  artiScielles. 

Les  calcaires  de  l'infra-lias  sont  ici  plus  durs  et  plus 
compactes  que  dans  les  environs  de  Saint-Amand;  ils  sont 
pris  jaunâtres  et  fournissent  des  matériaux  de  constrac- 
tion  de  très  bonne  qualité. 

Les  assises  à  Ter.  cor  du  lias  inférieur  sont  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  Saint-Amand.  Le  faciès  argileux  de 
cette  dernière  localité  s'est  profondément  modifié  ;  l'élé- 
ment calcaire  a  envahi  la  zone  et  y  forme  des  bancs  dors 
très  analogues  h  ceux  de  l'infra-lias,  mais  séparés  par  de 
petites  couches  marneuses. 

C'est  cette  zone  qui  renferme  les  nodules  de  chaux,  sor- 
lout  abondants  dans  les  bancs  marneux,  mais  faisant 
presque  complètement  défaut  dans  les  bancs  calcaires. 

Les  fossiles  y  sont  communs  à  l'état  de  moules  phos- 
phatés. 

La  gryphée  arquée  est  ici  encore,  sous  ses  diverses 
formes,  le  fossile  dominant;  la  coquille  est  calcaire,  et  le 
remplissage  seul  est  phosphaté.  Avec  elle,  on  recueille 
Ter.  cor,  Sp.  WeUcotH,  des  acéphales  en  assez  grande 
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quantité,  et  notamment  des  pleuromyes,  et  enfin  quelques 
ammonites,  Am.  obttisus^  Am.  sfellaris^  Am.  {Arietites) 
Douvillei^  dont  la  présence  indique  les  assises  supérieu- 
res de  Tétage. 

On  voit  donc  que  ce  gisement  appartient  exactement 
au  même  niveau  que  celui  de  TÀuxcis,  et  la  description  f  ) 
que  M.  Gollenot  en  a  donné  s'applique  identiquement  à 
celui  de  Germigny. 

Les  nodules  phosphatés  existent,  non  seulement  dans 
les  assises  liasiques,  mais  on  les  rencontre  aussi  dissé- 
minés plus  ou  moins  régulièrement  dans  un  limon  argi- 
leux brun  rougeâtre  qui  recouvre  les  plateaux  calcaires. 

Ce  sont  ces  derniers  nodules  qui  ont  été  exploités  les 
premiers  à  Germigny,  et  c'est  en  poursuivant  leur  extrac- 
tion qu'on  a  vu  qu'ils  se  prolongeaient  en  couches  encla- 
vées dans  les  bancs  liasiques. 

M.  Gollenot  a  montré  que  les  lits  de  nodules  du  limon 
n'étaient  que  la  continuation  exacte  des  autres,  et  il  en  a 
conclu  que  le  limon  était  le  résidu  de  la  dissolution  des 
bancs  liasiques  ;  les  nodules  phosphatés,  ayant  résisté, 
étaient  restés  en  place  au  milieu  de  celui-ci. 

Nous  reviendrons  sur  cette  question  lorsque  nous  par- 
lerons des  gisements  des  environs  d'Argenton,  où  nous 
avons  pu  vérifier  l'exactitude  de  l'observation  de 
M.  Gollenot. 

Les  nodules  se  présentent  sous  des  aspects  différents, 
suivant  qu'ils  proviennent  des  assises  liasiques  ou  qu'ils 
ont  été  extraits  du  limon. 

Dans  le  premier  cas,  ils  sont  généralement  de  couleur 
grise  plus  ou  moins  foncée,  tandis  que,  dans  le  second, 
leur  teinte  est  plus  claire  et  d'ordinaire  blanc  jaunâtre. 


(*)  Du  phosphate  de  chaux  dans  TAuxols  (BtilL  Soc*  géol.y 
3*  série,  V,  p.  671  et  suif.) 
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avec  taches  ocreuses  dues  au  limon  ferrugineux  qui  les 
englobe. 

Les  nodules  sout  de  grosseur  variable,  mais  communé- 
ment de  la  taille  d'une  noix;  leur  surface,  irrégulière- 
ment arrondie,  est  mamelonnée.  Ils  sont  quelquefois 
aplatis  en  forme  de  galets  ;  ils  sont  tendres  et  à  cassure 
terreuse. 


Le  lias  1 


iK  environs  de  La  Ch&tre 
et  d'Argentoui 


Lorsque  l'on  suit  les  couches  du  lias  à  partir  de  Saint* 
Amand,  dans  la  direction  de  l'ouest,  on  n'observe  pas 
tout  d'abord  de  bien  grandes  modifications.  Jusqu'à  la 
limite  du  département  de  l'Indre,  c'est-à-dire  jusque  dans 
la  vallée  delà  Sinaiae,  la  coupe  du  terrain  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  que  nous  avons  donnée  ci- 
dessus  :  les  diverses  zones  ont  à  peu  près  les  mêmes 
épaisseurs,  la  même  composition  minéralogique,  les 
mêmes  fossiles  et  les  mêmes  rapports  avec  la  topogra- 
phie du  sol. 

Cependant  la  zone  supérieure  du  lias  moyen,  c'est-à- 
dire  celle  de  VAm.  spinatus,  commence  à  prendre  dès  la 
vallée  du  Portefeuille,  au  nord  du  Chàtelet,  un  faciès  un 
peu  différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué.  On  trouve 
toujours,  à  sa  base,  des  marnes  argileuses  avec  nom- 
breux Am.  spinatus  pyriteux,  mais,  à  sa  partie  supé- 
rieure, les  assises  se  chargent  de  calcaire  et  commencent 
à  durcir  :  on  les  exploite  sur  un  très  grand  nombre  de 
points  comme  marnes,  et,  dans  la  vallée  de  la  Sinaise, 
elles  sont  assez  solides  pour  qu'on  puisse  en  extraire  des 
moellons. 

Ce  changement  de  faciès  minéralogique  amène  une  mo- 
diScation  correspondante  bien  nette  et  bien  tranchée  dans 
la  faune. 


DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE.  381 

Dans  les  marnes  argileuses  où  nous  avons  recueilli 
VAm.  spinatus  à  Tétat  pyriteux,  nous  Tavons  toujours 
trouvé  en  très  grande  abondance  et  de  dimensions  très 
réduites,  c'est-à-dire  ayant  seulement  quelques  centi- 
mètres de  diamètre.  Avec  Tapparition  du  faciès  calcaire, 
nous  voyons  ce  céphalopode  prendre  des  dimensions  plus 
considérables  et  atteindre  souvent  deux  décimètres  de 
diamètre. 

La  différence  de  taille,  dans  les  deux  cas,  pourrait 
s'expliquer  par  un* simple  changement  dans  la  fossilisa- 
tion, car  on  voit  fréquemment  des  ammonites  dont  les 
tours  du  centre  sont  seuls  à  l'état  pyriteux,  tandis  que 
le  reste  de  la  coquille  est  à  Tétat  calcaire  ;  et,  lorsque  ce 
fait  se  produit  dans  une  couche  argileuse,  on  peut  croire 
que  le  centre,  qui  est  pyriteux,  a  résisté  seul  aux  altéra- 
tions des  agents  atmosphériques,  tandis  que  les  tours 
extérieurs  ont  disparu  par  effritement.  Cette  explica- 
tion ne  nous  parait  pas,  néanmoins,  devoir  être  trop  gé- 
néralisée, car  il  arrive  souvent  que  les  ammonites  pyri- 
teuses  se  trouvent  en  telle  abondance  qu'il  serait  difficile 
d'admettre  qu'elles  pussent  avoir  toutes  été  de  grande 
taille. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  que,  dans  le  calcaire, 
les  Am,  spinatus  sont  toujours  peu  nombreux,  tandis 
que,  dans  la  marne,  ils  pullulent. 

Dans  les  bancs  calcaires  à  Am.  spinatus^  on  continue 
à  trouver,  comme  dans  la  marne  argileuse,  le  Pecten 
œquivalvis  en  très  grande  abondance  ;  mais,  en  outre,  ap- 
paraissent d'autres  acéphales  qui  n'existaient  pas  dans 
les  environs  de  Saint- Amand,  notamment  la  Lima  Her^ 
manni^  de  très  belles  dimensions,  et  très  commune  dans 
certains  bancs;  puis,  et  surtout,  la  grande  huître  caracté- 
ristique de  la  partie  supérieure  du  lias  moyen,  de  forme 
presque  circulaire,  et  d'un  diamètre  qui  dépasse  souvent 
15  centimètres,  la  Gryphœa  gigantea.  Cette  huître  se 
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montre  avec  le  faciès  calcaire  et  augmente  en  nombre  à 
mesure  qu'il  devient  plus  accentué. 

En  même  temps  apparaît  aussi  un  groupe  qui  faisait 
roQipIëtement  défaut  à  Saint-A.maiid,  à  ce  niveau  :  les 
lirachiopodes,  si  abondants  dans  le  lias  inférieur,  et  à 
h\  base  du  lias  moyen,  n'existaient  pas,  nous  l'avons  re- 
marqué, dans  le  sous-étage  supérieur.  Nous  les  retrou- 
vons avec  le  faciès  calcaire  :  sur  la  rive  droite  de  la 
vallée  de  l'Amon,  vis-à-vis  de  son  confluent  avec  le 
Portefeuille,  la  localité  de  la  Preugne  offre  déjà  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  :  Ter,  cornuta,  Ter.  gtiadrifida. 
Ter.  Moorei,  Ter.  resupinata.  Plus  à  l'ouest,  noas 
verrons  les  brachiopodes  augmenter  en  espèces  et  en 
nombre  d'individus. 

Nouv  avons  donc,  ici  encore,  un  exemple  frappant  des 
relations  qui  existent  entre  le  faciès  et  la  faune.  Bien  à 
l'est  de  la  région  dont  nous  nous  occupons,  dans  la  val- 
lée de  l'Yonne,  nous  avons  observé  le  calcaire  supérieur 
>lu  lias  moyen,  complètement  semblable  à  celui  des  envi- 
ions de  la  Gbâtre  et  d'Argenton  et  possédant  une  faune 
identique. 

En  poursuivant  vers  l'ouest,  on  constate  que  les  diffé- 
l'cnces  signalées  vont  en  s'accentuant  et  qu'en  même 
temps,  l'épaisseur  des  couches  diminue  d'une  manière 
sensible. 

Dans  la  vallée  de  l'Indre,  on  rencontre,  au  sud  de 
La  Châtre,  l'étage  rhétien  fossilifère,  et  au-dessous  le 
trias,  déjà  bien  réduit,  avec  une  nappe  de  quartz  calcé- 
donieux  renfermant  de  la  galène,  de  la  baryte,  de  la  py- 
l'ite,  etc. 

Au-dessus,  le  calcaire  infra-liasique,  dont  l'épwsseur 
est  peu  considérable,  se  relie  intimement  aux  calcaires  de 
la  base  du  lias  inférieur  :  la  lumachelle  à  0.  ôregularis 
n,  disparu.  La  zone  supérieure  du  sinémurien  est  restée 
:irgileuse  et  les  brachiopodes  continuent  à  y  pulluler.  La 
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Ter,  cor  surtout  s'y  trouve  en  très  grande  quantité  avec 
les  formes  les  plus  variées.  Avec  elle,  on  recueille  la 
T*  perforata^  la  T.  subpunctata,  mais  en  moindre  abon- 
dance, lo,  Spiriferina  Walcotti  et  les  Bel.  actitus  et  brevis. 
Les  ammonites  y  sont  rares  et  toujours  de  grandes  di- 
mensions. Les  fossiles  pyriteux  de  la  zone  à  Am,  raricos^ 
tatus  font  complètement  défaut  dans  la  vallée  de 
rindre. 

A  la  partie  supérieure  des  bancs  argileux,  apparaissent 
quelques  nouveaux  brachiopodes,  la  T.  indentata^  la 
T.  numismalis  (type)  et  le  SpiriferinapinguiSy  cette  der- 
nière excessivement  abondante.  En  même  temps,  les  bé- 
lemnites  deviennent  plus  nombreuses  :  la  présence  des 
B.  Bruguieri  et  umbilicatus  indique,  avec  celle  des  fos- 
siles précédents,  que  nous  entrons  dans  le  lias  moyen  : 
au  sommet  de  ces  assises,  ces  céphalopodes  forment  un 
lit  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  qui  en  est  abso- 
ment  pétri  ;  cet  ensemble  peut  donc  être  assimilé  aux  as- 
sises à  bélemnites  et  à  brachiopodes  du  bois  de  Trousse. 

Le  lias  moyen  à  ammonites  repose  sur  le  lit  à  bélem- 
nites ;  le  sous-étage  inférieur  présente  ici  un  changement 
très  marqué  :  de  Saint-Amand  à  la  vallée  de  Tlndre,  les 
fossiles  sont  à  l'état  pyriteux,  tandis  qu'à  l'ouest,  ils  sont 
à  Tétat  de  phosphate  de  chaux  et  mélangés  à  des  nodules 
de  même  substance  :  leur  épaisseur  totale  est  réduite  à 
quelques  mètres. 

Les  ammonites  y  sont  encore  très  nombreuses,  mais 
les  espèces  ne  sont  plus  les  mêmes  qu'à  Saint-Amand  et 
la  proportion  des  individus  également  différente  ;  il  est 
à  peu  près  impossible,  en  outre,  de  vérifier  si  elles  sont 
distribuées  dans  le  sens  yertical,  par  zones  bien  tran- 
chées; les  diverses  espèces,  si  communes  aux  Gottards, 
deviennent  très  rares  ou  même  disparaissent  ;  nous  avons 
encore  trouvé  YAm.  Jamesoniy  Am.  ibex,  Am.  Henleyij 
Am.  bipunctatus^  Am.  fimbriatus^  mais,  par  contre,  nous 
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])':i\<<as  jamais  recueilli  les  vlm.  centaurus,  Am.  pettos, 
A /II.  armaius,  etc. 

I.i's  Am.  capricomus  et  Am.  sinuosus  sont  abondants, 
niuM  que  VAm.  Davcei,  très  rare  du  côté  de  Saint-Amand. 

(',,■  niveau  de  nodules  phosphatés  se  développe  de  plus 
(■[1  jilus  &  l'ouest,  vers  Gluis  et  Neuvy-Saint-Sépulchre, 
ciii  1  Uxploitation  en  a  été  commencée  ces  dernières  an- 
hi'i-,  et  se  continue  jusqu'au  delà  de  la  vallée  de  la 
llniise,  au  sud  d'Argenton. 

Au-dessus  de  ces  argiles  à  fossiles  et  nodules  pho»- 
]i)i.iiOs,  on  observe  des  argiles  k  Am.  margariteUus 
y\  1-  loux  et  Bel.  clavatus;  ce  dernier  par^t  ici  faire  seu- 
l'iiniit  son  apparition  à  ce  niveau.  Dans  la  partie  supé- 
ti'Mi'os,  les  bancs  calcaires,  alternant  avec  les  argiles, 
ilivlinnent  plus  nombreux  et  on  commence  à  trouver 
r  \iii.  margaritatus  h,  l'état  calcaire  ;  puis  la  zone  supé- 
ri'iire,  sous  forme  de  bancs  calcaires  assez  durs  alter- 
II. mi  avec  des  bancs  marneux,  montre  de  très  grandes 
(i'  ijfihœa  giganlea,  des  Pecten  éeguivalvis,  Peclen  disci- 
/•,,„iis,IÂma  Hermanni,  Barpax  pectinosus,  Am.  spino' 
lu-  ilo  grande  taille;  les  brachiopodes  reparaissent  et 
]iiiiinent  un  très  beau  développement.  La  localité  des 
<!!i.i-^sins,  au  nord-ouest  de  La  Châtre,  est  surtout  re- 
niât i[uable  à  ce  point  de  vue.  Les  Ter.  piinctata,  subpunc- 
hif".  ovoïdes,  comuta,  subnumismalis,  Moorei,  resupmata 
!■{  l-^Spiriferinapinguis  et  ros/ra/a  atteignent  de  grandes 
iliiiii'Tisions  et  ofTrenl  des  individus  de  la  plus  grande 
t.iiil'  connue;  ou  trouve,  avec  ces  fossiles,  Rh.  acuta, 
llli    tetraedra,  Pholadomya  Fraasi... 

i.rs  argiles  du  lias  supérieur,  superposées  à  ces  baacs 
(■;([  lires,  sans  atteindre  ici  la  puissance  qu'elles  ont  du 
ciiii'  de  l'Est,  ont  encore  une  épaisseur  assez  considé- 

\  leur  base  et  immédiatement  superposé  au  calc»re 
Tui  iiio-Iiasique,  se  trouve  un. cordon  de  nodules  phospha- 
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tés  :  Am.  communisj  Am.  crassus  et,  en  assez  grande 
abondance,  des  Bélemnites  :  Bel.  OppelU  Bel.  brevi- 
formis. 

Nous  avons  reconnu  ce  gisement  depuis  le  nord  de  La 
Châtre  jusque  dans  les  environs  de  Neuvy,  mais  partout 
il  nous  a  paru  trop  réduit  pour  être  susceptible  d'exploi- 
tation :  son  existence  mérite,  toutefois,  d'être  notée,  car 
c'est  la  première  fois  qu'on  Ta  signalée. 

Ce  banc  de  nodules  est  recouvert  par  les  calcaires 
fissiles  à  poissons,  puis  par  les  argiles  plastiques  for- 
mant une  ligne  de  talus  bien  marqués,  qui,  au  point  de 
vue  topographique,  limitent  très  nettement,  au  nord,  la 
zone  occupée  par  les  assises  liasiques  et  constituent  une 
région  spécialement  herbagère. 

Vers  Neuvy-Saint-Sépulchre  et  Cluis,  les  modifications 
que  nous  venons  d'indiquer  s'accentuent  de  plus  en 
plus  rapidement. 

A  la  base  du  système  liasique,  les  grès  triasiques  dis- 
paraissent et  on  retrouve  seulement  sous  les  calcaires 
infra-liasiques  une  épaisseur  de  quelques  mètres  de 
sables  ou  de  grès  peu  cohérents,  surmontés  par  une 
couche  d'argile  rouge  ou  verte. 

Les  calcaires  sont  réduits  eux-mêmes  à  une  épaisseur 
très  faible  et  représentent  à  la  fois  l'étage  hettangien  et 
la  base  du  sinémurien;  la  zone  supérieure  de  ce  dernier, 
toujours  composée  d  une  alternance  d'argiles  et  de  cal- 
caires, est  encore  assez  développée  à  Neuvy;  mais  à 
l'ouest,  elle  perd  rapidement  son  épaisseur  et  les  fossiles 
disparaissent  en  même  temps.  La  gryphée  reste  encore 
abondante,  mais  les  brachiopodes  diminuent  en  nombre. 

A  la  partie  supérieure,  dans  les  bancs  à  Sp.  pinguis^ 
on  voit  apparaître,  dans  les  rognons  calcaires,  quelques 
nodules  de  phosphate  et  le  remplissage  des  coquilles 
des  spirifers  est  lui-même  le  plus  souvent  de  même 
nature. 
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Au-dessus  de  ces  argiles,  on  retrouve  le  cordon  de 
nodules,  puis  le  lit  k  bélemoites  et  les  argiles  à  ammo- 
nites phosphatées  ;  plus  haut ,  l'Am.  margaritatus 
n'existe  plus  à  l'état  pyriteux,  mais  seulement  en  moules 
calcaires  dans  une  alternance  d'argiles  marneuses  et  da 
calcaires  argileux  bleuâtres;  à  leur  base,  on  rencontre 
parfois  cette  ammonite  phosphatée. 

La  zone  à  Am.  spinaius,  qui  vient  ensuite,  est  formée 
de  calcaires  excessivement  durs,  gris  jaunâtres,  à  taches 

.  ocreuses,  présentant  la  plus  grande  analogie  avec  le 

I  (;:Ucaire  à  entroques  de  la  base  du  système  oolithiqne. 

■  Les  brachiopodes  ont  ici  leur  test  siliceux,  ce  qui  permet 

d'olitenir,  par  dissolution,  de  belles  préparations  de  ces 

I  coi|iiilles  avec  leur  appareil  interne. 

<  )n  continue  à  y  trouver  la  Gr.  gigantea  et  le  Pecten 
a'f/nivalvis  en  assez  grande  abondance  et,  dans  certains 

l  b;incs,   la  Spiriferina  rostrala    est  en    telle   quantité, 

'  qu'elle  constitue  à  elle  seule  une  véritable  lumachelte, 

d'iù  les   autres  espèees  de  brachiopodes  sont  presque 
entièrement  exclues. 

I  Dans  ces  calcaires,  on  remarque  quelques  nodules  qui 

se  détachent  sur  l'ensemble  de  la  masse  par  leur  couleur 
».  giise  et  leur  aspect  terreux;  leur  examen  nous  a  montré 
qu'ils  étaient  composés  de  phosphate  de  chaux;  nous 
voyons  donc  que  le  dépôt  de  cette  substance  a  eu  heu 
pindant  toute  l'époque  médio-liasique. 

l.e  cordon  phosphaté  du  lias  supérieur  a  disparu  et  est 
j'cmplacé  par  des  calcaires  ferrugineux,  à  texture  gré- 
scijse,  dans  lesquels  l'oxyde  de  fer  se  sépare  assez  fré- 
quemment à  l'état  de  petites  oolithes.  On  y  trouve  un 
^'rand  nombre  des  ammonites  caractéristiques  de  cet 
él.ige  :  Am.  communts,  Am.  crasstts,  Am.  bifrons,  Am. 
si'ipentinus ,    Am.   complanatus...,  en  échantillons  de 

^  gr;iiide  taille. 
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Creuse,  mérite  d'être  signalée.  Nous  allons  la  donner 
telle  que  nous  avons  pu  la  relever  dans  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Limoges  ;  la  comparaison  avec 
celle  de  Saint- Amand  fera  ressortir  les  modifications  qui 
se  sont  produites  dans  les  assises  entre  ces  deux  points 
extrêmes. 

Dans  la  tranchée  de  Bazaiges,  les  micaschistes  se 
montrent  rubéfiés  et  décomposés  au-dessous  des  couches 
rhétiennes,  formées  de  bas  en  haut,  par  1  mètre  à  1™,50 
de  marnes  rouges,  0"',60  de  grès  quartzeux  à  grains  fins 
très  compacts  et  0*°,25  de  marnes  verdâtres  ;  au-dessus 
viennent  quelques  mètres  de  calcaires  durs,  jaunes  ou 
bruns,  qui  représentent  à  la  fois  Tétage  hettangien  et  les 
premières  assises  sinémuriennes  ;  dans  les  tranchées 
suivantes,  on  les  voit  recouverts  par  4  ou  5  mètres  d'ar- 
giles bleues  alternant  avec  des  calcaires  marneux  com- 
pacts, contenant  des  gryphées  toujours  de  forme  très 
variable  et  quelques  térébratules ,  principalement  la 
Ter.  subpunctata  et  plus  rarement  la  Ter,  cor.  ;  les  bancs 
calcaires  sont  exploités,  près  de  la  gare  de  Celon,  pour 
la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Viennent  ensuite  3™,50  de  marnes  et  de  calcaires  à 
oolithes  ferrugineuses  avec  une  faune  assez  abondante  et 
très  intéressante;  les  brachiopodes  sont  communs  et 
montrent  les  formes  de  passage  du  sinémurien  au  lia- 
sien.  T.  cf.  numismalis  cf.  cor.j  T.  indentata^  T.  sub- 
punctatùy  Spiriferina  Walcotti  et  Sp.  pinguisj  Bel. 
breviSy  Bel  acutus^  Bel.  umbilicatus^  Bel.  Bruguieri  et  des 
gryphées  de  petite  taille,  de  formes  passant  de  la  Gr. 
obliqua  à  la  Gr.  cymbium.  Ces  assises  sont  évidemment 
le  prolongement  de  celles  que  nous  avons  suivies  depuis 
le  bois  de  Trousse  avec  une  faune  très  peu  variable  sur 
tout  le  parcours.  Il  est  à  remarquer  que  le  phosphate  de 
chaux,  signalé  à  Neuvy  à  ce  niveau,  a  fait  place  ici  à  des 
oolithes  ferrugineuses. 
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Au-dessus  se  trouve  le  cordon  de  rognons  phosphatés 
ilUne  épaisseur  deO^jlfl  à  0°,20  surmonté  par  le  lit  de 
iK'Iemaites.  C'est  à  ce  niveau  que  paraissent  les  grypbées 
ili'  grande  taille  de  la  base  du  lias  moyen  :  Gr.  régulons; 
il  les  sont  très  allongées,  de  forme  régulièrement  ellip- 
li'iue,  plates,  à  test  très  épais,  à  petite  valve  ornée  de 
si  ries  fines  régulièrement  disposées  ;  leur  longueur  atteint 
Il  i'(iuemment  dis-huit  centimètres  et  leur  largeur  douze. 

Des  argiles  noirâtres ,  contenant  encore  quelques 
TKJilules,  et  des  ammonites  également  phosphatées,  sont 
superposées  au  lit  de  bélemnites  ;  elles  sont  ici  peu  déve- 
loppées, mais  h  l'est,  du  côté  de  Malicomay,  elles  sont 
pins  épaisses.  '' 

l'uis,  6  mètres  de  bancs  calcaires  alternant  avec  des 
:ii'^iles  bleuâtres;  ces  assises  peu  fossilifères  res- 
i^Miiblent  beaucoup  aux  argiles  à  gryphées  de  la  base; 
tiKiis  on  y  rencontre  parfois  VAm.  margaritatus ;  les 
rilcaires  dura  à  Ani.  spinatus,  ayant  ici  une  épaisseur 
il'  quelques  mètres  seulement,  les  recouvrent  ;  ils  sont 
I'  lucoup  moins  fossilifères  que  vers  Neuvy  et  ne  ren- 
liiment  guère,  outre  quelques  brachiopodes ,  que  la 
'•ii/phœa  gigantea  et  le  Pecten  sequivalvis;  parmi  les 
Il  i,chiopodes,  la  Rhynchonella  acula  est  celle  qui 
[Il  l'siste  le  plus  abondamment  à  ce  niveau. 

Le  lias  supérieur,  qui  vient  immédiatement  au-dessus, 
ili  Imtepardes  marnes  et  calcaires  grumeleux  rougeâtres, 
•  "iivent  avec  oolithes  ferrugineuses,  renfermant  les  am- 
l'oitesque  nous  avons  citées  précédemment.  Les  ar- 
■jiU:s  plastiques  forment  un  massif  d'une  cinquantaine  de 
m 'très  au  moins  d'épaisseur  et  se  terminent  par.  les 
i  ilcaires  à  Ostrea  Beaumonti  et  M.  cynocephala. 

V.iï  résumé,  nous  trouvons  ici  les  étages  inférieurs  du 
!i.i3  très  atténués  et  très  réduits;  on  approche  évidem- 
iiir-nt  des  anciens  rivages  de  la  mer  liasique;  le  peu  de 
jiuissance  des  divers  étages,  leur  irrégularité  de  compo- 
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sition  et  de  puissance  d'un  point  à  un  autre,  la  prédomi- 
nance de  Télément  calcaire  et  la  texture  des  roches 
confirment  cette  manière  de  voir. 

Ces  assises  offrent,  d'ailleurs,  un  contraste  très  frap- 
pant avec  celles  de  Saint-Amand,  dont  la  régularité  et  la 
nature  minéralogique  indiquent  un  dépôt  formé  à  une 
certaine  distanbe  des  rivages  ;  si  la  richesse  de  la  faune 
ne  permet  pas  de  supposer  pour  lui  une  grande  profon- 
deur des  eaux,  nous  devons  en  conclure  que  les  côtes 
présentaient,  dans  cette  région,  un  fond  très  plat. 

Cette  apparition  des  dépôts  pélagiques,  dans  la  région 
orientale,  résulte  évidemment  des  dislocations  signalées 
h,  Saint-Amand  et  à  la  Guerche;  elles  ont  été  suivies  de 
dénudations  qui  ont  enlevé  les  couches  sur  une  très 
grande  étendue  et  amené  au  jour  les  sédiments  formés 
loin  des  rivages. 

En  suivant  les  couches  vers  l'ouest,  on  les  rencontre 
encore  plus  atténuées  que  dans  la  vallée  de  la  Creuse  ; 
souvent,  reposent  directement  sur  les  micaschistes,  des 
bancs  appartenant  aux  zones  supérieures  du  lias  infé- 
rieur ou  même  du  lias  moyen. 

En  même  temps,  apparaissent  dans  les  couches,  sous 
forme  de  graviers  quartzeux  et  feldspathiques ,  des 
apports  de  charriage  qui  indiquent  bien  la  proximité  des 
rivages. 

A  quelques  kilomètres  à  Touest  de  la  vallée  de  la 
Creuse,  la  route  d'Abloux  à  Celon  donne  une  coupe  dans 
laquelle  on  observe,  de  bas  en  haut,  sur  les  micaschistes 
décomposés  : 

.    .  ^^        I  Sables  secs,  ferrugineux  par  places i        Étage 

jiraeves.      j  ^^i^rouge. )      rhôtlcn. 

0",50   Calcaire  dur  Jaunfltre,  probablement  dolo-  \ 

mitique J       Étages 

9*  10         i  ^  rSO   Calcaire  marneux  en  plaquettes f  hettangien 

'    '        I  0  ,aO   Argiles  a^ee  grjphées  et^quelques  Ter,  /          et 

fmeUU I  sinémurien» 

0  ,80  Calcaire  ayec  sable  quartieux / 
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IMarDsgfamiglnauHg _  i 

Bancs  calcslrei  k  oolItheB  femigiDaassi 1        ^^^ 

Harnes  farruglaauses (        .    „ 

RogDODi  de  «iMlra  femiglaeui /      nioïan 

Marna»  ran-uglnaïuai I  * 

Rognon»  de  calcaire  fïmigineni } 

«  (   Cordon  de  nodules  phaspbat^. 

i  Ul  d'argile,  aTec  nombreiuM  belamnliM. 

En  suivant  les  couches  vers  l'ouest  ou  voit  le  lias 
moyen  âiminuer  de  plus  en  plus;  à  la  côte  de  Dunet,  on 
poiit  relever  la  coupe  complète  du  lias;  tout  le  sommet 
de  la  colline  est  constitué  par  les  argiles  toarciennes 
au-dessous  desquelles  on  trouve  : 

/  (r.fiO   Groi  banc  calcaire,  aiee  Gryfkoë  flgtutt*,  Pltk»  «fu- 

TalfU,  Bd,  Bngtieri. 
0  ,S   Hamai  btcc  Grypitaa  gratta. 
0  ,40   Banc  calcaire  grli,  avec  tacbes  rerrugineuHa,  et  tjribrs^ 

tulei. 
0  ,70   QroB  banc  calcaire,  aTsc' pointa  ferroftlneai,  «I  M.  Erm- 

t  mttrei.      \   0  ,10   Haraei. 

I  0  ,iS   Banc  de  calcaire  dur,  d'upeel  dolomiUque. 

I  0  .!S  Cateaire  marneux. 

I   0  ,1S  Calcaire  jaune  tendre. 

I   0  ,30  Harae  aiglleuae. 

l    D  .SO  Banc  calcalra  dur. 

\  U  ,40  Uanie  arglleuie. 

lia»  I   0",I10  Calcaire  brun,  arec  grains  ({uartneui  dans  la  partie  gup4- 

et  /  0  ,50  Harnes  grésauBas,  aves  TiriitûMa  et  Grffhat  iMfU. 

l'jlcalre       j  0  ,70  Gros  banc  de  calcaire  blond. 

ififialiisEque,  (0,30  Banc  calcaire,  avec  nombreux  gravien  quartzeui. 

•l^SO.        \  0  ,80  Calcaire  brun  chocolat,  aiec  grsTiers  quartuux. 

(   0-,30  Marnes  Tartei,  avec  Ucbas  lia  de  vin. 

Grès         j  1  ,00  Argiles  rouges  lie  de  Tin. 

infTiliatlqoe,  '  G  ,0D  Sables  Jaunes  fins,  secs,  durcis  par  places  par  un  dmeni 
13',30.         i  rerruglneui  rouge  tr&g  foncé. 

I   6,00  Grks  durs  femigineax  rouges. 
MicaschUta. 

On  observe  donc,  en  s' approchant  des  anciens  rivages, 
la  disparition  successive  de  l'élément  marneux  dans  les 
<:t:ige8  moyen  et  inférieur  da  lias,  la  prédominance  des 
Lulcaires  durs  et  souvent  spathiquea,  enfin  l'enBablement 
des  couches  par  l'apport  des  graviers  quartzeui  et  foW- 
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spatbiques  qui  donnent  naissance  à  des  grès  à  ciment 
calcaire  ;  parfois  Félément  feldspathique  est  assez  abon- 
dant pour  donner  à  la  roche  Taspect  d'une  arkose. 

Il  convient  de  signaler,  en  outre,  la  présence,  au  milieu 
des  bancs  calcaires,  de  la  barytine  et  de  la  galène  que 
l'on  trouve  en  cristaux  disséminés  dans  la  masse  ;  c'est 
la  concentration  de  ces  matières  sur  certains  points 
qui  a  donné  naissance  aux  giseinents  d'Alloué  (Cha- 
rente). 

Les  environs  de  Chaillac,  où  les  grès  rhétiens  affleu- 
rent sur  une  assez  grande  surface,  méritent  d'être  signa- 
lés, en  passant,  pour  leur  richesse  métallifère  ;  on  trouve, 
en  effet,  en  amas  disséminés  au  milieu  de  ces  grès,  des 
minerais  de  fer  et  de  manganèse  ;  les  premiers  consistent 
en  une  hématite  rouge  à  gangue  siliceuse  qui  se  présente 
parfois  à  l'état  concrétionné  ou  mammelonné  ;  les  seconds 
sont  formés  par  une  pyrolusite  très  pure,  le  plus  souvent 
terreuse  mais  quelquefois  concrétionnée.  Nous  signale- 
rons encore  l'existence,  au  milieu  de  ces  grès,  d'une 
couche  assez  épaisse  de  spath  fluor  que  Ton  peut  ob- 
server sur  le  plateau  du  Rossignol,  au  sud  de  Chaillac. 

Dans  la  région  dont  nous  nous  occupons  actuellement, 
le  lias  supérieur  est  toujours  argileux  et  puissant,  ce  qui 
nous  permet  de  le  considérer  comme  un  dépôt  formé  h 
une  assez  grande  distance  des  rivages,  et  ce  qui  dé- 
montre, par  suite,  qu'il  y  a  eu  affaissement  des  côtes 
après  le  lias  moyen. 

En  poursuivant  cette  étude  dans  le  Poitou,  on  verrait, 
en  effet,  les  calcaires  liasiques  reposer  directement  sur 
le  micaschiste,  et,  plus  h  l'ouest,  dans  la  vallée  de  la 
Vienne ,  le  lias  supérieur ,  réduit  à  une  épaisseur  de 
quelques  mètres  de  marnes  avec  rognons  calcaires,  su- 
perposé directement  aux  roches  primitives.  Nous  trou- 
vons donc  là  une  confirmation  de  Tobservation  que  nous 
venons  de  faire. 
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La  diagramme  ci-contre  (page  393)  donne  la  coupe 
longitudinale  des  diverses  assises  du  lias  prise  de  l'ouest 
à  l'est  en  faisant  ressortir  les  différences  d'épaisseur  et 
do  faciès  qu'elles  présentent  sur  leurs  parcours  ;  nous  y 
avons  indiqué  également  les  niveaux  où  l'on  rencontre  le 
phosphate  de  chaux.  Ce  diagramme  peut  être  considéré 
comme  représentant  également  en  plan  la  disposition 
di'S  affleurements  liasiques,  ou  hien  comme  une  coupe 
théorique  faite  normalement  aux  bords  du  bassin. 

Le  Ua«  aux  environ*  de  Niort 
et  8alnt>-HaIxent. 

Transportons-nous  maintenant  à  l'autre  extrémité  du 
Poitou,  dans  les  environs  de  Niort  et  de  Saint-Maixeot. 
Nous  y  rencontrerons  les  assises  liasiques  avec  on 
aspect  qui  rappelle  celui  que  nous  venons  de  décrire  et 
nous  y  trouvons  un  nouvel  horizon  phosphaté  dont  nous 
avons  reconnu  l'existence  il  y  a  quelques  mois  à  peine. 

Le  lias  peut  s'étudier  dans  la  vallée  de  la  Sèvre,  en 
aiiiont  de  Niort.  Au-dessous  des  calcaires  blancs  de 
l'ooUthe  inférieure,  se  montrent  des  calcaires  bleus  aux 
taches  rouge&tres;  ces  derniers  renferment  les  ammo- 
nites de  la  zone  à  Am.  Sovoerbyi  et  sont  superposés  h 
des  calcaires  bleuâtres  contenant  la  faune  de  la  zone  h 
Am.  Toarcensis;  elle  est  ici  très  riche;  nous  citerons 
seulement  :  Rhynch.  cynocephala,  Am.  opalinus,  Am. 
Toarcensis,  Am.  insignis,  Ostrea  Beaumonti. 

A.  ces  calcaires  bleuâtres  succèdent  des  argiles  avec 
Am.  btfrons,  Am.  complanatus,  etc.;  cet  ensemble, 
qui  représente  le  lias  supérieur,  n'a  guère  qu'une  épais- 
seur de  10  à  13  mètres. 

Au-dessous,  se  montrent  des  gréa  siliceux,  d'ordinaire 
à  ciment  calcaire,  contenant  des  rognons  de  quartz; 
on  y  trouve  quelques  fossiles  :  Pecten  dùct/ormis.  Ter. 
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puuctata,  Bel.  Bruguieri,  Am.   eaprieomus;  ces  fgrés 
appartiennent  donc  au  lias  moyen. 

Tow  VII,  1S85.  W 
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Le  lias  se  termine  par  un  ensemble  de  calcaires  bruns 
ou  rougeâtres,  caverneux,  dolomîtiques,  qui  oftrent  par 
places  quelques  fossiles,  mais  ce  sont  seulement  des 
lamellibranches ,  qui  précisent  assez  mal  leur  niveau 
géologique  :  on  y  trouve  des  formes  assez  voisines  de 
celles  de  l'étage  hettangien  qui  peuvent  aussi  appar- 
tenir au  sinémurien,  ainsi  que  nous  l'avons  montré 
pour  les  environs  de  Saint-Araand.  La  position  de  ces 
assises  indique,  d'ailleurs  suffisamment,  qu'elles  repré- 
sentent à  la  fois  les  deux  étages  précédents  ;  elles  ont,  en 
outre,  la  plus  grande  analogie  avec  les  calcaires  que 
nous  avons  observés  à  la  base  du  lias,  à  l'ouest  de  la 
vallée  de  la  Creuse.  Certains  bancs  de  cet  ensemble  sont 
formés  par  un  calcaire  très  compacte,  à  cassure  con- 
cholde,  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  caUlebo- 
tine. 

Près  de  Saint-Maîxent,  nous  trouvons  un  faciès  un  peu 
difTérent  :  les  argiles  bleues  du  lias  supérieur  renferment 
les  fossiles  de  la  zone  à  Am.  toarcensis  à  l'état  pyri- 
tcux:;  mais,  plus  haut,  apparaissent  des  bancs  calcaires 
alternant  avec  les  argiles.  Les  fossiles  passent  alors  & 
l'cHat  calcaire;  l'aspect  brillant  de  leur  surface  et  leur 
couleur  gris  jaunâtre  noua  ont  fait  soupçonner  qu'ils 
étaient  peut-être  phosphatés  :  l'analyse  d'un  module,  que 
nous  avons  recueilli  avec  ces  ammonites ,  a  donné,  en 
eftot,  une  teneur  de  13  p.  100  en  phosphate. 

Il  est  intéressant  de  voir  qu'ici  encore  le  niveau 
phosphaté  passe  latéralement  à  une  couche  ferrugi- 
neuse :  sur  les  bords  de  la  Loire  on  retrouve,  en  effet, 
dans  cette  même  position,  un  calcaire  à  oolithes  ferrugi- 
neuses, qui  pendant  longtemps  a  été  exploité,,  près 
de  Gimouille,  comme  minerai  de  fer. 
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Gisements  de  Plndre. 

Nous  venons  de  voir  que  les  nodules  phosphatés  de  la 
base  du  lias  moyen  apparaissent  au  nord  de  La  Châtre  et 
se  suivent  d'une  manière  continue  vers  Toue&t  jusqu'au 
sud  d'Ârgenton  :  de  ce  côté,  ils  dépassent  la  vallée  de  la 
Creu§e  et  se  retrouvent  encore  vers  la  route  de  Limoges, 
mais  bien  atténués  ;  un  peu  plus  loin  ils  disparaissent. 

Leur  exploitation  a  commencé  d*abord  sur  le  territoire 
des  communes  de  Gelon,  Bazaiges,  Ceaulmont  et  Mali- 
cornay  et  a  été  poursuivie  tout  dernièrement  dans  la 
direction  de  Neuvy-Saint-Sépulchre. 

Nous  avons  indiqué ,  dans  la  coupe  du  lias ,  entre 
Neuvy  et  Argenton,  leur  position  exacte  dans  la  série 
des  assises. 

Ces  modules  se  trouvent,  comme  dans  les  gisements 
de  Germigny  (Cher),  soit  en  place,  soit  à  l'état  remanié. 

Une  des  exploitations  les  plus  intéressantes  est  celle 
des  Ballerais,  commune  de  Malicornay,  où  le  gisement 
occupe  le  sommet  d'une  petite  colline  au  sud  de  la  route 
d'Argenton  à  Neuvy. 

Les  plateaux  sont  couverts,  dans  cette  région,  par  un 
dépôt  tout  particulier  dont  il  est  difficile  de  fixer  Tâge  : 
il  se  compose,  à  la  partie  supérieure,  de  graviers  secs, 
sur  une  épaisseur  de  1",60  à  2  mètres,  et  au-dessous  de 
0",70  à  0",80  d'argile  très  grasse,  gris  jaunâtre.  Le  gra- 
vier supérieur  déborde  Targile  et  s'étale  sur  kt  pente, 
soit  qu'il  ait  été  entraîné  et  remanié  par  les  eaux  plu- 
viales, soit  qu'il  y  ait  indépendance  des  deux  formations. 

Les  tranchées  des  travaux  montrent  les  nodules  phos- 
phatés dans  des  marhes  argileuses  alternant  avec  des 
lits  de  rognons  calcaires  dont  la  surface  est  très  irrégu- . 
lière  et  bosselée  ;  ils  sont  surtout  abondants  dans  le  banc 
marneux  supérieur,  auquel  succèdent  la  couche  à  bélem- 
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nites  et  las  ai^Ues  noir&tres  avec  nodules  très  disse* 
miles  et  moules  phosphatés  d'ammonites  et  de  bivalves. 
En  examinant  les  tranchées ,  on  voit  les  diverses 
assises  liasiques,  par  suite  de  leur  inclinaison,  d'ail- 
leurs très  faible,  venir  buter  contre  le  dépôt  super- 
ficiel, tandis  que  les  nodules  se  continuent,  au  contraire» 
dans  celui-ci,  en  conservant  leur  allure  primitive,  tant 
qu'ils  se  trouvent  dans  l'argile  inférieure  :  en  arrivant 
dans  la  couche  sableuse,  ils  s'accumulent  alors  &  sa  basa 
et  forment  un  cordon  bien  net. 

Us  offrent,  en  outre,  un  aspect  bien  différent  suivant  la 
position  qu'ils  occupent  :  en  place  dans  les  assises  liasi- 
ques, ils  ont  généralement  une  couleur  gris  noir&tre 
foncée,  qui  paraît  due  &  une  matière  organique.  Sous  le 
choc  du  marteau  ou  sous  le  frottement  d'une  lime,  ils 
égalent  une  odeur  fétide  comme  celle  des  calcaires  bitu- 
mineuse :  l'analyse  y  montre  la  présence  du  carbone  et 
même  de  l'azote,  en  quantité  très  petite,  il  est  vrai,  miùs 
néanmoins  appréciable. 

Dans  l'argile,  les  nodules  conservent  cette  mâme  appa- 
rence ;  mais  ceux  qui  sont  dans  le  sable,  prennent  une 
couleur  claire,  ordinairement  blanc  jaunâtre,  avec  tacbea 
d'oxyde  de  fer  ;  leur  densité  a  diminué  :  ils  sont  légers 
et  comme  poreux. 

Les  analyses  suivantes  (*}  font  ressortir  ces  varia- 
tions : 

1.  —  Moule  ptuuphati  (Tun  tpirifer  (couleur  brane). 
Densité:  1,9. 

Acide  phosphorique Si,00  p.  100 

—     carbonique 2,00    ^ 

Carbone  organique 0,67    — 


(*)  Analyses  de  H.  Pëneau,  directeur  de  la  station  agrono- 
mique do  Cher. 


DU  CENTRE  DE  LA  FRANGE.  397 

8.  —  Moule  phosphaté  d^un  tpirifer  (couleur  grise). 

Densité  :  1,6. 

Acide  phosphorîque 27,84  p.  100 

•—     carbonique 3,00    — 

Carbone  organique ;  •      0,67    — 

3.  — -  Movle  phosphaté  d^une  ammoniie  (couleur  brune). 

Densité  :  8,58. 

Acide  phosphorique 23,94  p.  100 

—  carbonique 12,00    — 

Carbone  organique 0,46    — > 

4.  —  Moule  phosphaté  d^une  ammonite  (couleur  blanche). 

Densité:  1,97. 

Acide  phosphorique 24,70  p.  100 

—  carbonique 3,40    — 

Carbone  organique 0,22    — 

Ces  analyses  et  surtout  les  deux  dernières  mettent  en 
évidence  les  modifications  signalées. 

Elles  sont  moins  sensibles  entre  1  et  2  qu'entre  3 
et  4;  les  premiers  échantillons  présentent  entre  eux 
moinà  de  différences  d'aspect  que  les  derniers  :  il  faut, 
d'ailleurs,  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  échantillons 
comparés  étaient  loin  d'être  identiques  à  l'origine  :  par 
suite,  les  résultats  des  analyses  ne  peuvent  être  mis 
exactement  en  balance. 

L'explication  des  modifications  précédentes  est  bien 
simple  :  les  eaux  atmosphériques,  chargées  d'oxygène  et 
d'acide  carbonique,  traversent  facilement  le  dépôt 
sableux  et  viennent  agir  sur  le  lit  de  nodules  situé  à  sa 
base.  Elles  oxydent  la  matière  organique,  qui  disparait 
ensuite,  et  dissolvent,  grâce  à  l'acide  carbonique,  le  car- 
bonate de  chaux  plus  facilement  attaquable  que  le  phos- 
phate :  il  résulte  de  cette  action  continue  que  les  nodules 
perdent  leur  couleur  et  une  certaine  proportion  de  carbo- 
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ii;iie  calcaire;  la  disparition  de  ce  dernier  élément 
LMiiralne  une  diminution  de  la  densité  et  produit  la  tex- 
liH'o  poreuse  que  nous  avons  signalée. 

Les  nodules,  restés  dans  les  marnes  liasiques  ou  isolés 
il.iiis  l'argile  superficielle,  sont  préservés,  au  contraire, 
'le  L'6S  altérations,  par  l'imperméabilité  de  leur  gangue, 
ijiii  ne  permet  pas  l'accès  des  eaux  d'infiltration. 

!1  est  plus  difficile  de  préciser  par  suite  de  quelles  cir- 
(-niistances  les  nodules  ont  pu  passer  dans  le  dépôt  argi- 
leux, sans  éprouver  aucun  changement  dans  leur  position 
i-rl.itive. 

i-Jviâemment,  tout  s'est  passé  comme  si  le  calcaire  des 
li.'uics  liasiques  avait  disparu  sous  l'infinence  d'un  agent 
iii~^olvant,  qui  eût  laissé,  comme  résidu  de  la  dissolution, 
1  .iiaiile  des  marnes  et  les  nodules  phosphatés  ;  cette 
e.\]ilication,  donnée  par  M.  Gollenot,  est  assurément  la 
plui  simple  et  la  plus  vraisemblable. 

(Juel  a  donc  été  cet  agent  dissolvant?  Au  premier  abord, 
on  serait  naturellement  porté  k  attribuer  ce  rôle  aux  eaux 
aiiiiosphériques;  mais,  comme  nous  le  disions  tout  h 
riii-ure,  leur  action  est  toujours  accompagnée  de  modifi- 
1.1  lions  dont  nous  ne  trouverons  aucune  trace  :  lea 
iii ulules,  renfermés  dans  l'argile,  ont  conservé  leur  cou- 
Ii:n['  et  leur  densité:  il  faut  donc  écarter  cette  cause. 

l 'eut-être  ce  phénomène  s'e9t-il  produit  sous  l'in- 
{lii'iice  des  agents  qui  ont  donné  naissance  aux  argiles  à 
silcï  des  diverses  époques  de  la  période  tertiaire,  argiles 
M  <léveloppéesdaus  te  Berry.  Toutefois,  cette  interpréta- 
liiiii  donne  également  lieu  à  bien  des  difficultés,  et  noua- 
nt' Taisons  que  l'émettre  sans  insister  davantage. 
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PÉRIODE   OOLITHIQUE. 

r 

Étage  oxfordien.  —  M.  Dou ville  a  signalé  (*),  au  nord 
de  la  Guerche  (Cher),  près  du  hameau  le  Foulon,  Tappa- 
rîtion  d'une  couche  argileuse  où  Ton  rencontre  de  nom- 
breux moules  d*ammonites  présentant  Taspect  des  fos- 
siles du  Gault  et  contenant,  comme  ceux-ci,  une  propor- 
tion notable  de  phosphate  de  chaux.  M.  Douvillé  cite 
dans  cette  couche  :  Bel.  hastatus,  Am,  arduennensis^ 
Am,  perarmatus,  Am.  cf.  plicatilis^  Pecten  fibrosus. 

Nous  y  avons  recueilli,  en  outre,  Collyrites  capistrata. 

Nous  avons  retrouvé  ce  même  horizon  phosphaté  bien 
caractérisé  dans  les  environs  de  Ne  ver  s  (**),  où  on  peut 
l'observer  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  dite  de 
l'Aiguillon,  à  la  sortie  de  Ne  vers,  dans  la  direction  de 
Fourchambault.  Il  est  formé  par  un  cordon  de  0",20 
à  0°*,30  d'argile  gris  verdâtre  reposant  sur  les  calcaires 
kelloviens  à  Am.  coronaius  et  Rh.  spathica  et  recouvert 
par  des  calcaires  noduleux  avec  Am.  canaliculatus. 

La  couche  de  phosphate  se  compose  de  rognons  ver- 
dâtres  plus  ou  moins  arrondis  et  de  débris  de  fossiles 
roulés,  notamment  de  pholadomyes;  on  y  trouve  Bel 
hastatus^  Am.  Duncani,  Am.  athleta^  Am.  perarmatus^ 
Am.  cf  plicaiilis. 

Ce  même  cordon  phosphaté  existe,  sur  la  route  de 
Paris,  au-dessous  de  l'oolithe  ferrugineuse  oxfordienne 
très  fossilifère  ;  celle-ci  renferme  :  Am.  cordatus^  Am. 
perarmatuSj  Am.plicatilis^  Am.  Hetirici. 

L'état  des  fossiles,  toujours  roulés  et  plus  ou  moins 

(*}  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le 
Beny  :  Douvillé  et  Jourdy  {Bull.  Soc.  géoL  de  France^  3*  série, 
t.  III,  i87i). 

(**)  Note  sur  un  nouveau  gisement  de  phosphate  de  chaux 
{Bull.  Soc.  géol.,  3*  série,  t.  YI,  1878). 
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iléténorée,  sembla  indiquer  un  dépôt  de  rivage.  II  est, 
d'ailleurs,  à  remarquer  que  la  série  des  couches  n'est  pas 
complète  ici  et  qu'il  y  a  une  lacune  due  à  un  mouvement 
d'afTaissement,  qui  s'est  produit  après  le  dépôt  du  cal- 
c[iire  kellovien.  Les  diverses  assises  ozfordiennes  vien- 
Tiont  recouvrir  ce  dernier  transgressivement  en  se  débor- 
diintles  unes  les  autres.  Plus  h,  l'ouest,  on  trouve,  en 
cil'ât,  la  zone  à  Am.  canaliculaius  et  même  la  zone  à  Am. 
mnrantianas  reposant  directement  sur  le  calcaire  ketlo- 
viin  et,  parfois,  sur  l'oolithe  bathonîenne. 

].&  teneur  en  acide  phosphorique  des  divers  échantil- 
lons examinés  est  assez  variable-,  on  ;  trouve  de  28 
à  55  p.  100  de  phosphate  de  chaux  tribasique. 

Cet  horizon  parait  avoir  une  assez  grande  extension 
d;iiis  la  Nièvre,  car  M.  Ëbray  cite  la  présence,  dans  ptu- 

^i "urs  localité,  Guérigny,  Donzy, d'une  couche  glao- 

C'iinieuse  très  fossilifère  intercalée  entre  le  calcaire  kel- 
linien  et  l'oolithe  ferrugineuse  oxfordienne  :  l'analogie 
(lu  caractères  et  de  position  avec  la  couche  de  Nevers 
indique  évidemment  la  même  composition. 

Etage  bathonien.  —  Il  existe ,  à  la  base  de  l'étage 
h.-ithonien,  une  couche  très  fossilifère,  remarquable  par 
la  constance  de  ses  caractères  sur  une  étendue  considé- 
r;i1)Ie  :  cette  couche  forme  la  limite  inférieure  du  fuller's 
<  ML'th  (étage  vésulien,  zone  à  Am.  ferrugineus  ou  zone  & 
A  m.  zig-zag). 

Cette  couche  fossilifère  existe  dans  toute  l'Europe* 
ilepuis  le  Banat  jusqu'à  l'Océan  avec  les  mêmes  carac- 
tères paléontologiques  :  une  faune  de  céphalapodes,  dont 
k's  espèces  les  plus  importantes  se  retrouvent  partout, 
Ain.  ferrugineus,  Am.  zigzag,  Am.  polymorphus,  Am. 
l'^pudo-anceps,  Am.  lingui/erus,  avec  un  mélange  varia- 
\'\f-  suivant  les  localités,  de  brachiopodes,  de  gastropodes, 
1'  lamellibranches  et  d'échinodermes. 
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Cette  faune  a  été  signalée  à  Swinitza,  dans  le  Banat  ; 
on  la  retrouve  dans  le  Wurtemberg,  dans  la  Souabe, 
dans  la  Franconie,  en  Suisse;  en  France,  le  même  niveau 
fossilifère  existe  en  Provence,  au  Mont-d'Or  lyonnais,  en 
Bourgogne  à  Mftcon  et  Dijon.  Dans  la  Nièvre,  il  se  présente 
sous  forme  d'oolithes  ferrugineuses,  à  Saint-Honoré-Ies- 
Bains,  à  Yandenesse,  à  Isenay  et  à  Saint-Benin-d'Azy.  Il  se 
poursuit  de  là  sur  les  bords  de  la  Loire  et  dans  le  Berry, 
sous  forme  d*un  calcaire  gris  à  taches  ferrugineuses  ;  il 
cesse  vers  la  vallée  du  Cher  où  tout  Tensemble  de  Tétàge 
bathonien  est  représenté  par  des  calcaires  oolitiques.  Ce 
dernier  faciès  se  continue  dans  le  Poitou  jusqu'à  la  vallée 
du  Glain,  où  reparait  le  niveau  fossilifère  en  question  : 
on  peut  le  suivre  ensuite  sans  interruption  jusqu'à  Saint- 
Maixent  et  à  Niort  où  il  forme,  le  banc  pourri  des  car- 
rières. 

Ce  banc  pourri,  d'une  épaisseur  de  0",30  environ,  se 
distingue  bien  nettement  de  la  masse  générale  des  cal- 
caires exploités  par  sa  couleur  gris  verdâtre  :  il  se  délite 
irrégulièrement,  et  les  délits  sont  remplis  par  une  marne 
ou  une  argile  d'une  teinte  verdâtre-f once  ;  il  dégage,  lors- 
qu'il  est  attaqué  par  les  outils  des  ouvriers,  une  odeur 
fétide  très  prononcée.  Il  contient  en  abondance  les  ammo- 
nites dont  nous  avons  donné  la  liste  plus  haut  et  avec 
elles  quelques  brachiopodes,  quelques  collyrites  et  quel- 
ques bivalves,  et  est  superposé  à  des  calcaires  blancs 
avec  Am.  Parkinsoni^  Am.  niortensis^  Am.  Garanti^  Ter. 
sphcsroîdalis. 

Les  ammonites  ont,  dans  ce  gisement,  une  teinte  gris* 
foncé  très  analogue  à  celle  des  fossiles  phosphatés  du 
Gault  ;  cette  circonstance  avait  attiré  notre  attention  et 
nous  avons  fait  analyser  un  fragment  d'ammonite  {*)  {Am. 


(*)  Analyse  de  M.  Péneau,  directeur  de  la  station  agrono- 
Biique  du  Cher. 
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/ii!icus)  :  il  y  aété  trouvé 25,5 p.  100  d'acide  phoBphoriqne. 

Ce  gisement  phosphaté,  étant  intercalé,  dans  une  série 
<\v  Ijancs  calcaires,  n'est  évidemment  pas  susceptible 
il  I  vploitation  dans  le  département  des  Deux-Sèvres; 
]i.  inrtioins,  les  débris  de  la  couche,  provenant  de  l'ex- 
Iiliiiiiition  des  carrières,  pourraient  recevoir  une  utilisa- 
iLidi  locale  :  leur  pouvoir  fertilisant  a,  d'ailleurs,  été  déjà 
nnii.irqué  par  les  jardiniers  de  Niçrt,  qui  en  reconunao- 
(k'iLi  l'emploi  dans  certaines  circonstances. 

I,  existence  de  l'acide  phosphorique,  à  ce  niveau,  con- 
nniiii  les  observations  que  nous  avons  déjà  faites  sur  la 
curi'élation  assez  intime,  qui  existe  entre  les  dépôts  pbos- 
[iljiiltjs  et'ceux  d'oolithes  ferrugineuses. 


PÉRIODE   CRÉTACÉE. 

I,<'S  assises  crétacées  constituent,  dans  le  nord  du 
iirp  iitement  du  Cher,  entre  la  plaine  calcaire  du  Berry 
il  I  I  plaine  argile-sableuse  de  la  Sologne,  une  région 
r-'i'iiloet  accidentée,  qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord- 
c^t.  entre  Vierzon  et  Sancerre  :  la  partie  orientale  est 
liO^iLznée  plus  spécialement  sons  le  nom  de  Sancerrois. 

Cl'  dernier  pays  est  le  plus  élevé  de  toute  la  France 
un  iilentale  :  limité,  comme  nous  venons  de  le  dire,  d'un 
i'iM<  par  la  plaine  calcaire  dont  la  cote  moyenne  varie  . 
di-  ISO  à  200  mètres,  et  de  l'autre  par  la  Sologne  dont 
!  ilutude  est  encore  bien  moindre  (170  mètres  au  maxi- 
iiiuiMj,  il  s'élève  à  la  cote  434  à  la  Motte-d'Humbligny  et 
[lit  -ifnte  une  série  de  mamelons  dont  les  hauteurs 
v;u RTit  de  350  à  370  mètres. 

Lr  s  assises  crétacées,  composées  de  marnes,  de  grès, 
du  s^ibles  et  d'argiles,  se  sont  laissés  facilement  entamer 
p:u'  les  courants  diluviens  ;  elles  ont  été  découpées  en 
une  série  de  collines,  aox  contours  arrondis,  séparées 
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par  de  nombreux  ruisseaux  ;  ralternance  des  couches 
perméables  et  imperméables  a  donné  naissance  à  des 
nappes  aquifères ,  qui  entretiennent  dans  le  pays  une 
verdure  continuelle.  La  végétation  forestière  s'y  déve- 
loppe admirablement  et  les  champs  sont  partout  entre- 
coupés de  haies  et  de  beaux  arbres. 

Grâce  à  ce  relief  accidenté,  Tétude  de  la  succession 
des  assises  est  singulièrement  facilitée  ;  nous  citerons, 
comme  particulièrement  favorables  aux  observations,  les 
divers  sentiers  qui  descendent  de  Sancerre  vers  le  nord  : 
le  casse-cou,  le  chemin  de  la  Dame-Blanche,  etc.  ;  les 
bords  de  la  Loire,  aux  environs  de  Tracy,  ou  de  Cosne  à 
Neuvy  ou  de  Saint-Satur  à  Bannay  ;  la  route  de  Sancerre 
à  Aubigny,  entre  Menetou-Ratel  et  Vailly,  la  route  de 
Boucard  à  Menetou-Ratel  et  au  signal  de  Menetou,  etc. 

Ces  facilités  d'observations  ont  depuis  longtemps  attiré 
Tattention,  et,  en  1777,  bien  avant  que  les  principes  de  la 
science  géologique  fussent  établis,  un  historien  de  la 
ville  de  Sancerre  (*)  écrivait  :  «  En  considérant  les  mon- 
tagnes et  les  tertres  de  Sancerre,  j*ai  remarqué  que  les 
terres  y  sont,  en  bien  des  endroits,  rangées  selon  leur 
gravité  respective,  et,  que  les  couches  de  deux  montagnes, 
séparées  par  de  longs  vallons,  sont  ordinairement  paral- 
lèles et  de  même  espèce  :  j'ai  trouvé  aussi  des  coquillages 
pétrifiés  dans  le  sein  des  rochers,  mais  plus  rarement 
qu'en  d'autres  pays;  des  pierres  formées  d'un  assem- 
blage de  petites  coquilles,  des  cornes  d'Ammon,  des 
échinites,  surtout  dans  les  vallées  du  village  d'Assigny.  » 

Les  premières  assises  du  système  crétacé,  reposent 
sur  le  calcaire  portiandien;  elles  sont  formées,  sur  une 
épaisseur  de  quelques  mètres,  par  un  calcaire  marneux 
jaunâtre  rempli  d'oolithes  ferrugineuses  et  très  fossili- 


(•)  Histoire  de  la  ville  de  Sancerre,  par  M.  Poupard,  curé  de 
la  même  Tille.  Paris,  1777. 
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fère  :  c'est  te  calcaire  &  spatangues  de  l'étage  néoco- 
mien.  On  peut  l'étudier  au  pied  de  la  montagne  de  San- 
cerre,  dans  les  fossés  de  la  route  do  Saint-Satur  h,  Fonte- 
nay,  sur  la  route  de  Sancerre  à  Aubigny  un  peu  avant 
Menetou-Ratel,  dans  les  environs  de^Boucard,  etc. 

Nous  ne  citerons  que  les  fossiles  suivants  :  Toxaster 
cotnplanatus,  Janira  atava,  Terebratula  acuia. 

Le  calcaire  néocomien  est  donc  peu  développé  et  il  ne 
joue  aucun  rôle  dans  la  constitution  du  pays  ;  il  disparaît, 
du  reste,  à  une  faible  distance,  à  l'ouest  de  Sancerre, 
recouvert  transgressivement  par  les  dépôts  supérieurs. 

Au-dessus  du  calcaire  néocomien,  se  trouve  une  argile 
à  minerai  de  fer  géodîque,  de  1  à  2  mètres  de  puissance; 
elle  présente  parfois  de  petites  oolithes  ferrugineuses  et 
est  associée  à  des  argiles  blanches  réfractairas.  L'eztrac> 
tion  du  minerai,  sur  la  conmiune  de  Boucard,  a  alimenté 
autrefois  les  forges  d'Ivoy-le-Pré,  disparues  aujourd'hui 
comme  tant  d'autres.  Au  nord  de  Bourges,  ce  minerai  est 
encore,  à  l'heure  actuelle,  exploité  assez  activement  pour 
l'alimentation  de  divers  hauts  fo^meauz  du  Cher  et  de 
l'Allier. 

Cette  assise  disparait,  &  son  tour,  à  l'ouest  de  Vierzon  ; 
elle  offre,  on  le  voit,  une  assez  grande  importance  indus- 
trielle, tant  par  ses  miperais  de  fer  que  par  ses  argiles, 
utilisées  comme  matières  réfractaires  ou  pour  la  fabri- 
cation des  tuiles. 

Pendant  cette  première  partie  de  la  période  crétacée, 
il  s'est  produit,  sur  les  rivages  de  la  mer,  un  mouvement 
d'affaissement,  par  suite  duquel  les  diverses  assises  sont 
venues  recouvrir  transgressivement  les  couches  juras- 
siques, en  se  débordant  les  unes  les  autres.  Nous  verrons 
que  ce  mouvement  a  continué  encore  pendant  le  dépôt 
des  assises  suivantes. 

Le  Gault  succède  à  l'étage  cénomanien  ;  il  est  bien  dé- 
veloppé et  très  fossilifère  sur  tes  bords  de  la  Loire. 
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IL  débuta  par  des  sables  grossiers,  souvent  consolidés 
en  grès  très  durs  par  un  ciment  ferrugineux,  d'ordinaire 
assez  pauvres  en  fossiles. 

Ils  sont  recouverts  par  une  argile  micacée  grise  ou 
noirâtre.  C'est  l'argile  téguline  du  Gantt,  moins  puissante 
ici  que  dans  les  environs  de  Saint-Florentin,  mais  pos- 
sédant encore  une  épaisseur  de  30  &  40  mètres,  épaisseur 
qui  décroît  peu  à  peu  du  côté  de  l'ouest;  elle  disparaît 
complètement  k  la  hauteur  du  méridien  de  Bourges. 

L'argile  du  Gault  est  surmontée  par  au  moins  30  mètres 
de  sables  très  fins,  généralement  de  couleur  jaune  nankin, 
dans  lesquels  on  ne  trouve  aucune  trace  de  fossiles  et 
seulement  quelques  empreintes  végétales.  Ces  assises 
ont  été  désignées,  k  cause  de  leur  développement  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  sous  le  nom  de  sables  de  la 
Puisaye. 

L'étage  se  termine  par  un  cordon  mince  de  graviers 
a^latinés  par  un  ciment  pbospbaté.  C'est  le  niveau  de 
l'Am.  mfîatus  que  l'on  trouve  d'une  manière  si  constante 
k  cette  place. 

Au-dessus  de  ces  graviers,  l'étage  cénomanien  com- 
mence par  une  couche,  de  quelques  mètres  d'épaisseur, 
d'argile  gris  verd&tre  avec  nombreux  grains  de  glauconie. 
A.  la  partie  supérieure,  la  disparition  progressive  de  la 
glauconie,  et  la  substitution  de  l'élément  calcaire  à  l'élé- 
ment  argileux,  donne  une  craie  blanche  un  peu  micacée 
contenant  des  nodules  de  pyrite  et  renfermant  une  faune 
nombreuse;  parmi  les  principaux  fossiles  nous  cite- 
rons : 

Navtilus  elegans,  Am.  varions,  Am.  Mantelli,  Am. 
falcatm,  TuTrilites  tuberculattis,  T.  costattts,  Janira 
quinquecostata,  Arca  carinata,  Rkyncfumella  compressa^ 
Terebratula  biplicata,  Inoceramta  striaius. 

Dans  les  assises  plus  élevées,  la  foune  se  modifie  et 
l'on  trouve  :  Holaster  subglobostts,  Pecten  asper. 
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L'étage  céDomanien  se  termine  par  une  marne  argileuse 
^Tis&tre  avec  nombreuses  ostracées  :  Ostrea  columbOy 
0.  biattriculaia,  etc. 

Quand  on  suit  le  prolongement  de  ces  couches  vers 
l'ouest,  on  constate  des  modifications  profondes  dans  le 
i'^iciès  minéralogique  par  suite  de  l'apparition  de  la  silice 
'^'jiis  forme  de  gaize  ou  &  l'état  sableux. 

Au  sommet  de  la  montagne  de  Sancerre,  sous  la  porte 
il'  César,  l'escarpement  montre  une  gaize  blanche,  légère, 
iiiiipacte  et  sonore  au  choc. 

A  Vailly,  on  voit,  au  nord  du  village,  les  assises 
iiiiirueuses  supérieures  se  charger  de  sable  fin  siUceux. 

A  la  Motte-d'Humbligny,  la  transformation  est  com- 
]th'ite  :  on  trouve,  à  la  base,  une  gaize  marneuse  super- 
[lusëe  &  l'argile  du  Gault  et  surmontée  par  des  sables 
iWQc  plaquettes  gréseuses,  qui  sont  l'équivalent  des 
s:ible8  du  Perche;  au-dessus  viennent  les  argiles  vertes 
;'i  ostracées. 

Plus  à  l'ouest,  h  Vierzon,  la  base  du  cénomanien  est 
Il  limée  par  une  gaize  argileuse,  avec  turritelles,  bivalves, 
Imlypiers  [Ditrypa  difforv.is)  et  spongiaires.  Elle  est 
recouverte  par  des  sable  j  fins  avec  bancs  de  grès  subor- 
donnés, lesquels  sont  exploités  pour  pavés;  ils  renfer- 
iiLint  Ostrea  columbe  var.  nimor,  Am.  cf.  rhotomagenàs, 
Ain.  Gentoni,  Pecen  asper,  etc.  Au-dessus  se  trouvent 
Ils  marnes  à  ostiacées. 

Si  l'on  continue  à  suivre  les  couches  dans  cette  même 
iliiection,  on  verra  les  sables  et  grès  cénomaniens  reposer 
iliiectement,  à  Levroux,  sur  le  calcaire  &  astartes  avec 
Ihceras  :  le  mouvement  d'affaissement  des  côtes,  que 
iiuas  aviocs  signalé  au  commencement  de  la  période 
ciL-tacée,  s'est  donc  continué  jusqu'au  moment  où  les 
.'^.'ibles  cénomaniens  ont  commencé  à  se  déposer. 

Les  sommets  de  la  formation  crétacée  sont  recouverts 
p^u'  un  manteau  épais  d'argile  à  silex,  qui  repose  trans- 


l     . 
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gressivement  sur  les  diverses  assises  eénomaniennes  et 
turoniennes,  sans  jamais  déborder  poifrtant  les  marnes 
à  ostracées  ;  les  silex,  que  contient  ce  dépôt,  proviennent 
de  la  destruction  des  couches  crétacées  et  renferment 
surtout  des  fossiles  de  la  craie  blanche  :  Micraster  co^ 
ranguineum^  Micraster  cortestudmarium  j  Ananchytes 

ovata 

Après  avoir  ainsi  indiqué  rapidement  Tallure  générale 
des  couches  crétacées  du  Berry,  nous  allons  reprendre 
Tétude  de  Tétage  du  Gault  où  se  trouve  le  gisement 
phosphaté  exploité  dans  le  Sancerrois,  entre  Vailly, 
Assigny  et  Sury-ès-Bois. 

Gault. 

Sables  et  grès  ferrugineux.  —  Le  Gault  débute, 
comme  nous  Tavons  dit,  par  des  sables  grossiers,  qui 
passent  souvent  à  Tétat  de  grès  ferrugineux;  ils  pré- 
sentent une  certaine  analogie  avec  les  sables  de  la  zone 
supérieure  dits  sables  de  la  Puisaye  ;  on  peut  néanmoins 
les  distinguer  assez  facilement  par  leur  grain  plus  gros- 
sier et  surtout  par  la  présence  de  gros  graviers  de  quartz 
blanc. 

Ces  assises  ne  contiennent,  en  général,  aucun  fossile, 
sauf  quelques  localités  où  elles  renferment,  au  contraire, 
une  faune  très  abondante,  mais  peu  riche  en  espèces. 
Nous  citerons,  en  particulier,  le  plateau  au-dessus  de 
Grésancy  où  Ton  peut  recueillir  dans  des  grès  ferrugi- 
neux :  Am.  Milletianus^  Am.  tardefurcatus^  Rhynchonella 
suicata. 

Ces  grès  n'ont  pas  une  épaisseur  bien  considérable, 
environ  10  &  15  mètres. 

'Orès  vert  et  argile  téguline.  —  Au-dessus  de  ces 
grès  ferrugineux,  se  montre,  avec  une  épaisseur  d'une 
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trentaine  de  mètrea  environ,  une  argile  noire  ou  gris 
bleuâtre,  micacée;  elle  présente,  à  sa  base,  ua  grès 
verdâtre  ou  rougeâtre  excessivement  fossilifère. 

L'argile  micacée  ne  renferme  aucun  fossile,  sauf  dans 
les  nodules  ferrugineux  que  l'on  trouve  à  sa  base,  notam- 
ment dans  la  glatsière  de  la  tuilerie  de  Saint-Satur;  ils 
représentent  probablement  les  grès  verts  qui  manquent 
en  ce  point. 

L'argile  micacée  est  exploitée  tout  le  long  de  ses 
affleurements,  soit  pour  la  fabrication  de  la  tuile,  soit 
pour  celle  des  poteries;  elle  parait  particulièrement 
propre  pour  ce  dernier  travitil  et  des  fabriques  impor- 
tantes existent  k  Saint-Ajnand-en-Puisaye,  h  Hyennes, 
sur  les  bords  de  la  Loire,  et  à  la  Borne,  petit  village  au 
gud  d'Henrichemont  (Cher). 

Les  procédés  en  usage  sont  des  plus  primitifs  :  ils 
remonteraient ,  d'après  la  tradition  locale ,  à  l'époque 
romaine.  Le  tour  consiste  uniquement  en  une  roue  hori- 
zontale mobile  autour  d'un  axe  vertical.  En  introduisant 
un  bâton  entre  deux  rais  de  cette  rone  et  la  faisant  tour- 
ner, l'ouvrier  arrive  à  lui  imprimer  an  mouvement  rapide 
de  rotation.  Il  prend  alors  l'argile  et  la  façonne  sur  le 
tour  de  manière  &  lui  donner  la  forme  convenable. 

Les  grès  verts  de  la  base  offirent  une  faune  très  riche  et 
qui  a  été  l'objet  d'une  étude  complète  de  M.  de  Loriol  (*}, 
faite  sur  les  matériaux  recueillis  par  M.  Ebray  et  laissés 
par  lui  au  musée  de  Genève.  Nous  ne  citerons ,  d'après 
sou  travail  et  d'après  la  liste  donnée  précédemment  par 
Ebray  ("),  qne  les  fossiles  suivants  choisis  parmi  ceux 
qui  sont  les  plus  abondants  ou  les  plus  caractéristiques  : 
Am.  mammillalus,  Sch.  ;  Am.  Raulini,  d'Orb.;  Am.  t»- 

(  *)  Étude  sur  Ift  faune  des  couches  du  GkuU,  de  Cosne  (Niàvre], 
par  P.  de  Loriol  [Uém.  Soc.  pat.  SuUk,  t.  IX,  1888).] 

(")  Études  yiologiquer  sw  le  département  de  la  Nièvre,  par 
Bbrajr. 
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terruptus^  Brug.,  et  une  nouvelle  espèce  décrite  et  dénom» 
mée  par  M.  de  Loriol  :  Am.  Ebrayi,  de  Lor.;  Fustis  sube^ 
leçons^  d*Orb.;  F.  subclathratus^  d*Orb.  ;  A/atica  cosnen» 
siSy  de  Lor.;  Turbo  octaviuSy  d'Orb.;  Tomatella  Vibrayei^ 
d'Orb.;  Thetis  major ^  Sow. 

Cette  faune  est  remarquable  par  sa  pauvreté  relative 
-en  céphalopodes,  sa  richesse  en  gastropodes,  dont  cer* 
taines  formes  sont  excessivement  abondantes,  et  en 
lamellibranches. 

M.  de  Loriol  conclut  de  son  étude,  dans  laquelle  il  a  exa- 
miné et  dénommé  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles, 
que  les  grès  verts  des  bords  de  la  Loire  renferment  la 
faune  du  Gault  inférieur  avec  un  faciès  spécial  résultant 
d'un  mélange  d'espèces  de  Blackdown  qui  la  rattache; 
jusqu'à  un  certain  point,  à  Tétage  vraconnien  de  M.  Re- 
nevier. 

Sables  de  la  Polsaye  et  graviers  phosphatés.  -^ 

Les  sables  de  la  Puisaye  surmontent  le  massif  glaiseux 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  ont  une  épaisseur  assez 
considérable  et  qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins  d'une 
trentaine  de  mètres.  Ils  sont  généralement  très  fins ,  de 
couleur  jaune  nankin ,  quelquefois  agglomérés  en  grès 
ferrugineux. 

Ces  assises  sont  le  prolongement  de  celles  que  Ton 
observe  à  la  partie  supérieure  du  Gault  de  Saint-Floren- 
tin ;  elles  se  poursuivent  vers  l'ouest  jusqu'au  delà  de 
Vierzon,  où  l'on  rencontre  même  la  couche  de  graviers 
supérieurs  représentée  par  un  poudingue  quartzeux  à  ci- 
ment lustré.  Un  peu  plus  loin  encore,  nous  avons  observé, 
dans  une  course  avec  M.  Douvillé ,  une  mamière  où  l'on 
trouve  des  fossiles  phosphatés  que  nous  rapportons  au 
même  horizon. 

Les  graviers  supérieurs  renferment  une  faune  très 
riche  :  M.  de  Loriol,  dans  l'ouvrage  dont  nous  avons 

Tome  Vil,  1885.  t7 
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p3,rlé,  a  étudié  les  fossiles  de  ce  niveau  laissés  par  Ëbray  ; 
ci>mme  ceux-ci  n'ont  pu  être  recueillis  que  sur  les  affiea- 
juments,  ils  sont  loin  de  représenter  la  faune  complète  de 
l'otte  zone.  La  mise  en  exploitation  de  ce  gisement 
lihosphaté  a  permis  de  rassembler  un  plus  grand  nombre 
ilo  formes;  nos  récoltes  et  l'envoi  d'un  certain  nombre  de 
fiisâiles  que  nous  devons  h  l'obligeance  d'un  des  exploi- 
I  uits,  M.  Joulie,  administrateur  de  la  Société  des  produits 
«tiitniques  agricoles,  nous  permettent  de  compléter  la 
:iste  donnée  par  M.  de  Loriol  : 

Ammonites  in/ïatus,  Sow.;  ^m.  Candollet;  Am.  De- 
hici,  Brong;  Am.  splendens,  Sow.  ;  Am.  Renauxt;  Am. 
ffiiÇardijd'OTb.;  Am.  mamiUatus,  Schl.;  Natica  exca- 
.  "/a,  Michel.;  N.  gauttina ,  d'Orb.;  N.  ervyna,  d'Orb.; 
.V.  Dupini,  d'Orb.;  Pleiirotomaria  lima,  d'Orb.;  Turbo 
\Atisri,à.'Orh.;  T.  octavius,  d'Orb.;  Turritella  Vibrayà, 
il  Orh. ;  Apporhaïs  Ebrayi,  de  Lor.;  Jtoslellaria  sp.; Avel- 
l'ina  glareola,  de  Lor.;  Pleuromya  acutisulcata ,  Dest.; 
;  '/.  ùtequivalvis,  d'Orb.  Les  échantillons  des  deux  espèces 
précédentes  sont  identiques  à  ceux  que  la  collection  de 
I  École  des  miaes  posséda  venant  de  Saint-Florentin. 
l'ampea  Beavmonti,  d'Orb.;  Modiola  ligeriensis,  d'Orb.; 
Myliliis  sp.;  Cardium  proboscidewn ,  d'Orb.;  C.  imbri- 
ratum,  d'O.-b.  ifig.  4  et  6,  PI.  239),  échantillon  du  néoco- 
iiiien  de  MaroUes  (Aube).  L'échantillon  de  la  collection 
1  Kipin ,  qui  se  trouve  à  l'École  des  mines ,  est  identique 
t  nos  exemplaires  du  Sancerrois. 

Trigoniasubspinosa,  d'Orb.;  T. Heva,  Dollf,  1863;  T. ar- 
'uata,  Ebray  in  de  Lor.;  T.  Pittoni,  Desh.;  Opis  glareota, 
(le  Lor.;  Aslarle Modarâ,  Pictetet  Gampiche ;  Arca y/a- 
/-ra,  Park;  A.  /ibrosa,  d'Orb.;  ^.  Bugardi,  d'Orb.;  A. 
Mailleana,  d'Orb.  très  abondante  et  identique  aux  échao- 
[  liions  de  la  craie  chloritée  de  Rouen. 

Janira  xqtticostata ,  Lamk;  J.  çuadricostata,  Sow; 
J.   cf.  faucignianoy  Pictet;  /.  alpina,  d'Orb.;    Thetis 
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sanctœ-crucis ,  Pictet  et  Campiche  ;  Venilia  pseudoglo" 
bosa,  de  Lor.;  Caryaiis  Ebrayiy  de  Lor.;  lima  Reichem- 
bachii,,  Gein.;  Avicula  Moutoniana^  d*Orb.;  Plicatula  ra- 
diola^  Lamk;  Ostrea  distans ,  Lamk;  Terebratella  Me- 
ruzrrfi,  Lamk;  Terebratula  Dutempleij  d'Orb.;  Rhyneho^ 
nella  sulcata,  Park-Davidson. 

On  trouve,  en  outre,  des  dents  de  Polyptychodon^  des 
crustacés,  des  bois  fossiles  qui  ont  conservé  leur  texture 
fibreuse,  etc.  • 

La  présence  des  bois  fossiles  et  Texistence  des  nom- 
breux céphalopodes ,  bivalves  et  gastropodes  qui  habi- 
taient ensemble  les  eaux  où  se  sont  formés  ces  dépôts , 
semblent  indiquer  le  voisinage  d'un  rivage. 

La  faune  précédente  comprend  un  certain  nombre  de 
céphalopodes,  parmi  lesquels  VAm.  inflatus  est  particu- 
lièrement abondant  :  c'est  le  ïossile  le  plus  commun  de 
la  couche.  Les  lamellibranches ,  notamment  les  arches , 
les  astartes ,  les  janires ,  les  trigonies  et  les  panopées 
pullulent  ;  par  contre,  les  gastropodes,  quoique  nombreux, 
sont  bien  moins  abondants  que  dans  les  grès  verts.  Les 
brachiopodes ,  représentés  seulement  par  trois  espèces, 
sont  assez  communs. 

Cette  faune  présente  un  caractère  tout  à  fait  différent 
de  celle  des  grès  verts  inférieurs  ;  le  nombre  des  espèces 
communes  aux  deux  zones  est  très  peu  élevé  et  la  répar- 
tition par  groupe  est  loin  d'être  la  même. 

Au  premier  abord ,  il  peut  paraître  extraordinaire  que 
deux  faunes  d'assises,  appartenant  à  un  même  étage, 
présentent  un  tel  contraste  ;  mais  nous  avons  déjà  donné 
plusieurs  exemples  de  faits  du  même  genre,  et  nous  trou- 
vons encore  une  fois  ici  la  confirmation  de  ce  principe , 
dont  il  n'est  pas  toujours  suffisamment  tenu  compte  :  que 
les  faunes  d'assises  d'un  même  niveau  ou  de  niveaux 
voisins  peuvent  présenter  entre  elles  des  différences 
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d'autant  plus  grandes  qu'elles  correspondent  h  des  faciès 
plus  différents. 

Dans  le  caa  actuel,  nous  voyons  qu'il  s'est  produit, 
entre  le  dépôt  des  grès  verts  et  celui  des  graviers,  de 
nombreux  changements  dans  le  régime  des  eaux,  puis- 
qu'à  un  dépôt  sableux  (grès  verts)  a  succédé  un  dépôt 
argileux,  qui  a  été  suivi  d'un  nouveau  dépôt  sableux  (sa- 
bles de  la  Puisaye),  h  la  fin  duquel  ont  encore  eu  lieu  de 
nouvelles  modifications  révélées  ftar  la  présence  des  gra- 
viers. Dans  cet  intervalle  de  temps,  les  conditions  vitales 
se  sont  profondément  modifiées ,  de  sorte  qu'un  petit 
nombre  seulement  des  habitants  des  premiers  dépôts  ont 
pu  trouver  ensuite  des  conditions  favorables  à  leur  exis- 
tence ;  les  autres  ont  été  remplacés  par  des  formes  con- 
temporaines différentes  qui  ont  rencontré,  dans  le  nou- 
veau régime  des  eaux,  des  conditions  propices  à  leur  dé- 
veloppement. 

Description  du  gisement.  —  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  marnes  blancbes  de  la  craie  se  chargeaient,  vers  leur- 
base,  d'argile  et  de  grains  vert-foncé  de  silicate  de  fer  et 
passaient  à  une  argile  glauconieuse  de  couleur  verdâtre. 
C'est  immédiatement  au-dessous  de  cette  argile  que  se 
montre  la  couche  de  phosphate  de  chaux.  Cette  couche 
se  répartit  suivant  trois  zones.  La  zone  supérieure,  d'une 
i^'paisseur  d'environ  1  mètre ,  est  formée  par  un  mélange 
de  sable  jaune  et  d'argîle  glauconieuse  ;  le  phosphate  ne 
s'y  trouve  qu'en  très  petite  quantité,  à  l'état  de  fossiles 
ou  de  nodules  ;  l'épaisseur  de  la  seconde  zone  varia  de 
O^jlS  &  0'",40,  en  moyenne  0°',3Û;  elle  est  formée  par  un 
sable  argileux  et  glauconieux  qui  renferme  une  grande 
quantité  de  nodules  et  de  fossiles  phosphatés.  La  forme 
des  nodules  varie  à  l'infini  :  ils  sont  tantôt  en  rognons 
arrondis  ou  ovoïdes ,  tantôt  en  galets  plats.  Ils  sont  ou 
agglomérés  par  un  ciment  phosphaté,  ou  plus  rarement  & 
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l'état  libre  au  milieu  du  sable  glauconieux.  Quelquefois, 
les  fossiles  et  les  nodules  manquent  3t  on  rencontre  seu- 
lement un  grès  siliceux  à  ciment  phosphaté. 

Les  fossiles  ont  généralement  leur  test,  qui  a  môme 
parfois  conservé  un  éclat  nacré,  mais  il  est  très  fragile 
et  se  détache  avec  la  plus  grande  facilité,  de  sorte  qu'il 
est  assez  malaisé  de  les  recueillir  en  bon  état.  Outre  les 
nodules  et  les  fossiles,  la  couche  contient  encore  une 
assez  grande  quantité  de  débris  ligneux  également  phos- 
phatés. La  zone  inférieure,  dont  Tépaisseur  est  peu  con- 
sidérable, se  trouve  dans  les  sables  jaunes  et  est  formée 
uniquement  de  nodules  disséminés;  c'est  de  là  qu'ils 
présentent  leur  plus  grande  richesse.  Us  atteignent  sou- 
vent une  teneur  de  plus  de  80p.  100  de  phosphate  de  chaux. 

La  seconde  zone  constitue  le  véritable  gisement  ;  c'est 
elle  seule  qu'on  exploite,  les  nodules  étant  trop  dissémi- 
nés, surtout  dans  la  zone  supérieure,  et  d'ordinaire  de 
trop  petites  dimensions  pour  pouvoir  être  recueillis. 

La  coupe,  que  nous  venons  de  donner,  est  loin  de  rester 
partout  la  même  ;  ainsi,  la  couche  principale  de  phosphate 
de  chaux  n'occupe  pas  toujours  la  même  position  ;  elle 
descend  parfois  dans  le  sable  pur,  ou  bien  elle  remonte 
dans  l'argile  glauconieuse.  Elle  varie  de  puissance  et  de 
composition  d'un  point  à  un  autre,  et  parfois,  elle  se 
transforme  en  phosphate  de  fer. 

Les  nodules  se  présentent  avec  un  aspect  différent, 
selon  qu'ils  sont  extraits  de  la  couche  glauconieuse  ou 
qu'ils  se  trouvent  à  l'affleurement  de  l'assise  sableuse. 

Dans  le  premier  cas,  ils  présentent  toujours  une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée,  quelquefois  ils  sont  complè- 
tement noirs. 

Sous  le  choc,  ils  exhalent  l'odeur  fétide  que  nous  avons 
déjà  signalée  dans  les  nodules  liasiques. 

Dans  le  second  cas,  ils  sont  toujours  de  couleur  claire 
et  parfois  même  d'un  beau  blanc  laiteux. 
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Ces  différences  d'aapect  proviennent  de  la  cause  que 
nous  avons  déjà  fait  connaître  précédemment  :  l'action 
oxydante  des  eaux  d'infiltration. 

h:\  richesse  des  nodules  est  très  variable  ;  elle  oscille 
entre  20  et  80  p.  100  de  phosphate  de  chaux;  mais,  en 
moyenne,  on  peut  l'évaluer  à  40  p.  100. 

Voici,  d'ailleurs,  deux  analyses  faites  sur  des  prises 
d'essai  et  représentant  par  conséquent  à  peu  près  la 
composition  moyenne  : 

1 

SaW» i7,(0 

l'hosphate  de  cbsui 44,70 

Carbonate  de  chaux 7,90 

100,00 
11 

Perte  par  calcinalion 2,00 

(non  compris  l'acide  c&rbonique). 

Phosphate  de  chaux iO.SO 

Carbonate  de  chaui. tt,SO 

Sable 48,00 

100,00 

Nous  Ecouterons  à  ces  analyses,  les  suivantes  faites 
par  M.  Féneau ,  directeur  de  la  station  agronomique 
du  Cher. 

Aitatyse  iTuJie  Uribratule. 

Silice 60,55 

Acide  phosphorique 15,96 

—  carbonique 0,48 

Chaux SO.Ol 

Alumine,  oxyde  de  Ter 3,00 

Traces  de  aulfales > 

Anaîyit  Sun  nodule  ayant  la  forme  (f  un  galet. 

Silice 13,95 

Acide  phosphorique 38,39 

—  carbonique  (traces) ■ 
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Chaux 46,05 

Alumine,  oxyde  de  fer i,60 

Analyfe  d'un  échanlillon  formé  d'un  sable  quarizeux 
aggloméré  par  un  ciment  de  phosphate  de  chaux. 

Sable  quartzeux,  argile 74,00 

Oxyde  de  fer,  alumine 1,20 

Phosphate  de  chaux 24,80 

Analyse  dun  bois  fossile. 

Acide  carbonique,    1  |    Carbone    I  ^  .^ 

humidité»  1 11,96  renfermant  I  organique.  )    * 

matières  organiques.  )  (  Azote.  •  .  .    0,02 

Silice 0,50 

Acide  phosphorique.    33,00 

Chaux 51,36 

Oxyde  de  fer  et  alu- 
mine       3,18 

Traces  de  sulfate.  .  .        » 

Résumons  ici  les  résultats  obtenus  pour  la  composition 
des  nodules  des  divers  gisements  :  nous  pouvons  dire 
que  si  les  nodules  ont  une  richesse  en  phosphate  assez 
variable,  la  moyenne  ne  s'écarte  guère,  en  général,  de 
40  p.  100.  Ils  contiennent  tous  une  matière  organique, 
carbonée  et  azotée  qui,  par  le  choc  ou  le  frottement, 
dégage  une  odeur  fétide.  On  y  constate  encore,  d'une 
manière  constante,  la  présence  du  fluor;  elle  se  décèle, 
d'ailleurs,  facilement  par  l'attaque  que  subissent  les  vases 
en  verre  dans  lesquels  on  traite  les  nodules  par  l'acide 
sulfurique;  les  vapeurs  de  l'acide  fluorhydrique,  produit 
dans  la  réaction,  en  dépolissent  rapidement  la  surface. 
Enfin,  on  a  constaté,  dans  les  nodules  de  certains  gise-* 
ments,  notamment  de  ceux  du  Lot,  la  présence  d'une 
très  petite  quantité  d'iode,  et  il  parait  très  vraisemblable 
que  ce  corps  doit  accompagner  également  le  fluor  dans 
tous  les  nodules. 
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PÉRIODE   ÉOCÈNE. 

Noas  avons  constaté  la  présence  de  l'acide  phoepho- 
rique  en  quantité  notable  dans  un  gisement  de  manie 
autrefois  exploité  dans  les  environs  d'Argenton,  près  de 
la  ferme  des  Prunes,  sur  la  rive  gauche  de  la  Creuse.  Sa 
richesse  en  ossements  fossiles  et  les  travaux  de  Guvier 
sur  ces  débris  lui  ont  donné  une  certaine  notoriété. 

Au  point  de  vue  géologique,  ce  gisement  présente ^ 
d'ailleurs,  un  assez  grand  intérêt,  car  il  est,  dans  toute 
cette  partie  du  bassin  tertiaire  parisien,  le  seul  repré- 
sentant d'une  formation  que  l'on  retrouve  seulement  & 
une  très  grande  distance. 

Son  étendue  superficielle  n'est  que  de  quelques  ares  ; 
il  forme  une  poche  au  milieu  des  calcaires  oolithiques 
bothoniens.  Les  parois  en  sont  irréguliëres  et  bosselées 
et  la  marne  tertiaire  englobe  des  blocs  de  calcaire  ooli- 
thique  dont  les  surfaces  paraissent  rongées. 

k  la  base,  la  poche  présente  une  marne  at^Ieuse  un 
peu  verdâtre  dans  laquelle  sont  disséminés  des  nodules 
blancs,  crayeux  et  très  friables  :  l'analyse  montre  qu'ils 
sont  formés  de  phosphate  de  chaux  presque  pur. 

La  marne  elle-même,  après  séparation  des  nodules 
et  des  fragments  d'os  qu'elle  renferme,  contient  encore 
2  p.  100  d'acide  phosphorique. 

Elle  passe  à  la  partie  supérieure  &  un  calcaire  marneux 
jaunâtre  à  texture  grenue,  qui,  par  places,  est  durci  et 
tubulé  et  renferme  des  lynmées  et  des  planorbes,  en  trop 
mauvais  état  de  conservation ,  d'ailleurs ,  pour  ètr» 
susceptibles  d'une  détermination  exacte.  Il  ofi&e  donc 
une  grande  analogie  avec  les  calcaires  lacustres  de  la 
région,  qui  appartiennent  à  l'horizon  du  calcaire  de 
Château -Landon.  On  serût  ainsi  tenté  de  l'assimiler 
à  ces  mêmes  calcaires,  mais  la  faune,  qu'il  renferme,  ne 
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permet  pas  de  s'arrêter  à  cette  apparence  et  démontre 
qu'il  appartient  &  un  niveau  plus  ancien,  à  Tétage  du 
calcaire  grossier  de  Paris. 

Dans  le  voisinage  immédiat  de  la  marnière,  on  trouve 
la  formation  sidérolithique ,  formée  d'argiles  blanches 
kaoliniques  flambées  de  rouge,  et  de  grès  à  ciment  kaoli- 
nique  plus  ou  moins  siliceux.  Malgré  leur  voisinage,  je 
n'ai  pu  observer  les  relations  naturelles  des  deux  dépôts  ; 
mais  comme  l'argile  et  les  grès  sidérolithiques  appar- 
tiennent au  niveau  du  gypse  des  environs  de  Paris,  on 
voit  qu'ils  sont  postérieurs  à  la  marne  lacustre. 

La  marnière  des  Prunes  a  surtout  fourni  en  abondance 
des  ossements  de  mammifères,  des  dents  de  crocodiles  et 
des  débris  divers  de  tortues  [Trionyx);  à  l'époque  où  elle 
était  en  exploitation,  vers  le  commencement  de  ce  siècle, 
plusieurs  mètres  cubes  d'ossements  furent  envoyés  à 
Cuvier,  par  M.  Rollinat,  propriétaire  du  domaine  des 
Prunes,  et  furent  décrits  dans, le  célèbre  ouvrage  sur  les 
ossements  fossiles. 

Les  restes  de  mammifères,  trouvés  aux  Prunes,  appar- 
tenaient à  |des  pachydermes  {Lophiodon^  Pachynolophus) 
très  voisins  des  tapirs.  Avec  les  dents,  on  a  rencontré 
un  tibia,  des  astragales,  un  calcaneum  et  des  métatarses 
qui  font  supposer  que  ces  animaux  avaient  des  membres 
assez  semblables  à  ceux  des  tapirs  {*). 

Les  espèces  trouvés  aux  Prunes,  sont  : 

Lophiodon  médium^  L.  minimum^  Pachynolophus 
[Propalœotherium)  arçentonicuSy  P.  isselanm. 

On  y  recueille  encore,  en  très  grande  abondance,  des 
dents  d'un  crocodile,  Crocodiius  Rollinati;  avec  ces 
dents,  Cuvier  avait  reçu  des  vertèbres  et  des  os  longs. 
Cette  espèce  se  distingue  des  crocodiles  vivants  par  des 


(*)  Les  enchaînements  du  monde  animal  :  Mammifères  ter- 
tiaires, par  Albert  Gaudry. 
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dents  beaucoup  plus  à  bords  tranchants  dentelés  et  par 
des  vertèbres  dorsales  plus  courtes  proportionnellement 
à  leur  longueur. 

Ce  minusculfl  Ilot  de  marne  n'est  pas  moins  intéressant 
par  sa  faune,  qui  le  rattache  aux  dépôts  de  même  â^ 
d'Issel  (Aude)  et  de  Soissons,  que  par  la  présence  du 
phosphate  de  chaux,  qui  le  rapproche  des  gisements  de 
phosphorites  du  Lot  et  de  Quercy.  L'âge  de  ces  derniers 
n'est  pas  exactement  le  même,  mais  ils  appartiennent, 
comme  le  premier,  à  la  dernière  partie  de  la  période 
éocèae,  et  cette  coïncidence  de  l'apparition  de  l'acide 
phosphorique  dans  le  bassin  parisien  et  dans  le  bassin 
girondin  est  digne  d'être  remarquée. 

D'ailleurs  la  marne  des  Prunes,  par  la  forme  de  son 
gi[^ement,  par  ses  relations  avec  la  roche  encaissante, 
parait  être  un  dépôt  de  source  minérale,  et  c'est  &  la 
même  ori^e  aussi  que  la  plupart  des  géologues  rap- 
pfirtent  les  phosphorites  de  Quercy. 


EXPLOITATIOiN   DES   NODULES   PHOSPHATÉS. 


Extraction.  —  Jusqu'à  ce  jour,  l'exploitation  des 
noiiules  a  toiyours  eu  lieu  à  ciel  ouvert,  sauf  quelques 
cR^n.is  par  travaux  souterrains  qui  ont  été  tentés  dans 
h.'  Sancerrois. 

L'exploitation  h  ciel  ouvert  se  fait  par  grandes  tran* 
cillées  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère  3  mètres,  en 
gt^néral,  et  dont  la  longueur  varie  suivant  la  disposition 
du  chantier  et  les  limites  de  la  parcelle  que  l'on  vent 
fouiller.  On  met  la  couche  de  nodules  à  découvert  sur 
une  largeur  d'environ  2  mètres,  en  rejetant  en  arrière 
les  terres  de  recouvrement  pour  remblayer  l'excavation, 
puis  on  enlève  les  nodules  au  pic  et  b.  la  pelle  et  on 
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recommence  à  avancer,  en  abattant  la  masse  qui  recouvre 
la  couche  phosphatée. 

D'ordinaire,  Tabattage  a  lieu  par  tranches  verticales 
que  Ton  fait  tomber  en  souscavant  la  base  du  front  de 
taille.  Quand  la  couche  est  située  à  une  faible  profondeur 
et  que  le  découvert  se  compose  uniquement  d'argile, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  exploitations  du  Sancorrois, 
le  déblai  se  fait  parfois  à  la  bêche. 

Le  prix  de  revient  varie  évidemment  suivant  la  pro- 
fondeur à  laquelle  se  trouvent  les  nodules  et  suivant 
l'épaisseur  de  la  couche. 

En  moyenne,  on  peut  évaluer  que  le  déblaiement  des 
terres  de  recouvrement  coûte ,  selon  les  difficultés  du 
travail,  de  0',50  à  0',80  le  mètre  cube  et  que  le  ren- 
dement de  la  couche  en  nodules  oscille  entre  5  et 
10  mètres  cubes  par  are. 

Préparation.  —  Le  nettoyage  des  nodules  a  lieu  par 
criblage  ou  par  lavage. 

Dans  la  première  méthode,  les  nodules  sont  criblés,  à 
diverses  reprises,  sur  une  claie  ou  sur  un  treillis,  après 
avoir  subi  un  fanage;  cette  dernière  opération  consiste 
à  les  étaler  en  couche  mince  à  la  surface  du  sol  et  à  les 
retourner  de  temps  à  autres  avec  un  râteau,  de  n^anière 
à  ce  que  toutes  les  surfaces  soient  exposées  à  Taction 
de  Tair  et  du  soleil  ^  en  se  desséchant ,  la  gangue  argi- 
leuse, qui  empâte  les  nodules,  subit  un  retrait  et  se 
sépare  dans  le  criblage. 

Le  lavage  se  fait  d'ordinaire  presque  immédiatement 
après  Textraction;  il  a  lieu  à  Teau  courante  lorsque  l'on 
se  trouve  au  voisinage  d'un  ruisseau,  ou  dans  un  bassin 
lorsqu'on  n'a  à  sa  disposition  que  les  eaux  pluviales. 

On  recueille,  dans  ce  but,  toutes  celles  qui  ruissellent 
à  la  surface  ou  qui  se  rassemblent  dans  les  fossés  de 
clôture  et  on  les  envoie  aux  chantiers  par  des  rigoles. 
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Dans  le  Sancerrois,  on  çmploie,  pour  le  lavage,  ta  mé- 
thode à  la  casse,  autrefois  d'un  usage  si  général  dans 
les  minières  du  Berry.  Les  nodules  &  laver  sont  mis 
dans  des  casses  en  tôle  perforée,  suspendues  par  une 
corde  à  l'extrémité  d'une  perche  Qexible,  laquelle  est 
maintenue  inclinée  par  deux  pieux  enfoncés  dans  le  sol 
et  dont  les  extrémités  se  croisent.  En  faisant  plonger 
la  casse  dans  l'eau  à  diverses  reprises,  les  nodules  se 
débourbent  et  se  lavent;  un  ouvrier  peut  produire  1"'  à 
1"",50  de  nodules  nets  par  jour. 

Les  eaux,  qui  ont  servi  au  lavage,  sont  envoyées  dans 
un  bassin  inférieur  où  elles  déposent  les  matières  qu'elles 
tiennent  en  suspension.  Dans  les  chantiers  où  l'on  emploie 
cette  méthode,  l'eau  est  d'ordinaire  assez  rare  et  on 
cherche  h  l'utiliser  de  nouveau  lorsqu'elle  s'est  clarïâée- 
Le  procédé  mis  en  usage  pour  la  remonter  dans  le  bassin 
supérieur,  est  des  plus  primitifs  et  également  emprunté 
k  l'ancien  système  de  lavage  du  Berry;  il  mérite  d'être 
décrit  pour  son  originalité. 

L'appareil  se  compose  uniquement  d'une  pelle  en  bois, 
en  forme  d'écope,  munie  d'un  long  manche  et  suspendue 
au-destius  du  bassin  par  une  corde  attachée  k  trois  pieux 
formant  trépied.  L'ouvrier,  en  imprimant  à  cette  corde 
un  mouvement  d'oscillation  et  levant  ou  abaissant  le 
manche  de  la  pelle  en  temps  convenable ,  parvient  & 
prendre  une  certaine  masse  d'eau  et  à  ta  lancer  dans 
le  bassin  supérieur. 

Un  ouvrier,  habitué  h  ce  genre  de  travail,  arrive  & 
remonter  rapidement,  jusqu'à  une  hauteur  de  S  mètres 
un  volume  d'eau  notable  ;  mais  nous  ne  nous  sommes  pas 
rendu  compte  de  l'effet  utile  obtenu  ;  il  est  probable  que 
le  principal  avantage  de  ce  système  est,  outre  un  rende- 
ment satisfaisant,  son  extrême  simplicité,  qui  en  rend 
l'installation  facile  et  rapide. 

Le  pliosphate  de  chaux  est  livré  à  l'agriculture  &  l'état 
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naturel,  simplement  réduit  en  poudre  fine,  ou  après  avoir 
subi  diverses  préparations  chimiques. 

Les  nodules  nettoyés  sont  amenés  dans  les  usines  où 
ils  sont  soumis  successivement  à  l'action  d'un  concasseur 
mécanique  et  &  celle  de  meules.  On  obtient  ainsi,  par 
plusieurs  repassages,  une  poudre  d'une  extrême  ténuité. 

En  traitant  le  phosphate  de  chaux  naturel,  qui  est 
tnbasique  (Ph.O*,  3GaO)  par  une  quantité  convenable 
d'acide  sulfurique ,  on  obtient  un  phosphate  acide 
(Ph.O*,GaO.  2H0)  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  super- 
phosphate et  dans  lequel  l'acide  phosphorique  se  trouve 
à  l'état  de  phosphate  soluble  dans  l'eau. 

On  fabrique  du  phosphate,  dit  précipité,  en  dissolvant 
le  phosphate  basique  dans  de  l'acide  chlorhydrique  et  le 
précipitant  ensuite  par  un  lait  de  chaux  ;  le  produit  de  cette 
opération  est  un  phosphate  bibasique  (Ph.O*,2GaO.  HO) 
facilement  attaquable  par  les  acides  faibles  et  dans  un 
état  de  division  tel  qu'il  est  aisément  assimilable  par 
les  plantes. 

En  mélangeant  les  superphosphates  avec  des  substances 
azotées,  minérales  ou  organiques,  on  obtient  des  engrais 
présentant  une  grande  analogie  avec  les  guanos  et  dé- 
signés pour  cette  raison,  sous  lenomdephospho-guanos. 

Enfin,  en  mélangeant  les  superphosphates  avec  des 
matières  azotées  et  potassiques,  on  fabrique  ce  que  Ton 
appelle  des  engrais  complets,  ainsi  dénommés  parce 
qu'ils  renferment  les  trois  substances,  indispensables  à 
la  végétation,  qui  d'ordinaire  existent  en  trop  faible 
quantité  dans  les  sols  arables. 


ORIGINE   DES   DÉPÔTS   DE    PHOSPHATE  DE   CHAUX. 

La  question  de  l'origine  des  gîtes  de  phosphates  de 
chaux  intercalés  dans  les  terrains  stratifiés,  est  encore 
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trèa  controversée  ;  tandis  que  certains  géologues  con- 
sidèrent cette  substance  comme  ayant  été  amenée  di- 
rectement des  profondeurs  du  globe  par  des  sources 
minérales,  d'autres  ne  veulent  y  voir  qu'un  résidu  de 
substances  organiques. 

A  l'appui  de  cette  dernière  opinion,  on  a  quelquefois 
fait  valoir  la  richesse  en  fossiles  des  dépôts  phosphatés 
et  on  a  voulu  établir  une  corrélation  entre  la  présence 
de  la  matière  organique  et  cette  accumulation  de  débris 
animaux. 

Cet  argument  est  loin  d'être  satisfaisant,  car  il  existe 
bien  des  couches  fossilifères  dans  lesquelles  le  phosphore 
fait  complètement  défaut  ;  d'autre  part,  la  quantité,  con- 
tenue autrefois  dans  les  animaux  dont  nous  trouvons 
aujourd'hui  les  débris,  était  une  portion  beaucoup  trop 
minime  de  leur  poids  total  pour  expliquer  les  masses 
énormes  que  l'on  rencontre  dans  les  gisements. 

Cette  opinion,  ainsi  présentée,  n'est  donc  pas  soute- 
nable  ;  si  les  dépôts  sédimentaires  de  phosphate  calcaire 
contiennent  d'ordinaire  en  abondance  des  coquilles  de 
toutes  sortes,  ce  phénomène  n'est  pas  spécial  aux  gise- 
ments de  cette  nature;  il  y  a  quantité  d'autres  couches, 
qui  sont  dans  les  mêmes  conditions,  entre  autres  celles 
d'oolithes  ferrugineuses;  elles  sont,  en  général,  extrême- 
ment fossihfères  et  ont  acquis,  pour  cette  raison,  une 
certaine  réputation;  on  peut  citer,  &  l'appui  de  cette 
observation,  les  ^sements  classiques  de  fiayeux,  La 
Voulte,  La  VerpilUère,  etc. 

Il  est  probable  que,  dans  les  mers  où  se  formaient 
ces  deux  sortes  de  dépôts,  la  présence  de  l'acide  phos- 
phorique  ou  celle  du  fer  créait  des  conditions  favorables 
au  développement  de  la  vie  ;  ainsi  pourrait  s'expliquer 
l'acilement  et  d'une  manière  très  plausible  la  richesse  de 
faune  spéciale  h  ces  couches. 

Cette  observation  montre  encore   que  ces  matières 
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minérales  devaient  être  dans  un  état  très  dilué,  sans 
quoi  elles  eussent  produit  un  milieu  absolument  délétère  ; 
enfin  la  constitution  de  la  couche  montre  que  Tarrivée 
du  phosphore  ou  du  fer  a  eu  lieu  pendant  toute  la  durée 
de  son  dépôt. 

Il  n*existe  donc  aucun  doute  sur  le  mode  de  formation 
des  gisements.  La  substance  phosphatée  existait  dans 
les  mers  &  Tétat  de  dissolution  et  sa  précipitation  a  été 
principalement  favorisée  par  la  matière  organique,  ainsi 
que  le  prouvent  tous  les  débris  qu'elle  a  fossilisés  : 
coquilles,  bois,  etc.  L*excès  de  phosphore  s'est  ensuite 
précipité  sous  formes  de  nodules  et  a  fourni  un  ciment 
pour  agglomérer  ceux-ci. 

Il  reste  à  rechercher  Torigine  de  cette  substance. 

Une  explication,  certainement  acceptable,  consiste  à 
supposer  qu'elle  provient  de  débris  animaux,  qui  se 
seraient  accumulés  sur  certains  points,  à  peu  près  comme 
il  se  forme  encore  aujourd'hui,  dans  certaines  conditions 
spéciales,  des  amas  considérables  de  guanos.  Le  phos- 
phate de  chaux  de  ces  débris  aurait  été  dissous  par 
Tacide  carbonique  et  amené  &  l'état  de  solution  dans  les 
eaux  de  la  mer. 

Il  est  vrai  que,  tout  en  admettant  la  possibilité  de  cette 
hypothèse,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  jamais  fourni 
aucun  argument  sérieux  en  sa  faveur. 

La  présence  constante  dans  les  nodules  d'une  matière 
organique  azotée  a  été  invoquée  à  l'appui  de  cette  manière 
de  voir  ;  mais  nous  allons  montrer  que  cet  argument  doit 
âtre  écarté,  car  il  est  peu  probant  et  pourrait  même  être 
cité  à  l'appui  de  l'autre  hypothèse. 

Tous  les  dépôts  sédimentaires  renferment ,  en  général 
et  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  une  matière  orga- 
nique; près  des  afBeurements ,  celle-ci  disparait  sous 
l'action  comburante  des  eaux  atmosphériques  chargées 
d'oxygène  et  d'acide  carbonique  ;  mais  on  la  retrouve  tou« 
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jours  h  une  certaine  profondeur ,  et  quelquefois  mAme 
assez  près  de  la  surface,  lorsqu'elle  a  été  préservée  par 
une  couche  supérieure  impe/méable. 

C'est  ainsi  qu'en  sous-sol  tontes  les  ai^es  d'origine 
sédimentaire  sont  d'un  noir  bleuâtre  très  foncé  et  que 
cetto  couleur  disparaît  k  la  longue  par  l'exposition  & 
l'air;  de  même  les  calcaires,  blancs  à  la  soi^ace,  devien- 
nent bleuâtres  en. profondeur,  et,  lorsqu'ils  sont  ramenés 
au  jour,  ils  perdent  peu  à  peu  cette  teinte. 

La  présence  oijustante  d'une  matière  organique  dans 
les  roches  sédimentaires  est,  d'ailleurs,  en  rapport  avec 
les  conditions  mômes  du  dépôt,  car  les  eaux  de  toute  na- 
ture contiennent  en  dissolution  des  matières  organiques, 
et  les  roches  qui  s'y  forment  doivent  en  entraîner  une 
certaine  proportion. 

Ajoutons  enfin  que  l'existence  de  matières  organiques 
dans  les  profondeurs  du  globe  est  aujourd'hui  acceptée 
par  un  grand  nombre  de  géologues  :  les  pétroles  sont  re- 
gardés comme  une  émanation  des  régions  internes,  et  la 
plupart  des  sources  minérales  déposent  an  jour  une  ma- 
tière albuminolde  spéciale.  Dans  cet  ordre  d'idées,  la  pré- 
sence dans  les  nodules  d'une  matière  organique  se  concilie 
très  bien  avec  l'hypothèse  de  l'origine  directement  sou- 
terraine du  phosphate  de  chaux. 

11  faut  donc  reconnaître  que  le  fait  invoqué  ne  jette  au- 
cune lumière  dans  la  question  ;  il  en  est  de  même,  d'ail- 
leurs, delà  présence  du  fluor,  qui  existe  dans  tous  les 
nodules. 

Au  premier  abord,  on  serait  tenté  de  comparer  la  com- 
position de  ceux-ci  à  celle  de  l'apatite  ,  qui  renferme  une 
proportion  notable  de  fluor,  et  de  déduire  de  cette  assi- 
milation l'analogie  de  leur  ori^e;  ce  rapprochement  est 
séduisant,  mais,  au  fond,  il  est  sans  valeur. 

On  peut  dire,  en  efTet,  en  empruntant  une  expression 
de  M.  Elle  de  Beaumont,  que  le  fluor  est,  dans  la  nature, 


—r- —  <- 


DU  CENTRE  DE  LA  FRANGE.  425 

le  compagnon  fidèle  du  phosphore  ;  dans  les  matières  mî^ 
nérales,  aussi  bien  que  dans  les  matières  organiques ,  ils 
sont  toujours  associés  :  ils  se  trouvent  ensemhJie  dans  les 
08,  dans  l'apatite,  dans  les  nodules  ;  il  est  donc  imposa 
sible,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe ,  de  tirer  aucune 
déduction  de  leur  présence  simultanée. 

En  résumé ,  il  n'a  été  présenté  aucune  considération 
décisive  en  faveur  de  Torigine  organique  des  dépôts  phos* 
phatés  ;  c'est  simplement  une  hypothèse  qui  n'a  contre 
elle  aucune  impossibilité  absolue. 

Cette  hypothèse  ne  fait,  d'ailleurs,  que  reculer  la  dif- 
ficulté, car  il  faut  bien  admettre,  en  dernière  analyse, 
^e  le.  phosphore  a  été  primitivement  emprunté  aux  ré- 
gions profondes  du  globe  ;  la  mer  en  renferme  une  quan- 
tité trop  minime  pour  que  cette  substance  aie  pu  être 
tirée  directement  de  ses  eaux.  Si  l'on  supposait  même 
-qu'aux  époques  anciennes  elle  en  aie  contenu  de  plus 
fortes  proportions,  il  en  résulterait  que  sa  dispersion  au- 
rait dû  avoir  lieu  d'une  manière  plus  régulière  dans  les 
<K)uches,  ou  bien  que  sa  présence  provenait  de  la  destruc- 
tion successive  d'anciens  filons  .'d'apatite.  Il  resterait 
iJors  &  montrer  que  celle-ci  coïncide  avec  les  périodes 
où  les  dépôts  de  phosphate  se  sont  produits  ;  jusqu'à  ce 
Jour,  cette  démonstration  n'a  pas  été  faite  et  rien  ne  per- 
met de  prévoir  qu'elle  puisse  l'être  :  on  peut  même  dire 
•qu'elle  parait  peu  probable. 

Enfin ,  on  ne  voit  pas  comment  les  accumulations  de 
matières  organiques,  dont  on  invoque  l'existence,  ont  pu 
avoir  lieu  :  il  faut,  comme  nous  le  disions,  admettre  la  des- 
truction d'anciens  gisements  de  phosphate.  Cette  sub- 
stance serait  alors  entrée  en  dissolution  dans  les  eaux  d'où 
elle  aurait  été  soutirée  par  l'organisme,  pour  reconsti- 
tuer, sur  certains  points,  les  gisements  d'origine  sédimen* 
taire.  Le  mécanisme  de  ce  mode  de  formation  est  assez 
•compliqué  par  lui-même  pour  qu'il  soit  admis  difficile-i. 
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ment.  D'autre  part,  quels  auraient  été  les  êtres  qui  ont 
eu  le  rôle  d'extraire  de  la  sorte  l'acide  pfaosphonque 
qu'elle  tenait  en  dissolution?  On  n'en  trouve  aucun  dé- 
bris ;  les  coprolithes  eux-mêmes  sont  d'ordinaire  très 
rares  dans  les  couches  de  nodules ,  et  le  plus  souvent  y 
font  complètement  défaut,  quoique,  par  une  expression 
vicieuse,  on  emploie  fréquemment  le  mot  de  coprolithes 
pour  désigner  les  nodules  phosphatés.  Enfin,  pourquoi 
ces  dépôts  sont-ils  abondants  dans  la  série  des  terrains 
^('ilimentaires,  tantôt  sur  des  surfaces  très  étendues, 
comme  dans  le  Gault,  tantôt,  au  contraire,  restreints  dans 
des  limites  resserrées?  Il  y  a  1&  une  foule  de  questions  de 
détail  dont  on  n'aperçoit  pas  la  solution  dans  l'hypothèse 
que  nous  examinons. 

Par  contre  ,  celle  de  l'origine  interne  écarte  ces  diffi- 
cultés. On  oppose  bien  à  celle-ci  l'absence  de  filons  phos- 
phatés dans  les  couches  secondaires  sous-jacentes  ;  mais 
cet  argument  prouve  seulement  que  le  phosphore  n'est 
pas  arrivé  au  jour  dans  les  mêmes  conditions,  lorsqu'il  a 
formé  des  filons  d'apatite  ou  lorsqu'il  a  été  déposé  en 
cuuches  ;  les  sources  qui  l'amenaient,  dans  ce  dernier  cas, 
ont  circulé  dans  les  fentes  de  l'écorce  terrestres  sans  les 
incruster,  ainsi  que  le  font  encore  les  eaux  minérales 
qui  viennent  sourdre  aujourd'hui  h  la  surface.  Il  est  pro- 
bable que  le  phosphate  de  chaux  était  tenu  en  dissolution 
p.'ir  un  excès  d'acide  carbonique,  dont  le  départ  a  amené 
la  précipitation  de  cette  substance. 

Les  apports  des  profondeurs  du  globe,  soit  par  érup- 
tions, soit  par  émissions  de  sources  minérales,  ont  joué 
un  rôle  important  dans  la  construction  de  la  croûte  ter- 
restre et  même  dans  la  formation  des  dépôts  sédimen- 
taires. 

Or,  comme  le  fait  remarquer  M.  Daubrée,  le  phosphore 
existe  en  quantité  notable,  dans  les  régions  souterraines, 
ainsi  que  le  prouve  l'existence  de  l'apatite  en  filons  on  son 
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association  à  des  substances  [métallifères  qui  affectent  le 
même  mode  de  gisement*,  le  phospore  se  trouve  égale- 
ment dans  les  roches  granitiques ,  et  plus  abondamment 
encore  dans  les  roches  éruptives  basiques. 

Enfin,  preuve  plus  directe,  on  constate  encore  aujour- 
d'hui sa  présence  dans  certaines  sources,  par  exemple, 
dans  les  eaux  de  Garlsbad. 

Ajoutons  que  les  gisements  sédimentaires  de  phosphate 
de  chaux  sont  souvent  en  relation  intime  avec  des  dépôts 
ferrugineux  regardés  d'ordinaire  comme  produits  par  des 
sources  minérales.  Ainsi,  nous  avons  indiqué,  au  cours 
de  cette  note,  que  le  gisement  de  nodules  de  la  base  du 
lias  supérieur  passait  latéralement  à  une  couche  d'ooli- 
thés  ferrugineuses  ;  qu'il  en  était  également  de  même 
pour  les  nodules  de  la  base  du  lias  moyen  (couche  à  5j9t- 
riferina pinguis)  remplacés,  du  côté  de  Celon,  par  une 
oolithe  ferrugineuse. 

Cette  connexion  mérite  d'être  prise  en  considération,  et 
déjà  M.  Élie  de  Beaumont  avait  signalé  l'association 
constante  de  la  glaucome  et  du  phosphate  de  chaux. 

La  répétition  des  niveaux  phosphatés  dans  la  série  sé- 
dimentaire  n'est  pas  sans  analogie,  d'ailleurs,  avec  la 
fréquence  des  horizons  ferrugineux. 

Nous  pensons  donc  que  les  gisements  de  phosphate  de 
chaux  doivent  être  considérés ,  en  général,  comme  résul- 
tant d'un  apport  interne  ;  cette  substance  aurait  été  ame- 
née au  jour  par  des  sources  chargées  d'acide  carbonique, 
circulant  dans  des  fissures  de  l'écorce  terrestre.  Elle  se 
serait  mélangée  aux  eaux  de  la  mer  et  sa  présence  aurait 
contribué,  pour  une  large  part,  au  développement  d'une 
faune  abondante,  dont  elle  aurait  fossilisé  les  débris. 

Ces  émissions  auraient  eu  lieu  dès  les  époques  les  plus 
anciennes  de  l'histoire  de  la  terre,  car  le  phosphore  existe 
dans  les  roches  cristallines  et  dans  toutes  les  assises  sédi- 
mentaires, depuis  le  silurien  jusqu'au  tertiaire. 
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,  CONCLUSION. 

En  résumé,  nous  avons  signalé,  au  cours  de  notre  rap- 
port ,  six  nouveaux  horizons  phosphatés  dont  un  a  déjà. 
été  mis  en  exploitation  depuis  plusieurs  années;  nous 
avons  montré,  en  outre ,  l'extension  dans  la  Nièvre  de  la 
^  couche  de  phosphates  découverte  par  M.  Douvîllé,  au  nord 
de  La  Guercho. 

Les  conclusions  pratiques  &  déduire  de  notre  étude 
géologique  senties  suivantes  ; 

1  °  Les  gisements  phosphatés  sont  très  abondants  dans 
la  série  des  terrains  sédimentaires  ;  si  leur  recherche  étîiit 
poursuivie  avec  méthode,  on  arriverait,  sans  aucun 
doute,  U  en  trouver  qui  seraient  susceptibles  d'exploita- 
tion dans  beaucoup  de  régions  où  on  ne  soupçonne  même 
pas  leur  existence. 

2°  11  existe  une  connexion,  sinon  absolue,  du  moins 
très  générale,  entre  les  gisements  phosphatés  et  les  ho- 
rizons ferrugineux  ou  fossilifères  :  les  recherches  doivent 
donc  être  dirigées  de  préférence  sur  les  couches  qui  offrent 
l'un  et  l'autre  de  ces  caractères. 


NOTE   ADDITIONNELLE. 


Pendant  l'impression  des  pages  qui  précèdent,  nous 
avons  eu  l'occasion  de  visiter  de  nouveau  les  environs  de 
Saint-Maixent  et  nous  avons  constaté,  au  milieu  des  cal- 
caires bajociens  inférieurs  au  banc  pourri  &  Am.  zig-zaa, 
Am.  polymorphus,  etc.,  l'existence  d'un  autre  banc  fos- 
silifère présentant  quelque  analogie  avec  le  précédent. 
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Les  principaux  fossiles  qu'il  renferme  sont  :  Am.  Par^ 
kinsonit  Am.  subradiatuSy  Am.  Martiust.  Leur  examen 
nous  a  montré  qu'ils  contenaient  une  certaine  proportion 
d'acide  phosphorique,  environ  8  p.  100.  Sur  certains 
points,  notamment  à  Mougon,  VAm.  Niortensis  est  très 
abondant  et  aussi  à  l'état  phosphaté. 

Nous  croyons,  en  outre,  que  très  probablement  le  ni- 
veau fossilifère  du  bathonien  supérieur,  à  Am.  aspi-^ 
doîdes^  Am.  arbustigerus^  etc.,  doit,  également  en  raison 
de  son  analogie  avec  le  banc  pourri,  renfermer,  par 
places,  une  certaine  proportion  d'acide  phosphorique. 

Enfin,  nous  ajouterons  que  nous  avons  eu  l'occasion 
de  voir  dans  une  collection  particulière  des  échantillons 
de  fossiles  calloviens,  ayant  l'aspect  ordinaire  des  fos-* 
sile£(  du  Gault,  de  sorte  que  nous  avons  tout  lieu  de 
penser  que,  dans  certaines  régions  de  la  France  et  à 
l'étranger,  ce  niveau  aussi  doit  contenir  des  nodules 
phosphatés. 

Ces  observations  confirment  les  conclusions  précé- 
dentes, et  montrent,  en  outre,  la  multiplicité  des  horizons 
du  système  jurassique  où  se  rencontre  le  phosphate  de 
chaux. 

Nous  terminerons  en  signalant  la  présence  de  quel- 
ques nodules  phosphatés  dans  les  marnes  du  lias  supé- 
rieur de  la  Nièvre,  à  Am.  opalinus,  Grt/phma  Beaumonti^ 
Rh.  cynocephala^  etc.  :  nous  avons  constaté  tout  derniè- 
rement leur  existence  aux  environs  de  Saincaize  et 
l'examen  chimique  nous  a  montré  qu'ils  renfermaient 
une  assez  forte  proportion  d'acide  phosphorique. 
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NOTE 
L'ÉTAT  ACTUEL  DE  U  LÉGISLATION  DES  MINES 


AU  BRESIL 


La  législation  des  mines  n'est  pas  encore  complètement 
fixée  au  Brésil  ;  les  seuls  points  acquis  sont  les  suivants  : 

1"  La  résolution  impériale  du  13  octobre  1866,  rendue 
sur  avis  du  Conseil  d'État,  conilrme  le  principe  du  droit 
régalien  en  ce  qui  concerne  la  propriété  des  mines. 

Antérieurement  à  cette  date,  la  législation  avait  été 
variable.  C'est  ainsi  que  la  loi  du  30  octobre  1833  avait 
déclaré  applicable,  au  Brésil,  la  législation  portugaise, 
antérieure  au  25  avril  1821,  sauf  celles  de  ses  disposi- 
tions qui  auraient  été  spécialement  révoquées  :  le  prin- 
cipe de  la  législation  portugaise  était  que  les  mines 
appartiennent  à  la  Couronne. 

Le  décret  du  17  septembre  1824  avait  confirmé  lea  an- 
ciens règlements  en  tant  qu'ils  faisaient  dépendre  d'une 
concession  le  droit  h  l'exploitation. 

Mais  le  décret  du  27  janvier  1839  déclarait  que  les 
sujets  de  l'Empire  avaient  droit  d'exploiter  toutes  mines 
en  terrains  leur  appartenant,  soit  directement,  soit  au 
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moyen  de  compagnies  nationales  ou  étrangères,  sans 
avoir  besoin  d'autorisation  spéciale,  en  se  soumettant 
aux  lois  du  pays,  et  payant  uniquement  les  impôts 
existants. 

La  loi  n®  59  du  8  octobre  1833  autorisait  en  même 
temps  rÉtat  à  passer  des  contrats  avec  des  particuliers 
ou  des  sociétés,  nationaux  ou  étrangers,  pour  l'exploi- 
tation des  mines  dans  les  domaines  de  l'État  (les  terres 
diamantifères  exceptées). 

En  rétablissant  le  principe  du  droit  régalien,  la  réso- 
lution impériale  du  13  octobre  1866,  citée  plus  haut, 
révoquait  spécialement  le  décret  du  27  janvier  1829,  et 
il  doit  être  bien  entendu  aujourd'hui  que  les  mines  ne 
peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  d'une  concession. 

2''  La  loi  n^"  1507,  du  26  septembre  1867,  autorise  les 
étrangers  à  demander  et  obtenir  des  concessions  do 
mines,  soit  en  leur  nom  personnel,  soit  au  nom  d'une 
société. 

Elle  soumet  les  concessions  à  une  taxe  fixe  annuelle  de 
5  reis  (au  pair  5  reis  valent  0',015)  par  brasse  carrée 
(4"^,84)  et  &  une  taxe  proportionnelle  de  2  p.  100^  sur 
le  rendement  (déduction  faite  des  dépenses).  Il  n'est 
spécifié  aucun  droit  à  payer  au  propriétaire  du  sol. 

Enfin  elle  donne  mission  au  gouvernement  de  préparer 
on  règlement  déterminant  la  classification  légale  des 
gisements ,  les  conditions  dans  lesquelles  il  pourra  être 
accordé  des  concessions,  les  obligations  des  concession- 
naires, etc. 

Les  carrières  ne  sont  pas  considérées  comme  mines  ; 
il  est  de  droit  commun  et  d'usage  immémorial  qu'elles 
appartiennent  aux  propriétaires  du  sol.  Il  en  est  de  même 
des  salines.  Cette  doctrine  est  affirmée  par  la  résolution 
impériale  du  26  octobre  1859,  rendue  sur  avis  du  Conseil 
d'Etat. 

La  résolution  impériale  du  31  juillet  1854  déclare  que 
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la  houille  doit  être  classée  au  nombre  des  substances  qat 
ne  peuvent  être  exploitées  qu'en  vertu  d'une  concession. 
Mais  en  dehors  de  ce  point  spécial,  a^jou^d'hui  fixé,  au- 
cun tQxte  ne  détermine  quels  sont  les  gisements  qui  seront 
considérés  comme  mines ,  et  ceux  qui  seront  considérés 
comme  carrières. 

L'ancienne  législation  portugaise,  procédant  unique- 
ment par  cas  particuliers,  ne  peut  apporter  aucun  élé- 
ment k  la  résolution  de  la  question  (*) . 

En  ce  qui  concerne  notamment  les  minerais  de  fer,  il 
parait  admis  que  les  propriétaires  du  sol  peuvent  exploiter 
ceux-ci  sur  leur  propriété ,  sans  concession,  en  tant  aa 
moins  qu'ils  ne  peuvent  être  exploités  que  comme  les 
minières  en  France,  et  c'est  généralement  le  cas  au  Brésil. 
On  pourrait  cependant  citer  des  décrets  portant  con- 
cession pour  l'exploitation  de  minerais  de  fer,  mais, 
en  général,  croyons-nous,  sur  des  terrains  appartenant 
au  domaine  public. 

En  vertu  du  décret  a"  1930  (26  avril  1857),  art.  122 
et  133,  le  droit  d'expropriation  accordé  à  tonte  entreprise 
de  chemin  de  fer  s'étend  non  seulement  aux  terrains  com- 
pris sur  les  plans  mais  aussi  aux  mines  de  charbon,  areas 
(sables)  et  carrières  et  k  toutes  autres  matières  néces- 
saires aux  constructions  et  situées  dans  le  voisinage  du 
chemin  de  fer.  Les  propriétaires  desdites  mines  peuvent 
éviter  l'expropriation  en  fournissant  les  matériaux,  k 
l'amiable,  à  des  prix  raisonnables  ou  en  consentant  k 
leur  extraction. 

Je  donne  ici  la  traduction  littérale  de  ces  articles  sans 
vouloir  entreprendre  leur  interprétation. 

Ce  décret  stipulait,  en  outre,  qiie  les  mines  de  houille 
dans  la  zone  concédée  à  une  entreprise  de  chemin  de  fer 

CI  Ea  effet  cette  législation  autorisait  l'octroi  de  concessions 
de  mines  d'or,  d'argent  et  autres  métaux  sans  antres  indications 
plus  précises. 
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pouvaient  être  «  exploradas  »  au  delà,  sous  des  terrains 
appartenant  à  des  particuliers  qui  devront  du  reste  être 
indemnisés,  quelles  que  soient  d'autre  part  les  disposi- 
tions législatives  relatives  auxdites  mines.  Toutes  les 
autres  mines  découvertes  par  suite  des  travaux  d'étude 
on  de  construction  des  chemins  de  fer  sont  régies  par 
les  lois  ordinaires. 

Le  verbe  «  explorar  »  que  je  n'ai  pas  traduit  signiiSie 
rigoureusement  «  faire  des  travaux  de  recherche  »  mais 
je  dois  ajouter  qu'il  est  actuellement  employé  parfois  dans 
le  sens  exploiter. 

Les  décrets  ultérieurs  n««  5561  (28  février  1874)  et 
6995  (10  août  1878),  donnent  la  préférence  aux  compa- 
gnies de  chemins  de  fer  pour  Texploitation  des  mines  dans 
la  zone  qui  leur  est  concédée  (zone  dont  la  largeur  à 
droite  et  &  gauche  de  la  voie  est  indiquée  dans  le  décret 
de  concession  de  la  ligne  et  où  il  ne  peut  être  construit 
d'autre  chemin  de  fer);  mais  les  conditions  de  la  con- 
cession pour  l'exploitation  doivent  faire  l'objet  d'un 
décret  spécial. 

Enfin,  l'exploitation  des  diamants  est  soumise  à  une 
réglementation  particulière  sur  laquelle  je  reviendrai 
ultérieurement. 

En  l'état  actuel,  il  semble  admis,  et  c'est  Topinion 
soutenue  par  M.  de  Souza  Bandaira  filho  dans  sa  thèse 
de  concours  pour  la  chaire  de  droit  administratif  de 
l'École  polytechnique,  que  toute  affaire  de  mines  du 
domaine  administratif  d^épend  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, commerce  et  travaux  publics,  et  que  notamment 
qu'il  s'agisse  soit  de  recherche ,  soit  d'exploitation, 
même  dans  le  cas  d'un  propriétaire  opérant  sur  son 
propre. terrain,  il  est  indispensable  d'obtenir  une  per- 
mission ou  une  concession  donnée  par  ce  même  minis- 
tère. Il  faut  toutefois  signaler  quelques  anomalies  à  ces 
règles  de  compétence. 


'i.îi  NOTK  suft  l'État  actuel 

Au  temps  de  la  domination  portugaise,  tout  co  qui 
roDcemait  la  demande  et  l'obtention  des  conceasions, 
leur  démarcation,  etc.,  était  du  ressort  d'agents  nom- 
més Gvardas  mores,  opérant  dans  les  provinces  sons  la 
surveillance  des  présidents.  Actuellement  la  province  est 
;iii  Brésil  une  division  administrative  analogue  &  ce  qu'est 
c-Ti  France  le  département,  mais  beaucoup  plus  étendue; 
(Ile  a,  en  outre,  une  plus  grande  autonomie  :  elle  est 
administrée  par  un  fonctionnaire  nommé  Président,  cor- 
r'ïspondant  &  notre  préfet,  qui  représente  dans  la  pro- 
^  ince  le  pouvoir  exécutif,  et  par  l'Assemblée  provinciale, 
équivalente  de  notre  Conseil  général,  mais  avec  des  attri- 
Imtions  plus  étendues.  Aiyourd'hui  que  l'État  a  proclamé 
sDQ  droit  absolu  en  matière  de  concession  de  mines  et 
l'exerce  directement  par  son  ministre  du  commerce, 
;i;>riculture  et  travaux  publics,  sans  délégation  aux  pré- 
sidents, la  persistance  de  l'institution  des  Guardas 
mores  dans  la  province  de  Minas-Geraés,  peut  sembler 
nrôgulière.  Parfois  les  gens  du  pays  s'adressent  ce- 
pendant encore  à  eux  pour  obtenir  des  concessions. 
ijue  valent  des  concessions  ainsi  données?  Il  semble 
'la'il  puisse  y  avoir  là  matière  à  de  sérieuses  contesta- 
lions. 

H  est,  croyona-nous,  actuellement,  plus  régulier  et 
plus  sûr  d'obtenir  une  concession  du  ministère  des  tra- 
\3rux  publics,  agriculture  et  commerce,  et  cependant, 
'juoique  les  guardas  mores  ne  continuent  k  fonctionner,  à 
Mineas,  que  par  application  de  l'ancien  état  de  cboses,  il 
serait  peut-être  difficile  de  iaire  annuler  une  concessioD 
donnée  actuellement  par  eux.  II  semble  résulter,  en  effet, 
(l'un  jugement  récent  de  la  cour  d'appel  d'Ouro-Preto 
('  apitale  de  la  province  de  Minas-Gerafis),  annulant  une 
nmceasion  donnée  dans  ces  conditions,  que  ce  tribunal, 
tout  en  annulant  la  concession  pour  d'autres  motifs,  re- 
connaît  aux  Guardas  mores  le  droit  d'exercer  leurs 
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anciens  pouvoirs  légalement  (voir  la  Revenha  juridica , 
numéro  de  septembre  1884). 

En  tous  cas,  les  concessions  données  anciennement 
par  les  Gtuxrdas  mores  ^  sous  rempir,e  de  la  législation 
portugaise,  avant  que  le  ministère  de  Tagriculture  com- 
mençât &  les  donner  directement,  doivent,  croyons-nous, 
être  considérées  comme  parfaitement  régulières.  Il  n'est 
pas,  à  notre  connaissance,  qu'aucun  texte  exige  une  con- 
firmation de  ces  concessions  par  le  ministère. 

Autre  exemple  de  l'intervention  de  l'administration 
provinciale  en  matière  de  législation  minérale.  En  1875, 
l'Assemblée  provinciale  de  Minas -Geraôs  (loi  provin- 
ciale n»  2181,  25  nov.  1875),  établit  un  impôt  de 
4  p.  100  sur  l'or  extrait  dans  toutes  les  mines  de  la 
province,  la  valeur  de  l'or  étant  admise  pour  l'établis- 
sement de  cette  taxe  à  900  reis  le  gramme.  Un  règle- 
ment du  21  mars  1878,  organisant  le  recouvrement  de 
cet  impôt,  indique  (art.  1*")  qu'il  sera  perçu  dans  toutes 
les  exploitations  employant  plus  de  25  ouvriers.  La 
loi  provinciale  2476  (9  nov.  1878)  déclare  que  l'im- 
pôt en  question  sera  perçu  sur  les  produits  de  l'exploita- 
tion, déduction  faite  des  dépenses.  Enfin  la  loi  provin- 
ciale n""  2815  (22  octobre  1881)  le  transforma  en  un 
impôt  de  1  p.  100  sur  le  produit  brut.  Les  choses,  je 
crois ,  en  sont  encore  là ,  sans  que  la  Compagnie  de 
Morro-Yelho,  qui  avait  pris  en  main  la  défense  des 
intéressés,  ait  encore  pu  faire  établir,  d'une  façon  pra- 
tique^ l'incompétence  de  l'assemblée  provinciale  de  Minas 
à  légiférer  sur  une  matière,  qui  est  exclusivement  du 
domaine  du  gouvernement  général. 

De  toutes  façons,  les  dispositions  législatives  indiquées 
ci-dessus  laissent  encore  bien  des  points  vagues  :  il  y 
a  lieu  de  croire  que  le  règlement  prévu  par  la  loi  du 
26  septembre  1867  déterminera,  d'une  façon  nette  et 
précise,   tout   ce  qu'il  y  a  encore  d'incertain  en  ces 
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matières;  mais  ce  règlement,  qui  est  en  préparation, 
n'a  pas  encore  été  présenté,  et  pour  le  moment  chaque 
concâssioa  fait  l'objet  d'un  décret  où  sont  stipulés  dans 
une  série  d'articles  les  droits  et  obligations  des  con- 
cessionnaires. Ces  décrets  étaient  autrefois  très  diffé- 
rents d'une  concession  à.  une  autre.  On  semble  at^our- 
d'hui  au  ministère  de  l'agriculture,  commerce  et  travaux 
publics ,  s'attacher  à  les  uniformiser.  Il  peut  dès  lors 
de\eQir  possible  de  déduire ,  de  l'étude  et  de  la  com- 
paraison des  derniers  décrets  de  concession,  l'ensemble 
des  dispositions  légales  auxquelles  est  soumise,  au  Brésil, 
actuellement,  l'industrie  des  mines,  et  sans  doute  aussi 
le  ^ens  général  du  règlement  &  intervenir. 

Cette  étude  a  été  faite  par  M.  Souza  Bandaira,  dans  la 
thèse  déjà  citée.  Je  vais  indiquer ,  d'après  lui ,  dans 
quels  termes  sont  accordés  d'abord  les  permis  de 
recherche,  ensuite  les  concessions  définitives. 


Permis  de  recherche,  —  1'  Indication  exacte  de  Is 
surface  octroyée. 

"i"  ObUgation  d'employer  les  procédés  recommandés 
pai'  la  science. 

3°  Obligation  d'obtenir  une  autorisation  écrite  du  pro> 
priétaire  superôciaire ,  toutes  les  fois  que  les  travaux 
nécessiteront  l'exécution  de  sondages,  puits,  galeries, 
excavations  h  ciel  ouvert.  A.u  cas  où  cette  autorisation 
serait  refusée  sans  motifs  valables,  les  présidents  de  pro- 
%'ince  y  peuvent  pourvoir,  conformément  à  des  instruc- 
tions spéciales,  et  de  façon  que  les  propriétaires  soient  en 
tuiis  cas  indemnisés  des  préjudices  qu'ils  peuvent  avoir 
à  souffrir, 

4"  Obligation  de  rétablir  le  cours  naturel  des  eaux  qui 
auraient  été  déviées.  En  tous  cas,  ces  dérivations  ne 
peuvent  se  faire  qu'après  avoir  obtenu  l'autorisation  des 
tiers  &  qui  elles  pourraient  être  préjudiciables: 
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5^  Si  les  travaux  amènent  la  formation  de  marécages  ,\ 

susceptibles  de  nuire  à  la  salubrité  du  voisinage,  obliga-* 
tion  de  dessécher  les  terrains  immergés  et  de  les  rétablir 
dans  leur  état  primitif. 

6^  Les  recherches  au  moyen  de  puits  ou  galeries  sont 
défendues  : 

la)  Sous  les  édifices  et  à  15  mètres  de  leur  périmètre, 
sauf,  pour  le  second  cas,  autorisation  écrite  des  proprié- 
taires :  il  n'y  a  aucun  recours  contre  le  refus  de  cette 
autorisation  ; 

{b)  Sous  les  chemins  et  les  routes  et  à  10  mètres  de 
leurs  bords; 

{c)  Sous  les  villes,  villages,  hameaux. 

7^  Obligation  d'établir  un  plan  topographique  et  géolo- 
gique des  terrains  étudiés  avec  coupes  montrant ,  autant 
que  les  travaux  le  permettront,  la  superposition  des 
couches  ;  ces  plans  seront  remis  par  l'intermédiaire  des 
présidents  de  province  au  ministre  de  ragriculturé,  com- 
merce et  travaux  publics  en  y  joignant  : 

(a)  Des  échantillons  des  roches  et  minéraux  rencontrés  ; 

{b)  Une  description  détaillée  de  la  puissance  des  gise- 
ments et  des  terrains  dont  l'occupation  serait  nécessaire 
pour  l'exploitation;  l'indication  des  noms  des  proprié- 
taires, des  édifices  existants  sur  ces  terrains  et  de  leur 
destination  ; 

(c)  L'indication  des  moyens  de  transport  pour  les  pro- 
duits de  l'exploitation  et  la  distance  des  mines  aux  agglo- 
mérations voisines. 

Concessions  pour  l'exploitation.  —  Les  clauses  de 
ces  actes  imposées  sont  généralement  les  suivantes  : 

1®  Indication  du  temps  pour  lequel  la  concession  est 
accordée  ; 

2®  Indication  du  nombre  des  datas  mineraes  concé- 
dées ;  indication  du  temps  accordé  aux  concessionnaires 
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puni'  faire  mesurer  et  démarquer  à.  leurs  frais  le  terrain 
concédé  et  en  envoyer  un  plan  au  président  de  la  pro- 
vince qui  doit  le  faire  vérifier  par  un  ingénieur; 

M  "  Obligation  pour  les  concessionnaires  de  dépenser 
i,l;Lns  un  délai  déterminé  et  par  chaque  data  minerai  l") 
cuii'édée  une  somme  indiquée  dans  le  décret  de  conces- 
^i'iii  ;  ce  même  décret  spécifie  les  diverses  dépenses  qui 
piuventêtre  imputées  &ce  compte  et  indique  les  garanties 
ijK  iKJgera  le  gouvernement  pour  en  assurer  la  sincéiîté; 

'i  '  Les  concessionnaires  doivent  soumettre  &  l'appro- 
JpHliim  du  gouvernement  le  plan  des  travaux  à  exécuter; 
<-('  plan  doit  être  établi  aux  frais  des  concessionnaires 
p;ir  un  ingénieur  des  mines  ou  une  personne  compétente; 

il"  La  direction  technique  des  travaux  doit  être  donnée 
.~i  1111  ingénieur  ou  à  une  personne  compétente  dont  le 
clmix  devra  recevoir  l'approbation  du  gouvernement; 

Cl"  Les  concessionnaires  sont  assujettis  &  payer  les 
ilniiU  établis  par  la  loi  du  26  septembre  1867  ci-dessus 
imliiiuée  ; 

7"  Ils  devront  se  conformer  aux  règlements  sur  ta 
]ir.]\i-e  des  mines  ; 

8"  Us  sont  tenus  à  donner  des  indemnités  pour  tons 
Iiivjiidices  causés  par  l'inobservation  des  règles  de  la 
^<  i'iice  ou  de  la  pratique,  ou  par  toute  modification 
;i]'!<<)rtée  sans  autorisation  au  plan  général  des  travaux 
te]  i]u'il  avait  été  approuvé  par  le  ministre;  ces  indem- 
nili'^  consistent  : 

Suit  en  paiements  de  sommes  dont  le  quantum  est  & 
liM-r  par  des  experts  ii  la  nomination  de  l'État; 

Suit  dans  l'exécution  des  travaux  nécessaires  pour 
rt-iiiédier  aux  dégâts  produits; 

Suit  dans  l'obligation  d'assurer  la  subsistance  des  per- 


(  '  )  La  data  minerai  est  Tuaité  de  surface  usitée  en  matière  de 
jiii:euioa.  Elle  correspond  k  13.SS1  mètres  carrés. 
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sonnes  qui  se  trouveraient  par  suite  d'accidents  survenus, 
dans  les  conditions  susdites,  dans  l'incapacité  de  travailler 
ultérieurement,  ou  la  subsistance  des  familles  de  celles 
qui  auraient  été  tuées  dans  ces  mêmes  conditions. 

9^  Les  concessionnaires  doivent  donner  aux  eaux 
nécessaires  aux  travaux  ou  à  celles  qui  sortent  des 
puits  et  galeries  un  cours  tel  qu'il  n'en  résulte  aucun 
préjudice  pour  les  tiers.  S'il  doit  y  avoir  préjudice, 
l'autorisation  des  tiers  est  indispensable  pour  l'établis- 
sement des  canaux  d'amenée  ou  d'écoulement  ;  si  cette 
autorisation  est  refusée,  les  présidents  de  province  y  peu- 
vent suppléer,  sauf  recours  au  ministre  de  l'agriculture, 
commerce  et  travaux  publics. 

En  tous  cas,  les  préjudices  causés  doivent  être  réparés 
par  le  paiement  d'indemnités  fixées  à  dire  d'experts. 

10^  Les  concessionnaires  doivent  fournir  tous  les  six 
mois  au  président  de  la  province,  par  l'intermédiaire  de 
V ingénieur  fiscal  (*),  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux. 

11^  Ils  sont  en  outre  astreints  à  remettre  au  gouver- 
nement des  échantillons  des  minéraux  et  fossiles  qu'ils 
peuvent  rencontrer. 

12®  Ils  doivent  fournir  toutes  les  explications  qui  pour- 
ront leur  être  demandées  par  les  commissaires  que  le 
Gouvernement  peut  juger  convenable  d'envoyer  pour 
examiner  les  travaux  et  vérifier  la- fidèle  exécution  des 
clauses  de  la  concession. 

13®  Il  leur  est  fait  défense  de  diviser  leur  concession 
et  d'exploiter  d'autres  minerais  que  ceux  qui  sont  visés 
par  le  décret  de  concession. 

14®  Les  décrets  prévoient  : 

Les  causes  de  déchéance  de  la  concession; 


(*}  Vingénievr  fiscal  est  chargé  de  surveiller  rapplication  des 
règlements  et  rexécution  des  clauses  des  concessions. 
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Les  cas  dans  lesquels  elle  pourra  être  cédée  &  tm 
tiers  ou  &  une  compagnie  nationale  ou  étrangère  ; 

15°  Les  décrets  réservent  enfin  les  droits  des  tiers 
pouvant  dériver  : 

[a)  De  la  propriété  du  sol  ; 

[b)  De  travaux  antérieurs  exécutés  snr  les  terraJns 
concédés  ; 

[c)  De  concessions  accordées'  antérieurement. 
J'^outerai  à  cette  nomenclature  quelques  indications 

ou  observations  générales. 

Les  concessions  sont  toujours  temporaires  (§  1°)  ;  le 
temps  fixé  est  généralement  de  cinquante  ans. 

On  a  bien  prévu  (§  9}  la  nécessité  pour  les  concession- 
naires de  f»re  passer  des  canaux  pour  l'amenée  ou 
l'évacuation  des  eaux  sur  des  terrains  appartenant  à  des 
tiers,  mais  aucune  stipulation  ne  mentionne  pour  le  con- 
cessionnaire le  droit  d'occupation  sur  la  surface  de  la 
concession  des  terrains  nécessaires  &  l'établissement  des 
bâtiments  et  machines  d'exploitation.  Le  paragraphe  15 
visant  les  droits  des  tiers  dérivant  de  la  propriété  du 
sol,  U.  Souza  Bandaira  en  conclut  que  le  propriétaire  du 
sol  ne  peut  être  dépossédé  que  moyennant  indemnité, 
laquelle  peut  faire  l'objet  d'un  accord  amiable  ou  être 
fixée  judiciairement.  Il  résulterait  de  là  que  le  conces- 
sionnaire peut,  à  défaut  d'accord,  exproprier  le  proprié- 
taire; cela  semble  logique  :  en  effet  on  ne  voit  pas  très 
bien  la  nécessité  d'exiger  que  les  exploitants  soient  titu- 
laires d'une  concession,  si  elle  ne  leur  donne  le  droit  de 
travailler  que  sur  leur  propre  terrain  ;  on  peut  penser  que 
l'esprit  de  la  loi  veut  que  le  concessionnaire  puisse 
occuper  les  terrains  indispensables  ;  mais  faute  d'un  texte 
formel,  il  règne  encore  sur  ce  point  capital  une  grande 
incertitude,  et  il  s'en  faut  que  le  ministre  de  l'agriculture, 
commerce  et  travaux  publics  ait  toujours  admis  ce  droit 
d'expropriation.  Nous  pourrions  citer  tel  ministre  qui  était 
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si  loin  de  Tadmettre  qu'il  se  refusait  absolument  à  accorder 
des  concessions  et  même  des  permis  de  recherche  chaque 
fois  que  le  demandeur  n'était  pas  propriétaire  du  terrwi 
sur  lequel  il  devait  opérer. 

D'autre  part,  l'arrêt  précité  de  la  Cour  d'appel  d'Ouro- 
Preto  annulait  une  concession  accordée  par  un  Gttarda 
mor^  sous  prétexte  que  les  concessions  pour  l'exploita* 
tion  de  l'or  ne  peuvent  pas  être  accordées  sur  des  terrains 
appartenant  à  des  tiers,  mais  uniquement  sur  les  ter** 
rains  du  domaine  public. 

Pratiquement  le  concessionnaire  n'a  actuellement  rien 
de  mieux  à  faire  que  d'acheter  à  l'amiable  les  terrains 
sur  lesquels  peuvent  s'étendre  ses  travaux,  et  naturelle- 
ment il  court  le  risque,  du  fait  même  de  la  concession, 
d'avoir  à  subir  des  prix  excessifs. 

Quant  aux  droits  provenant   de  travaux  antérieurs 

(S   15),  M.  Souza   Bandaira  estime  qu'ils  doivent  être 

maintenus  toutes   les  fois  qu'il  .est  fait  la  preuve  que 

-ces  travaux  ont  été  exécutés  en  vertu  d'une  autorisation 

régulière. 

Les  décrets  indiquent  le  minerai  pour  lequel  la  con- 
cession est  accordée;  ils  ajoutent  parfois  que  le  con- 
cessionnaire aura  le  droit,  sur  sa  concession,  de  faire 
des  travaux  de  recherche  pour  tous  autres  minerais  (S  13). 

La  désignation  du  minerai  est  souvent  fort  vague,  même 
dans  les  décrets  de  concession.  Pour  les  minerais  métal- 
liques, le  décret  porte,  en  général,  simplement  le  nom  du 
métal;  voici,  par  exemple,  textuellement,  les  matières 
mentionnées  dans  divers  décrets  de  concession  (exemples 
choisis  dans  des  décrets  de  1881-82-83)  : 

«  Galena  »  (c'est  un  des  rares  décrets  où  l'espèce  mi- 
nérale soit  explicitement  spécifiée)  ;  or  et  autres  métaux  ; 
or  et  autres  minerais  ;  cristal  de  roche  ;  lignite  ;  fer  et 
autres  métaux;  or,  fer,  argent  et  autres  minerais. 

Enfin,  un  décret  dit  simplement  :  minerais. 

Tome  VII,  1885.  S9 
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Le  même  vague  se  retrouve  dans  les  permis  de  recfaer- 
cbe;  là,  du  reste,  il  y  a  moins  k  s'en  étonner;  voici 
par  exemple,  pour  la  même  période,  quelques  esempIeB 
dft  désignation  textuelle  des  matières  pour  lesquelles  il 
aété  accordé  des  permis  de  recherche  : 

Cuivre  et  plomb  ;  fer  ;  tourbe  ;  or,  fer,  platine  et  autres 
minerais  ;  minerais  ;  métaux  ;  métaux  et  minerais  ;  or  et 
autres  minerais  ;  or  et  autres  métaux  ;  or,  a^ent,  plomb, 
bouille  et  autres  minerais;  et  dans  le  décret  n"  8591 
(7  juin  1883),  fer,  acier  et  autres  minerais. 

En  général  aussi,  les  décrets  prévoient  que  le  conces- 
sionnaire pourra  exploiter  par  lui-même  ou  que  l'exploi- 
tatioD  pourra  être  faite  par  une  compagnie  nationale  oa 
étrangère ,  ce  qui  implique  en  fait  pour  le  concession- 
naire originaire  le  droit  de  céder  sa  concession  à  une 
société  (S  14). 

Les  compagnies  étrangères  doivent  avoir  un  repré- 
sentant, muni  de  pleins  pouvoirs,  résidant  dans  l'empire. 
Toutes  contestations  entro  les  compagnies  et  les  parti- 
culiers sont  Jugées  par  les  tribunaux  du  pays  conformé- 
ment aux  lois  en  vigueur. 

Les  contestations  entre  les  compagnies  et  l'État  sont 
soumises  k  un  arbitrage  dans  des  conditions  indiquées 
ultérieurement. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  prescriptions  légales 
relatives  &  l'instruction  des  demandes  de  concession. 
Pratiquement,  croyons-nous,  ces  dernières  sont  trans- 
mises du  ministère  &  la  présidence  de  la  province  où  se 
trouvent  les  gisements  dont  la  concession  est  demandée  ; 
la  présidence  les  envoie  à  la  municipalité  de  la  cqmmuDe 
intéressée,  et  ils  sont  afficbés  à  la  porte  de  l'égUse  pour 
que  les  intéressés  en  puissent  prendre  connaissance.  Ils 
reviennent  par  la  même  voie  au  ministère.  Si  la  prési- 
dence est  en  relation  avec  quelque  établissement  réputé 
compétent  en  la  matière,  elle  lui  demande,  en  général, 
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Un  rapport;  certaines  demandes  arrivent  ainsi,  par 
exemple,  à  TÉcole  des  mines  d*Ouro-Preto,  qui  n'est 
cependant  qu'un  établissement  d*enseignement.  D'autres, 
sans  doute,  vont,  à  Rio-Janeiro,  à  TÉcole  polytechnique 
ou  au  Muséum.  C'est  ainsi  à  Tintervention  du  Muséum 
qu'il  faut  probablement  attribuer  l'article  n®  IV  du  décret 
n^  9334  (29  novembre  1884),  relatif  &  des  recherches  de 
mines  et  établissement  de  salines  dans  File  deTrinidade, 
province  de  Espiritu-Santo,  article  ainsi  conçu  : . 
.  ((  Le  concessionnaire  devra  envoyer  au  Muséum,  en 
bon  état,  tous  les  échantillons  de  végétaux  et  d'aniqiaux, 
fossiles  ou  non,  qui  lui  sembleront  inconnus  ou  in.téres- 
sants,  et  aussi  tous  les  objets  fabriqués,  anciens  et  mo- 
dernes, provenant  de  la  race  aborigène,  squelettes, 
08,  etc.,  qu'il  pourra  se  procurer  ». 

Une  pareille  clause  semblerait  devoir  faire  l'objet 
d'une  simple  recommandation  plutôt  que  d'une  iiyonction 
administrative,  du  moment  surtout  qu'il  s'agit  d'objets 
aussi  étrangers  à  la  profession  du  concessionnaire,  Qt  cela 
d'autant  plus  que  la  non-exécution  de  cette  clause  parait 
échapper  à  toute  sanction. 

Tels  sont,  d'une  façon  générale,  les  droits  et  obliga- 
tions auquels  sont  habituellement  soumis  les  concession- 
naires; je  compléterai  ces  généralités  en  citant  deux 
exemples  particuliers. 

Je  choisis  à  cet  effet  deux  décrets  de .  concession  se 
rapportant  à  des  substances  absolument  différentes, 
comme  nature,  comme  valeur,  comme  procédés  d'exploi- 
tation et  comme  facilité  de  .placement.  Nous  verrons 
que  cela  n'a  pas  empêché  d'établir,  jusque  dans  le  détail, 
l'uniformité  de  réglementation  que  l'on  recherche  en  ce 
moment* 

L'un  de  ces  décrets  n""  8957  du  16  janvier  1883,  est 
relatif  à  une  exploitation  d'or  dans  les  alluvions  du  lit 
de  Rio  das  Yelhas.  L'autre,  le  décret  n^"  8807  du  23  dé- 
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cembre  1880,  se  rapporte  à  un  gisement  de  lignite  (*),  k 

Gondarella,  au  pied  de  la  Serra  de  Garaça. 

Au  fur  et  à  mesure  j'indiquerai  pour  les  divers  articles 
du  ces  décrets  les  paragraphes  des  conditions  générales 
desquels  ils  se  rapprochent. 

La  surface  concédée  (art.  I  des  décrets)  est  de  50  datas 
pour  le  lignite  et  SOpourl'or  (S  2). 

Art.  II.  Les  concessionnaires  respecteront  les  droits 
des  tiers  et  l'esploîtation  pourra  être  faite  par  enx* 
mêmes  ou  par  une  compagnie  nationale  ou  étrangère 
(S  14). 

Art.  ni.  Les  concessions  son  accordées  pour  50  aos 
h  partir  de  la  date  des  décrets  (S  1). 

Art.  rV.  Le  délai  accordé  aux  concessionnaires  pour 
Taire  mesurer  et  démarquer  leur  concession  et  présenter 
les  plans  au  président  de  la  province  est  de  2  ans;  les 
cuncessionnaires  paieront  les  frais  de  la  vérification  & 
r;iir8  par  un  ingénieur  nommé  par  le  président  (S  2). 

Art.  Y.  Pour  ces  deux  concessions  l'acceptation 
p.'Lr  le  président  des  opérations  indiquées  an  paragra- 
jilie  précédent  n'entratnera  en  faveur  des  concession- 
n  lires,  des  droits  définitifsà  la  concession  qu'après  qu'ils 
prouveront  avoir  dépensé  sur  leur  concession  une  somme 
d'i  10:000^000  par  chaque  data  minerai  (10:000,^000 
a]i  change  de  400  reis  représentent  25.0001^.).  Si  dans 
iHi  délai  de  cinq  ans,  les  concessionnaires  n'ont  pas  dé- 
P'^nsé  une  somme  équivalente  à  la  totalité  de  la  surface 
cuncédée,  ils  perdent  autant  de  datas  mitieraes  qu'U  man- 
quera de  fois  10:000,^000.  Les  surfaces  ainsi  perdaea 
puurront  être  concédées  k  d'autres  (S  3). 


(')  La  différence  de  valeur  de  l'or  et  du  lignite  est  asseï  con- 
nuej  je  dois  ajouter  qu'en  l'état  actuel  de  l'industrie  dans  la 
ri>gian  de  Gondarella  il  n'y  a  aucun  débouché  possible  pour  le 
Ut^oiteetil  n'est  pas  h  prévoir  que  cet  état  de  choses  Tienne  k  se 
modifier  de  longtemps. 
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La  somme  à  dépenser  dans  les  cinq  premières  années 
sera  donc,  sur  la  concession  d'or,  de  500.000  fr.  (exploi- 
tation dans  le  lit  d'une  rivière)  et  pour  la  concession  de 
lignite  1.250.000  fr. 

Art.  YI.  Identique  dans  les  deux  décrets  ainsi  conçu  : 

En  vertu  du  décret  3236  du  21  mars  1864,  on  pourra 
faire  entrer  en  compte  pour  parfaire  la  somme  ci-dessus 
indiquée  (S  3)  : 

{a)  Les  dépenses  faites  pour  les  travaux  de  recherche  ; 

{b)  Les  sommes  payées  à  l'inventeur  ; 

{c)  Les  dépenses  faites  pour  la  démarcation  de  la  con- 
cession et  pour  la  vérification  ; 

{d)  Le  prix  du  sol  ; 

{e)  Las  dépenses  faites  pour  acquisition,  transport  et 
montage  des  appareils  nécessaires  à  Texploitation  ; 

(/)  Les  dépenses  pour  le  transport  des  ingénieurs,  em- 
ployés et  ouvriers(pour  leur  premier  voyage  seulement); 

(^)  Le  coût  des  travaux  exécutés  pour  faciliter  Texploi- 
tation  et  le  transport  des  produits,  pour  la  construction 
de  maisons,  magasins  et  ateliers  indispensables  à  l'ex- 
ploitation ; 

{A)  Les  frais  d'acquisition  d'animaux  de  trait,  chars  et 
véhicules  divers  nécessaires  aux  travaux  ; 

(t)  Les  frais  d'extraction  du  minerai  et  toutes  autres 
dépenses  faites  bond  fide  en  vue  de  l'exploitation,  étant 
entendu  qu'on  n*y  pourra  jamais  inscrire  les  dépenses 
faites  pour  la  culture  de  céréales. 

Âxt.  YII.  La  preuve  de  ces  dépenses  sera  reçue  bond 
fide;  mais,  s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  eu  des  surcharges 
dans  l'intention  de  tromper  l'État,  la  concession  sera 
annulée  sans  que  le  concessionnaire  puisse  prétendre  à 
aucune  indemnité.  Il  sera  seulement  autorisé  à  retirer 
les  objets  mobiliers  lui  appartenant  (§  3). 

Art.  YIII.  Les  concessionnaires  devront  : 

(a)  Soumettre  à  l'approbation  du  ministre  de  l'agricul- 
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ture  le  plan  des  travaux  à  exécuter,  plan  qui  doit  être 
anété  par  un  ingénieur  des  mines  ou  une  personne  coni' 
pétente  :  ce  plan,  une  fois  approuvé,  ne  pourra  être 
modifié  sans  une  autorisation  dudit  ministre  (§  4); 

(b)  Ne  pas  pousser  les  excavations,  puits  et  galeries 
ni  sous  les  édifices  ni  à  15  mètres  de  leur  périmètre, 
ni  Kous  les  chemins,  routes  et  canaux  publics,  ni  ik 
10  mètres  de  leurs  bords; 

(r)  Confier  la  direction  des  travaux  à  un  ingénieur  des 
miiu'^  DU  à  une  personne  notoirement  capable  dont  lano- 
DiiiRition  devra  être  ratifiée  par  le  ministre  de  l'agricul- 
tun>,  commerce  et  travaux  publics  (décret  8807);  le 
mù-iiie  article,  dans  )e  décret  n"  8757,  ajoute  qu'on  devra 
de  préférence  choisir  un  Brésilien  (S  5)  ; 

{ifj  Se  soumettre  aux  instructions  et  règlements  exis- 
tantt^  ou  &  venir,  concernant  la  police  des  mines  (S  7); 

{e)  Indemniser  qui  de  droit  pour  tous  préjudices  causés 
par  les  travaux  d'exploitation  ou  par  l'inobservation  da 
phm  d'exploitation  approuvé  par  le  ministre  (S  8)  ; 

(/)  Donner  à  cet  effet  une  indemnité  consistant  soit 
daiits  le  paiement  d'une  somme  fixée  par  des  experts  nom* 
méi  par  le  gouvernement,  soit  dans  l'exécution  des  tra* 
vaitx  nécessaires  pour  remédier  au  préjudice  causé, 
ou  dans  l'obligation  de  pourvoir  à  la  subsistance  des 
indhidus  qui  se  trouveraient  mis  bors  d'état  de  tra- 
vailler ou  à  celle  des  familles  de  ceux  qui  succomberaient 
dans  les  cas  ci-dessus  mentionnés  (S  8)  ; 

{ff':  Conduire  les  eaux  nécessaires  au  travail,  ou  celles 
qui  sortent  des  puits  et  galeries  de  manière  qu'elles  ne 
restent  pas  stagnantes  et  ne  causent  aucun  préjudice  k 
des  tiers  (S  9); 

[/i]  (Décret  n°  8957.)  Si,  pour  l'exécution  de  cette  clause, 
il  est  nécessaire  de  passer  par  les  propriétés  d'autrui,  les! 
conressionnaires  devront  obtenir  l'autorisation  des  pro- 
priétaires soit  à  l'amiable,  soit  par  tes  voies  de  droit. 
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(A)  (Décret  n*  8807.)  Si ,  pour  Texécution  de  cette  clause , 
il  est  nécessaire  de  passer  par  les  propriétés  d'autrui,  les 
concessionnaires  devront  obtenir  Tautorisation  des  pro- 
priétaires. 

(t)  Si  cette  autorisation  leur  est  refusée,  ils  devront  la 
réclamer  au  président  de  la  province  sous  Tobligation  de 
déposer  une  caution  pour  garantir  le  paiement  des  in- 
demnités qui  pourront  être  dues  : 

(J)  Le  président,  après  avoir  entendu  les  intéressés 
qui  auront  à  expliquer  les  motifs  de  leur  opposition,  accor- 
dera ou  refusera  Tautorisation  demandée. 

{k)  Si  le  président  accorde  Tautorisation,  le  conces- 
sionnaire déposera  dans  une  caisse  publique  une  caution 
fixée  par  des  arbitres  nommés  par  les  intéressés,  à  sa- 
voir, un  par  le  propriétaire,  l'autre  par  le  concession- 
naire; ces  deux  arbitres  s'en  adjoindront  un  troisième 
pour  les  départager. 

(/)  S'ils  ne  s'accordent  pas  sur  le  choix  du  troisième 
arbitre,  chacun  présentera  un  nom,  et  le  sort  désignera 
celui  des  deux  candidats  proposés  qui  sera  adjoint  aux 
deux  arbitres. 

(m)  Si  les  terrains  à  occuper  appartiennent  à  l'État ,  à 
une  province  ou  à  une  commune ,  l'un  des  arbitres  sera 
désigné  par  le  président  du  conseil  municipal,  l'inspec- 
teur de  la  trésorerie  générale,  ou  le  directeur  de  la  tré- 
sorerie provinciale. 

On  le  voit  ici,  l'un  des  deux  décrets  explique  ou  mieux 
complète  l'autre.  L'ensemble  de  ces  clauses  se  rapporte 
au  paragraphe  9  des  conditions  générales  et  indique  les 
détails  de  la  procédure  à  suivre  pour  obtenir  l'autori- 
sation nécessaire  à  l'aménagement  des  eaux  sur  les  pro- 
priétés des  tiers. 

(n)  D'après  les  deux  décrets ,  les  concessionnaires  de- 
vront remettre  tous  les  six  mois  au  ministère  de  l'agri- 
culture, commerce  et  travaux  publics,  par  l'intermédiaire 
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de  rmf^teur/îsco/ouduprésidentdels  province,  tmrap- 
purt  détaillé  sur  les  travaux;  on  y  indiquera  les  quauti- 
iés  de  miserai  extrait  et  préparé,  les  machines  et  appa> 
reils  exiatants,  les  forces  (en  chevaux)  deadîtes  ma- 
chines, la  quantité  de  combustible  consommé,  le  nombre 
des  ouvriers  employés  et  dea  jours  de  travail  (S  10). 

Ip)  Les  coDcessioonaires  devront,  en  outre,  foornir 
tuus  les  renseignements  qui  pourront  être  demandés  par 
!e  gouvernement  ou  ses  délégués  {§  13}  ; 

{(/)  Remettre  au  ministère  de  l'agriculture,  commerce 
et  travaux  publics,  des  échantillons  de  tous  minéraux  et 
foi^siles  trouvés  dans  les  travaux  (§  11); 

[r]  L'inobservation  de  cette  prescription  sera  punie 
d'une  diminution  de  1  à  5  ans  de  la  durée  de  la  conces- 
sion ou  d'une  amende  de  5:000^000  &  10:000,^000 
(12.500  fr.  à  25.000  fr.  au  change  de  400)  au  choix  dn 
ministre  (S  11). 

[s]  Ils  devront  payer  la  taxe  annuelle  de  5  reis  par 
bi-;vsse(4"^,84)  de  la  surface  de  la  concession  et  l'impût 
de  2  p.  100  sur  le  produit  net  conformément  au  S  1* 
Miticle  23  de  la  loi  n*  1507  du  26  septembre  1867  (S  6). 

(/)  Ils  devront  donner  libre  entrée  sur  tous  leurs  chan- 
tiers h  Vingénieta-  fiscal  ou  à  tout  autre  commissaire  en- 
voyé par  le  gouvernement,  et  lui  fournir  tous  les  éclair- 
ci^sealents  nécessaires  à  la  bonne  exécution  de  sa  mission, 
(  :et  article  VIH ,  '  que  j'ai  reproduit  intégralement 
rèi^'le,  en  somme,  les  diverses  obligations  prévues  sons 
les  n"  4  et  12  des  conditions  générales. 

Le  même  article,  dans  le  décret  n"  8957,  donnant  une 
(.'oncessiond'or  dans  le  lit  d'une  rivière,  contient  un  para- 
graphe apécial  portant  que  les  concessionnaires  seront 
astreints  &  ne  pas  entraver  la  navigation. 

L'article  IX  indique  les  causes  de  déchéance  (§  14). 
La  première  eat  l'abaDdon  des  travaux  pendant  30  jours 
(ilLcret  n*  8807)  ou  60  jours  (décret  n'  8957),  sauf  le  cas 
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de  force  majeure.  Le  concesaionnaire  ne  pourra  être  admis 
à  faire  la  preuve  qu'il  y  a  eu  effectivemeut  un  cas  de 
force  mineure  que  s'il  a  immédiatement  notifié  au  prési- 
dent ou  à  Yingénieur  fiscal  la  suspension  des  travau:^  et 
les  causes  qui  l'ont  motivée.  Si  les  preuves  fournies  par 
le  concessiomiaire  Bont  reconnues  valables ,  il  lui  sera 
assigné  un  délai  pour  la  reprise  des  travaux. 

Il  y  a  également  déchéance  dans  le  cas  où  les  travaux 
ne  seraient  pas  commencés  dans  un  délai  de  deux  ans, 
après  la  démiircation  de  la  concession. 

Rappelons  en  outre  que  certains  articles  qui  précèdent 
prescrivent  d'autres  cas  de  déchéance  totale  ou  par- 
tielle. (Voir  art.  V  —  art.  VII  —  art.  VIII,  S  r.) 

L'article  X  fait  défense  aux  concessionnaires  de  céder 
leur  concession  sans  autorisation  du  gouvernement. 

En  cas  de  mort  ou  faillite  du  concessionnaire,  ses  hé- 
ritiers ou  représentants  ne  pourront  être  maintenus  dans 
la  jouissance  de  la  concession  que  si  elle  leur  estconltr- 
mée  par  le  gouvernement.  Cette  confirmation  pourra  leur 
être  rofbsée  s'ils  ne  présentent  pas  les  garanties  suffi- 
santes pour  assurer  la  marche  régulière  des  travaux. 

Le  décret  8957  ajoute  qu'au  cas  où  la  concession  ne 
serait  pas  meûntenue  aux  héritiers  ou  représentants  du 
concessionnaire,  ceux-ci  auront  droit  de  poursuivre  contre 
les  nouveaux  concessionnaires  le  payement  de  la  valeur 
des  appareil»,  machines  et  tous  instruments  existants 
destinés  aux  travaux  d'exploitation.  Le  nouvel  acte  de 
concession  portera  une  clause  leur  assurant  ce  droit,  mais 
cette  clause  ne  pourra  dans  aucun  cas  être  invoquée 
contre  le  gouvernement.  Dans  le  décret  8807  ce  para- 
graphe n'existe  pas. 

Si  l'exploitation  est  faite  par  une  société  ou  compagnie 
étrangère,  celle-ci  devra,  comme  il  a  été  dit,  avoir  un 
représenteint  muni  de  pleins  pouvoirs  et  résidant  au  Bré- 
sil. Les  contestations  entre  la  société  et  les  particuliers 
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seront  portées  devant  les  tribunaux  du  paya  pour  y  être 
jugées  selon  les  lois  existantes.  Les  contestations  entre 
la  société  et  l'État  seront  soumises  à  un  arbitrage. 

Le  tribunal  arbitral,  au  cas  où  les  intéressés  ne  a'ac- 
cordemient  pas  pour  le  choix  d'un  juge  unic[ue,  sera 
formé  de  deux  arbitres  choisis  par  les  deux  parties  inté- 
ressées. Ceux-ci  devront  tout  d'abord  s'accorder  sur  te 
choix  d'uu  conseiller  d'État  pour  les  départager:  S'ils  ne 
s'accordent  pas,  chacun  d'eux  indiquera  le  nom  d'un  de 
ces  fonctionnaires,  et  le  sort  désignera  celui  des  deux 
conseillers  d'État  proposés  qui  devra  compléter  le  tri- 
bunal. 

Enfin  l'article  XI  indique  que  l'infraction  à  l'une  quel- 
conque des  clauses  du  décret,  s'il  n'a  pas  été  prévu  de 
peine  particulière,  sera  punie  d'une  amende  de  200^000 
à  2 :  0004! 000  (500  fr.  à  5.000  fr.  au  change  de  400  reU 
par  franc). 

Ces  exemples  permettront  de  se  rendre  un  compte  plus 
détaillé  de  ce  que  sont  effectivement  tes  obligations  des 
concessionnaires  de  mines  au  Brésil  (*). 

J'ajouterai  ici  que,  sauf  erreur,  le  nombre  des  permis 
de  recherche  accordés  dans  les  trois  années  1881-82-83, 
a  été  de 

IS  en  1881 
U  en  fS8S 

10  en  1883 
7S 

et  le  nombre  de  concessions  pour  exploiter,  pendant  la 
même  période, 

7  en  1S81 

11  en  1888 


(')  D'après  une  décision  récente  du  ministre  des  fiaances,]eB 
décrels  de  concession  sont  soumis,  comme  droit  de  timbre,  k 
une  taxe  unique  de  24  ^  000  reis  (60  fr.  au  change  de  iW). 
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Règles  spéciales  atuc  exploitations  de  diamants.  — 
Elles  sont  soumises  à  une  législation  spéciale  résul- 
tant du  décret  n*»  5955  du  23  juin  1875. 

Les  gisements  tle  diamant  sont  considérés  comme  pro- 
priété de  rÉtat  qui  cède  le  droit  à  Texploitation ,  les 
propriétaires  du  sol  ayant  toujours  un  droit  de  préfé- 
rence pour  obtenir  le  droit  à  l'exploitation  sur  leurs 
propres  terrains. 

La  surveillance  de  ces  exploitations  est  confiée  à  une 
administration  spéciale ,  dépendant  du  ministère  des 
finances,  composée  de  :  un  inspecteur,  un  procurador 
fiscal^  un  secrétaire ,  un  ingénieur  et  un  portier.  L'in- 
specteur peut  nommer  des  délégués  dans  les  municipios 
qui  contiennent  des  terrains  diamantifères  et  ne  sont  pas 
le  siège  de  Tadministration. 

Le  droit  à  Texploitation  du  diamant  est  accordé  sous 
forme  de  fermage  obtenu  aux  enchères  publiques.  Ces 
enchères  doivent  être  annoncées  conformément  aux  lois 
en  vigueur.  La  loi  indique  les  prix  minima  à  partir  des- 
quels les  prétendants  peuvent  surenchérir.  Les  proprié- 
taires du  sol  ont  toujours  le  droit  d'obtenir  la  concession, 
sur  leurs  terrains,  moyennant  le  payement  de  ces  prix 
minima  qui  sont  : 

En  terrains  vierges 2rei8parm.car.(envir.0',005). 

En  terrains  déjà  exploités  par 

rancîenne  extraction O'^'SÎOe 

En  terrains  déjà  exploités,  mais 

seulement  depuis  la  fin  de  Fan- 

cienne  extraction  (1S45) \  real. 

La  surface  minimum  pouvant  faire  Tobjet  d'une  adjudi- 
catiou  est  de  29.400  mètres^arrés,  la  surface  maximum 
484.000.  Le  temps  de  la  concession  ne  peut  être  inférieur 
à  1  an  ni  excéder  10  ans. 

Indépendamment  des  propriétaires,  ceux  qui  occupent 
un  terrain  sans  titre  de  propriété  ont  droit  à  obtenir  un 
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lot  de  39.400,  qui  comprend  l'espace  occupé  par  tes  mai- 
sons et  leurs  dépendances. 

Si  le  propriétaire  ou  les  occupants  ne  réclament  rien,  la 
concession  est  donnée  aa  plus  offirant.  * 

Si  une  exploitation  doit  être  faite  par  une  compagnie, 
celle-ci  doit  avoir  la  préférence  pour  l'obtention  de  la 
concession  partout  où  l'exploitation  doit  être  difficile  et 
onéreuse.  Les  représentants  de  la  compagnie  établissent, 
d'accord  avec  l'inspecteur  de  l'administration,  les  bases 
du  contrat  de  concession  qui  ne  devient  valable  qa'a^ 
près  approbation  dn  gouvernement.  La  durée  de  la  con* 
cession  ne  peut  excéder  15  ans  ni  la  surface  concédée 
43.660.000  mètres  carrés;  cette  surface  est  réduite  an 
tiers,  ai  la  durée  de  la  concession  n'est  que  de  3  ans.  Quel 
que  soit  le  prix  convenu  pour  l'affermage  et  quelle  que  soit 
l'extension  concédée,  la  compagnie  doit  payer  annuelle- 
ment 5.000  reis  (7',50)  par  tète  de  travailleur  esclave  et 
2.000  rei8(5fr.)  par  travailleur  libre  employé  aux  travaux. 

Indépendamment  de  ces  concessions,  on  accorde  enfin 
des  carias  de  faiscador  donnant  h  leurs  détenteurs  le 
droit  de  faiscar  dans  les  terruns  diamantifères  non 
concédés  et  désignés  par  l'administration  comme  étant 
du  domaine  public.  Le  faiscador  est  essentiellement  on 
travailleur  isolé,  ou  aidé  d'un  ou  de  deux  compagnons, 
qui,  avec  ses  seules  ressources  personnelles,  en  général 
une  houx,  un  levier  et  une  battée,  essaie  d'atteindre  et 
de  laver  un  peu  de  cascalko.  La  carta  de  faiscador  est 
intransmissible  ;  elle  est  donnée  pour  un  an  moyennant 
la  taxe  fixe  de  2.000  reis  (5  fr.],  plus  une  seconde  taxe 
par  tète  de  travailleur,  qui  est  de  2.000  reis  (5  fr.)pourle 
premier  semestre,  et  de  l.dtlO  reis  {2',50)  pour  le  se- 
cond. 

Le  faiscador  qui  découvre  un  gisement  important  a 
droit  h  la  concession  d'un  lot  de  50  mètres  |Carrés  sans 
enchère,  et  au  prix  minimum. 
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L'administration  spéciale  des  diamants  est  chargée  de 
mesurer  et  marquer  les  lots,  de  tenir  à  jour  la  carte  des 
régions  diamantifères,  de  procéder  à  l'attribution  des  con« 
cessions,  à  la  perception  des  taxes,  de  veiller  à  l'applica* 
lion  des  règlements  et,  enfin,  d'indiquer  parmi  les  ter« 
rains  non  concédés  ceux  où  pourra  s'appliquer  le  droit  de 
faiscar. 
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DISCOURS 

FTbONOItCréB   ÀT7X    S'UN^mAIUiBS 

DE  M.  CH.  LAN 

IRBPBCTBDH    CtniRAL    DBI    HIHB» 
ECTBDII    DB    L'tcOLE    NÀTIONILB    IDPÉBIBDRE   DE»   llll 

le  S   nti  1S85. 


DISCOURS  DB  H.  TOURNAIRB 

Vic«-prf  ildenl  dn  Conuil  gtaénl  des  min 

AD  KOM  DD  COKPS  DES  HINBS. 


La  collègue  &  qui  nous  rendons  les  derniers  devoirs 
a  été,  je  ne  vous  l'apprendrai  pas,  Messieurs,  un  des 
iii^éciienrs  de  notre  Corps  des  Mines  qui  ont  accompli 
le  plus  de  travaux  remarquables  et  utiles.  A  une  vive 
et  prompte  intelligence ,  à  un  jugement  très  droit , 
qui  discemiùt  sûrement  dans  chaque  question  le  cdté 
pratique  de  l'ntopie  et  du  progrès  qu'il  faut  réserver  à 
l'avenir,  à  une  rare  énergie  de  travail  s'unissait  en  lui 
la  volonté  puissante,  la  persistance  dans  les  desseins, 
le  don  du  commandement,  l'habileté  &  conduire  les 
inférieurs,  &  persuader  les  supériem's  ou  les  égaux. 

Je  me  bornerai  à  rappeler  devant  vous  ses  œuvres 
capitales  ;  car  je  serais  conduit  &  des  développements 
trijp  longs,  si  je  voulais  énumérer  toutes  les  fonctions 
qu'il  a  été  appelé  &  remplir,  tous  les  mémoires  techniques 
qu'il  a  publiés. 


^ 
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En  1851,  pour  les  débuts  de  sa  carrière,  Lan  fut 
envoyé  à  TÉcole  des  mines  de  Saint-Étienne,  où  il  pro- 
fessa durant  douze  années  la  métallurgie.  Cette  École , 
malgré  son  très  modeste  budget,  a  non  seulement  pro- 
duit beaucoup  d*hommes  distingués,  aujourd'hui  à  la  tête 
de  nos  mines  et  de  nos  foires  ;  elle  a  été  aussi  une  pépi- 
nière féconde  de  bons  professeurs.  Elle  a  Tavantage  pré- 
cieux d*être  située  dans  un  pays  entièrement  industriel  : 
renseignement  pratique  s'y  joint  de  lui-même  à  la  théo- 
rie. L'initiation  fut  rapide  chez  Lan  ;  en  peu  de  temps  il 
devint  un  métallurgiste  consommé  et  un  mineur  habile. 
Il  eut  alors  pour  chef  à  l'École  Téminent  et  vénéré 
Gruner,  qui,  de  suite,  distingua  sa  valeur  et  avec  qui 
il  resta  lié  jusqu'à  la  fin  d'une  amitié  profonde. 

En  1860,  l'adoption  d'une  politique  commerciale  qui, 
sans  être  radicale,  s'inspirait  des  idées  du  libre-échange, 
inquiétait  beaucoup,  et  non  sans  motifs,  nos  maîtres  de 
forge.  Avant  d'arrêter  les  droits  dont  les  métaux  devaient 
rester  frappés,  le  Gouvernement  institua  une  mission 
pour  examiner  la  situation  métallurgique  et  minière  de 
l'Angleterre.  Lan  eut  l'honneur  d'être  désigné  pour  en 
faire  partie,  en  collaboration  de  Combes  et  de  Gruner. 
Il  s'y  montra  aussi  travailleur  que  clairvoyant.  Les  ques- 
tions financières  d'ordre  général  fixèrent  son  esprit,  aussi 
bien  que  l'étude  des  appareils  et  des  procédés  de  fabri- 
cation. Je  lui  ai  plusieurs  fois  entendu  dire  que  son 
voyage  lui  avait  surtout  démontré  la  nécessité  qui  s'im- 
pose aux  métallurgistes  de  se  tenir  solidement  armés  de 
capitaux  puissants,  toujours  disponibles,  libres  d'intérêts 
obligatoires  à  payer.  Il  s'en  est  bien  souvenu  plus  tard 
lorsqu'il  est  devenu  lui-même  grand  chef  d'industrie. 

Ses  travaux  lui  avaient  acquis  une  juste  réputation , 
et,  en  1862,  l'importante  Société  des  forges  de  Châtillon 
et  Commentry,  dont  les  afEedres  étaient  alors  en  péril, 
lui  otbit  d'être  son  directeur,  La  tâche  était  lourde  entre 
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toutes.  Les  dépenses  menaçaient  d'excéder  les  recettes; 
l'avoir  se  composait  de  nombreux  établissements  dissé- 
minés, qui  fonctionnaient  sans  lien  bien  étroit  d'admi* 
□istratioQ  commune;  les  traités  de  conmierce  avaient 
précipité  l'urgence  des  réformes.  Lan  se  consacra  durant 
dix  années  à  peu  près  exclusivement  &  cette  direction. 
En  un  temps  relativement  très  court,  il  parvint  &  mettre 
la  Société  en  pleine  prospérité,  et  cela  sans  aucune  do 
ces  opérations  qui  allègent  le  présent  et  l'avenir  en  liqui* 
dant  plus  ou  moins  complètement  le  passé,  au  détriment 
des  actionnaires  primitifs. 

Bien  peu  d'ingénieurs  ont  réussi  à  ce  point  dans  les 
entrepriises  semblables.  La  célébrité  qu'il  y  a  trouvée  et 
qui  restera  dans  notre  histoire  mdustrielle  est  assuré- 
ment des  mieux  méritées.  On  ne  peut  que  malaisément 
se  figurer  la  somme  de  travail  qu'il  y  a  consacrée.  Il  allùt 
résider  dans  chaque  usine,  observât  patiemment  tons 
les  détails  de  la  fabrication  et  du  prix  de  revient,  et 
attendait  qu'il  les  possédât  pour  accomplir,  avec  sa  vo- 
lonté ferme,  les  améliorations  réalisables  et  les  transfor- 
matiou^  nécessaires ,  exigeant  partout  un  ordre  rigou- 
reux et  une  économie  sévère,  habile  aussi  à  discerner 
les  hommes  et  à  mettre  ses  auxiliaires  à  la  place  qui 
leur  convenait.  Dans  les  belles  années,  il  n'employait 
pas  moins  de  volonté  à  défendre  les  intérêts  réels  de  la 
Société  contre  la  tentation  des  trop  gros  dividendes. 
Sa  préoccupation  permanente  fut  de  constituer  de  so- 
lides réserves  et  d'amortir  la  valeur  attribuée  dans  le 
capital  social  aux  établissements  et  à  leur  outillage. 
Grâce  ii  cette  prudence ,  la  Compagnie  a  pu  aisément  in- 
staller, une  des  premières  en  France,  les  convertisseurs 
Bessemer  et  les  fours  Martin-Siémens ,  monter  de  puis- 
sants laminoirs  et  des  ateliers  de  grosse  forge,  dévelop- 
per ses  ateliers  mécaniques  à  Montluçon  et  Gommentry, 
affecter  à  des  fabrications  spéciales  ses  usines  secoQ- 
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daires ,  plus  récemment,  transporter  en  grande  partie 
près  du  littoral  méditerranéen  et  en  Meurthe-et-Moselle, 
sur  les  confins  du  Luxembourg,  la  production  des  pre- 
miers produits  sidérurgiques. 

En  1872,  la  chaire  de  métallurgie,  précédemment 
occupée  par  Gruner,  devint  libre  à  TEcole  supérieure 
des  mines.  Nul  n'avait  plus  de  titres  et  d'autorité  que 
Lan  pour  succéder  à  un  tel  maître.  Le  suffrage  unanime  le 
désigna.  Je  laisse  à  celui  de  nos  collègues  qui  parlera  au 
nom  de  T  Ecole  le  soin  de  dire  avec  quelle  haute  distinc- 
tion il  s'est  acquitté  de  ce  cours,  qu'il  professait  encore 
il  y  a  quelques  mois. 

Lorsque,  l'exploitation  par  l'État  d'un  groupe  de  nos 
chemins  de  fer  fut  organisée  en  1878 ,  il  fut  nommé 
membre  du  Conseil  chargé  de  l'administrer.  Il  a  pris 
cette  fonction  à  cœur  et  y  a,  par  son  expérience ,  rendu 
de  très  sérieux  services. 

On  citerait  difficilement  dans  notre  Corps  un  exemple 
plus  éclatant  de  succès  non  interrompus  ;  car  Lan  obtint 
à  la  fois  un  avancement  rapide,  une  carrière  industrielle' 
brillante,  et,  par  surcroît,  la  fortune,  l'influence,  même 
les  satisfactions  que  le  monde  est  capable  de  procurer. 
Quelle  est  cependant  la  vie  humaine  exempte  de  cha- 
grins? Il  avait  éprouvé,  après  peu  d'années  d'union,  le 
malheur  irréparable  de  perdre  une  compagne  pleine  de 
charmes,  qu'il  aimait  ardemment.  Ce  coup  ne  brisa  pas 
entièrement  pour  lui  l'existence  de  la  famille.  On  sait 
qu'il  a  élevé  ses  deux  enfants  avec  une  sollicitude  mater- 
nelle, qu'ils  s'en  sont  montrés  dignes  et  l'en  ont  récom- 
pensé par  leur  tendresse. 

Beaucoup  de  ses  camarades  ont  regretté  que,  dans  la 

dernière  période  de  sa  vie,  il  ne  se  fût  pas  voué  plus 

entièrement  aux  études  scientifiques  et  techniques,  qui 

ont  été  la  meilleure  partie  de  lui-même. 

Nos  regrets  s'augmentent  de  la  pensée  que  peut-être, 

Tome  vu,  18S5.  30 
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s'il  eût  renoncé,  il  y  a  dix  ou  douze  ans,  à  mener  de 
front,  avec  une  telle  intensité,  ses  devoirs  officiels,  les 
affaires  et  le  monde,  nous  le  conserverions  longtemps, 
au  grand  profit  de  Qotre  Corps,  que  sa  capacité  et  sa 
science  honoraient,  et  h  celai  du  pays. 

C'est  là  toutefois  une  supposition  assez  gratuite,  car 
Ili  durée  de  notre  passage  sur  la  terre  est  loin  de  dé- 
pendre entièrement  de  notre  prudence.  Il  y  a  sept  ou 
huit  mois,  malgré  cette  complexité  d'occupations  que 
tout  autre  aurait  Jugé  accablante,  il  semblait  encore 
plein  de  vigueur,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  l'annuaire 
sous  les  yeux  ne  lui  donnaient  pas  son  âge. 

Il  n'était  pas  dans  son  tempéramment  de.  céder,  et 
qu;iDâ  sa  santé  se  trçuva  altérée  gravement  on  eût  dit 
que,  par  son  énergie,  il  espérait  combattre  le  mal.  Tant 
qu'il  lui  resta  quelque  force,  il  persévéra  dans  ses  fonc- 
tions et  même  dans  ses  habitudes. 

Adieu,  cher  Lan.  Il  est  difficile  de  croire  que  tant  de 
riches  dons  qui  vous  ont  animé  aient  succombé  à  jamus. 
Au  revoir  dans  une  autre  vie. 

Puissent  l'affection  que  de  nombreux  camarades  ont 
njsscntie  pour  vous  et  le  souvenir  que  laisseront  vos 
travaux  apporter  des  consolations  à  votre  fils,  à  votre 
filie,  à  votre  gendre  ! 


DISCOURS  DE  M.  DE  CHANCOURTOIS 
luEpectcur  général  des  mines,  proreaseur  k  l'Ëcole  ntlionale  des  mines, 

ÂV  NOM  DE  l'École  ^ 


C'est  &  titre  de  doyen  des  professeurs  que  je  viens 
remplir  le  douloureux  devoir  d'exprimer  les  vifa  regrets 
qu'éprouve  l'École  des  mines  de  la  perte  de  son  éminent 
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directeur  ;  raconter  une  existence  aussi  bien  remplie  que  la 
sienne  suffit  à  faire  comprendre  l'étendue  de  nos  regrets  ; 
M.  le  vice-président  du  Conseil  général  des  mines  vient 
de  retracer  le  tableau  complet  de  sa  carrière  technique 
et  administrative,  en  signalant  ses  nombreux  travaux 
accomplis  soit  dans  les  services  du  Corps  des  mines,  soit 
dans  Tindustrie.  Je  dois  me  borner,  comme  interprète  de 
rÉcole,  à  rappeler  les  impressions  qu*y  ont  laissées  les 
débuts  de  Lan,  ses  travaux  successifs  lorsqu'il  en  était 
éloigné,  et  enfin  son  enseignement  lorsqu'il  y  est  revenu 
comme  professeur. 

Pour  parler  de  lui  comme  élève,  je  n'ai  besoin  que  de 
laisser  revivre  mes  souvenirs  personnels,  puisqu'il  faisait 
partie  de  la  promotion  de  1847,  que  j'ai  trouvée  à  l'École 
des  mines  lorsque  je  suis  venu,  à  la  fin  de  1848,  oocuper 
un  des  premiers  degrés  du  professorat.  Je  le  vois  encore 
travaillant  aux  projets  de  métallurgie  que  Le  Play  avait 
ajoutés  au  programme  des  exercices  pour  intéresser  les 
élèves  aux  côtés  pratiques  de  son  enseignement. 

Dans  les  concours  comme  dans  les  examens,  le  jeune 
Lan  faisait  déjà  preuve  d'une  instruction  aussi  solide 
que  variée  et  surtout  d'une  grande  rectitude  de  juge- 
ment. 

Son  mémoire  d'élève  sur  le  Hansfeld ,  inséré  dans  les 
Annales  des  mineSy  acheva  de  le  faire  considérer  par  Le 
Play  comme  devant  occuper  tôt  ou  tard  la  chaire  de 
métallurgie. 

Pour  se  préparer  à  une' telle  succession,  au  contact 
des  pratiques  industrielles,  Lan,  en  1851,  choisit  le  poste 
de  St-Etienne,  dans  lequel  il  avait  à  professer  la  chimie 
et  la  métallurgie. 

Pendant  l'occupation  de  ce  poste,  il  sut  si  bien  se  faire 
apprécier,  que  Gruner,  alors  directeur  de  l'École  de  St- 
Étienne,  en  fit  bientôt  son  collaborateur  et  l'associa  au 
travail  de  la  grande  enquête  sur  la  métallurgie  du  fer 
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(Ml  Angleterre,  provoquée,  en  1860,  par  la  Commission 
il-s  traités  de  commerce. 

Le  compte  rendu  de  cette  mission ,  publié  dans  les 
Annales  des  mines,  qui  reste  aujourd'hui  encore  un  des 
ouvrages  classiques  de  la  sidérurgie,  donna  immédiate- 
mont  une  grande  notoriété  au  nom  de  Lan  comme  ingé- 
nieur métallurgiste. 

C'est  aussi  lorsqu'il  était  professenr  à  St-Étienne  qu'il 
;i\-ait  fait  tout  d'abord  son  étude  des  gites  de  la  Lozère 
Il  qu'il  accomplit  plus  tard  en  Espagne  l'importante 
mission  industrielle,  qui  mit  en  pleine  lumière  l'alliance 
(]<'  sa  capacité  technique  bien  connue  et  de  ses  rares  apti- 
Indes  en  fait  de  gestion  industrielle;  cette  alliance  trouva 
l:i  plus  éclatante  manifestation  dans  la  direction  géné- 
rale des  usines  de  Ghâtillon  et  de  Commentry,  à  laquelle 
il  eut,  en  obtenant  un  congé  de  l'administration,  la  liberté 
lie  se  consacrer  complètement. 

L'entreprise  était  alors  dans  des  conditions  difficiles  ; 
il  sut,  après  l'avoir  promptement  tirée  de  cette  situation, 
lui  faire  acquérir  la  place  importante  qu'elle  occupe  dans 
lu  métallurgie  française. 

Heureusement  pour  nous,  Lan  ne  devait  pas  rester 
iridéfîniment  éloigné  des  services  du  Corps  des  mines  ; 
t-ii  1872,  il  vint  naturellement,  je  dirai  presque  de  plein 
ili'oit,  à  la  demande  du  Conseil  de  l'École  des  mines  de 
Paris,  occuper  la  chaire  de  métallurgie,  lorsque  Gruner 
1,1  quitta  pour  prendre  la  vice  -  présidence  du  Conseil 
irénéral  des  mines  ;  Lan  réalisait  ainsi,  à  vingt  ans  de 
ilistance,  les  espérances  de  son  premier  maître.  A  partir 
ih-  cette  époque,  et  quoiqu'il  ne  put  refuser  ses  conseils 
.Mix  entreprises  industrielles  à  la  création  desquelles 
il  avait  été  associé,  son  cours  devint  l'œuvre  capitale 
(le  sa  vie. 

L'étude  des  grandes  transformations  qui  ont  marqué 
l'.s  progrès  de  la  métallurgie  du  fer  dans  ces  dernières 
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années,  avait  déjà  été  introduite  dans  l'enseignement 
par  Gruner  :  Lan  put  suivre  la  voie  tracée  par  son  pré- 
décesseur sans  se  départir  d'une  réserve  prudente  à 
regard  des  innovations  qui  n'ont  pas  encore  reçu  leur 
entière  consécration  par  la  pratique  de  l'industrie,  ré- 
serve qu'il  tenait  de  Le  Play  et  qui  a  toujours  été  une  des 
caractéristiques  de  son  enseignement. 

Il  contrôlait  d'ailleurs  incessamment  ces  méthodes 
nouvelles  dans  les  usines ,  qu'il  a  toujours  su  maintenir 
par  ses  conseils,  à  la  hauteur  de  toutes  leurs  rivales  tant 
en  France  qu'à  l'étranger. 

Si  les  métaux  autres  que  le  fer  ne  jouent  malheureu- 
sement pas  un  rôle  considérable  dans  les  richesses  miné- 
rales de  la  France,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de 
mettre  nos  élèves  en  mesure  de  prendre  part  à  tous  les 
développements  de  leur  production  dans  les  régions  plus 
particulièrement  favorisées  des  parties  du  globe  nouvel- 
lement explorées.  Lan,  sans  se  laisser  dominer  par  la 
préoccupation  de  la  spécialité  du  fer,  où  il  était  passé 
maître,  tenait  donc  soigneusement  son  enseignement  au 
courant  de  tous  les  progrès  réalisés  dans  les  traitements 
de  ces  métaux. 

En  dehors  de  l'enseignement  métallurgique,  l'École 
tirait  encore  grand  parti  de  ses  lumières  pour  toutes  les 
questions  d'organisation  ou  de  fonctionnement  débattues 
au  Conseil,  où  ses  avis  avaient  toujours  un  grand  poids. 
Les  rôles  qu'il  fut  appelé  à  jouer,  dans  l'administration 
des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  dans  diverses  commissions 
administratives  et  dans  les  jurys  des  expositions,  où  il 
fit  de  remarquables  rapports,  ne  diminuèrent  jamais  l'ac- 
tivité de  son  concours  à  tous  nos  travaux. 

Aussi  tant  de  services  rendus  le  firent  -  ils  appeler  à 
succéder  à  M.  Daubrée  dans  la  direction  de  l'École, 
direction  qu'il  prit  fort  à  cœur. 

L'un  des  traits  les  plus  saillants  du  caractère  de  Lan 
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était  une  volonté  aussi  énergique  que  persévérante,  et 
c'est  peut-être  à  cette  force  de  volonté  qu'il  faut  attri- 
buer sfi  mort  si  prématurée.  Il  ne  voulait  pas  se  recon- 
naître malade  et  jusqu'au  dernier  moment  cherchait 
même  h  écarter  tous  les  témoignages  d'inquiétude. 

Main  pourquoi  revenir  sur  les  impressions  doulou- 
reuses de  ces  derniers  jours? 

Je  me  suis  fait  de  mon  mieux  l'interprète  des  senti- 
ments de  tous  et,  permettez-moi  de  le  dire,  ce  n'est  pas 
sans  une  vive  émotion,  car  nos  rapports  de  bonne  cama- 
raderie étaient  devenus  de  plus  en  plus  affectueux  depiiis 
nos  contacts  journaliers. 

Il  no  me  reste  plus,  bétas!  qu'à  prononcer  le  suprême 
adieu. 


DISCOURS  DB  H.  CASTEL 
iir  gfnérRl  det  mioes,  prftident  da  Ii  Société  de  rindntirie  minerait, 

AD  NOM  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'IKDDSTKIE  MINAnALE, 


Au  nom  de  la  Société  de  l'industrie  minérale,  je  viens 
adresser  un  suprême  adieu  à  l'ami  que  nous  venons  de 
perdre.  U  avait  été  l'un  de  ses  fondateurs,  et  en  était 
re^té  administrateur  bonoraire  depuis  l'époque  où  il 
quitta  Sfùnt-Étienne  pour  se  mettre  à  la  tête  de  la 
sociétc;  de  Ghâtillon-Gommentry. 

Par  les  nombreuses  études  qu'il  a  publiées  sur  les 
diverses  branches  de  l'art  de  l'ingénieur,  meus  principa- 
lement sur  la  métallurgie  et  notaounent  sur  celte  du  fer 
et  de  L'acier,  et  par  les  progrès  que,  placé  dans  une 
splièie  active,  il  a  su  réaliser  dans  la  fabrication  de  ces 
métan.x,  Lan  s'est  placé,  depuis  longtemps,  au  premier 
rang  des  ingénieurs.  La  Société  de  l'industrie  minérale 
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s'honore  de  l'avoir  compté  parmi  les  siens ,  et  je  suis  son 
interprète  en  exprimant  ici  la  vive  douleur  et  les  pro- 
fonds regrets  que  cette  mort  si  inattendue  cause  à  tous 
ses  membres,  dont  un  grand  nombre  est  formé  de  ses 
élôves,  dont  un  plus  grand  nombre  encore  étaient  ses 
amis. 

Lan  laisse  parmi  nous  un  vide  qui  ne  sera  pas  comblé. 


DISCOURS  DE  H.  LÉYY 

AD  NOM  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DE  l'ÉCOLE  DE  SAINT-ÉTIENNE. 


Messieurs,  il  y  a  deux  ans  à  peine,  nous  nous  réunis- 
sions autour  du  cercueil  de  cet  illustre  savant  qui  fut 
H.  Emmanuel  Gruner.  Parmi  ceux  qui  rendaient  à  cet 
homme  de  bien  un  hommage  mérité,  se  trouvait 
M.  Charles  Lan.  Nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  faire  Té- 
loge  du  maitre  regretté  qui  avait  guidé  ses  débuts  dans 
la  carrière  d'ingénieur,  puis  de  professeur  métallur- 
giste. Il  Ta  fait  en  termes  émus  qui  partaient  du  cœur. 

Aujourd'hui,  c'est  à  Charles  Lan  lui-même  que  nous 
venons  rendre  les  derniers  devoirs,  à  Charles  Lan  frappé 
si  soudainement  et  si  prématurément  au  milieu  d'une 
carrière  brillante  et  brillamment  remplie,  peu  de  mois 
après  avoir  été  placé  par  le  choix  éclairé  du  gouverne- 
ment à  l'un  des  postes  les  plus  élevés  du  Corps  si  dis- 
tingué des  ingénieurs  des  mines. 

Des  voix  autorisées  viennent  de  retracer  devant  vous 
les  éminents  services  scientifiques  et  techniques  que 
Charles  Lan  a  rendus  comme  professeur  et  comme  con- 
seil à  l'industrie  métallurgique  en  général  et  à  l'industrie 
sidérurgique  en  particulier. 

Qu'il  me  soit  permis  de  venir,  à  mon  tour,  au  nom 


^ 


464       Discouns  phononcés  aux  funérailles 
des  anciens  élèves  de  l'École  des  mines  de  Saint-Étienae, 
rendre  un  dernier  et  pieux  devoir  à  celui  qui  fut  long- 
temps leur  professeur  et  qui,  pour  un  grand  nombre,  a  été 
nn  appui  ou  un  protecteur  fidèle  et  bienveillant. 

C'est  en  1851  que  Charles  Lan  succéda,  à  un  inter- 
valle rapproché,  à  Emmanuel  Gniner  dans  la  chaire  de 
chimie  et  de  métallurgie,  qu'il  ne  devait  quitter  que 
douze  ans  après,  en  1863,  quand  une  grande  société  indus- 
trielle fît  appel  à  ses  conseils  et  h  cette  compétence  déjà, 
universellement  reconnue,  et  dont  elle  eut  si  grandement 
&  se  louer. 

Les  leçons  si  intéressantes  ^  si  variées,  qu'il  fit  pendant 
ces  douze  années  sont  restées  dans  le  souvenir  des  nom- 
breuses promotions  qui  vinrent  successivement  s'asseoir 
devant  la  chaire  du  jeune  professeur  ;  son  enseignement 
fit  sur  eux  une  empreinte  profonde.  Il  faut  certainement 
lui  attribuer  une  bonne  part  des  succès  que  rencon- 
trèrent, plus  tard,  les  plus  brillants  élèves  de  cette 
période,  parmi  lesquels  noua  voyons  l'un  d'eux  mêler  ses 
douloureux  regrets  aux  nôtres,  lui  qui,  après  avoir  été 
l'élève  et  le  disciple,  est  devenu  le  successeur  du  mattre 
qui  l'avait  désigné  au  choix  de  la  Société  qu'il  avait  si 
longtemps  inspirée. 

Les  soins  de  cet  enseignement,  ceux  d'un  service  ordi- 
naire exceptionnellement  chargé,  ne  suffisaient  pas 
cependant  à  donner  satisfaction  &  cette  infatigable  acti-  . 
vite  qui  fut  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  ce 
grand  esprit.  Mais  dans  cette  période  si  fhictueuse  de  sa 
vie,  Charles  Lan  consacrait  encore  beaucoup  de  temps  à 
des  expériences,  à  des  recherches  poursuivies  sans  relâ- 
che dans  le  laboratoire  de  l'École  et  les  usines  de  la  con- 
trée, au  plus  grand  profit  de  la  science  et  de  l'industrie 
métallurgique. 

Un  si  long  séjour,  une  si  grande  et  si  noble  tâche 
accomplie  au  sein  de  notre  École,  avaient  créé  des  liens 
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intimes  entre  elle  et  Charles  Lan,  entre  le  maitre  et  les 
élèves.  Aussi,  malgré  les  soucis  des  grandes  affaires  qui 
l'assiégeaient,  ceux-ci  trouvaient-ils  toujours  auprès  de 
leur  ancien  professeur  un  accueil  bienveillant  et  Tappui 
le  plus  sûr. 

G*est  au  nom  de  tous  ces  obligés  dont  la  liste  serait 
longue  ;  c'est  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  recueilli  et 
fait  fructifier  vos  excellentes  leçons  et  votre  docte  pa- 
role que  je  viens,  Charles  Lan,  vous  apporter  un  dernier 
adieu,  un  dernier  témoignage  de  reconnaissance  et  d'af- 
fection. 


DISCOURS  DR  M.  DARGY 
Administnteiir  de  la  Société  des  forges  de  Cbâtillon  et  Commentry, 

AU  NOM  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  FORGES  DE  CHATILLON  ET  COMHENTRT. 


Messieurs,  on  vient  de  vous  retracer,  avec  l'ampleur 
que  le  sujet  comportait,  les  services  rendus  par  M.  Lan 
&  la  science  et  &  l'État. 

La  Société  des  forges  de  Châtillon  et  Commentry  ne 
saurait  laisser  passer  ce  cercueil  sans  dire  un  dernier 
adieu  à  son  ingénieur-conseil,  à  celui  qui  fut  longtemps, 
sous  ce  titre,  son  plus  actif  collaborateur. 

Je  viens  remplir  ce  devoir  au  nom  du  Conseil  d'admi- 
nistration ;  notre  président,  tout  entier  à  la  douleur  que 
lui  inspire  la  fin  prématurée  d'un  ami  de  trente  années, 
son  cadet  dans  la  vie,  à  qui  il  avait  ouvert  la  carrière 
industrielle,  m'a  délégué  cette  pénible  tâche. 

M.  Lan  avait  trente-cinq  ans,  quand  il  vint  à  nous,  en 
1862,  à  l'origine  même  de  notre  Société,  du  moins  sous  sa 
forme  et  avec  son  administration  actuelles.  Il  nous  appor^ 
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tait,d'abard  les  deux  vertus  traditionnelles  dn  Corps  auquel 
il  avait  l'honneur  d'appartenir,  la  capacité  et  l'honora- 
bilité :  et  puis  ce  qui  était  son  don  particulier,  l'étendue, 
la  promptitude  et  la  sûreté  du  coup  d'œîl,  le  tact  des 
circonstances  et  des  ressources,  l'opportunité  des  réso- 
lutions, la  précision  dans  l'exécutioa;  M.  Lan  a  excellé 
dans  l'aft  difficile  de  la  stratégie  industrielle.  Quand  Q 
est  arrivé,  l'affaire  périclitait  ;  en  quelques  années  d'un 
labeur  exclusif  et  passionné,  l'éminent  vice-président  du 
Conseil  des  mines  vient  de  le  rappeler  justement,  il  la 
faisait  plus  puissante  qu'elle  n'avait  jamais  été.  Il  nous 
a  donné  la  meilleure  part  de  sa  vie...  Notre  Société  ne 
l'tjubliera  jamais. 

Pourquoi  ne  lui  avons-noas  pas  suffi  !  C'était  un  con- 
quérant par  le  travail,  et  comme  tant  d'autres  de  cette 
race,  il  n'a  pas  été  maitre  des  généreuses  ambitions  de 
son  intelligence.  Depuis  quelque  temps  déj&,  on  pouvait 
s'apercevoir  qu'il  avait  peine  k  suivre  les  entraînements 
de  sa  volonté.  Mais  il  refusait  de  se  rendre  aux  avis  de 
l'amitié;  il  tenait  les  révoltes  de  sa  santé  pour  une 
injure  !  On  pressent  sa  souffrance  le  jour  où  il  a  dû  s'a- 
vouer sans  doute  qu'il  avait  trop  demandé  b.  la  vie.  Pour 
nous,  nous  n'avons  pas  connu  de  plus  angoissant  spec- 
taclQ  que  ces  derniers  mois  de  lutte  désespérée,  quiind 
les  conseils  qu'il  voulait  nous  apporter  encore  expiraient  ' 
sur  ses  lèvres  défaillantes,  quand  sous  un  sourire  aima- 
ble et  vaillant  toujours,  on  pouvait  déjà  surprendre  les 
approches  de  cette  mort  qui  allait  finir  par  l'emporter 
d'assaut  I 

Nul  ne  saurait  prétendre  au  monopole  des  regrets. 
Mais  comme  Lan,  même  aux  temps  où  la  fortune  lui  sou- 
riait de  toutes  parts,  gardait  au  fond  du  cœur  le  soud 
persévérant  des  destinées  d'une  Société  où  il  avait  trouvé 
sa  voie  et  fondé  sa  réputation,  ainsi  notre  Compagnie 
conservait  un  attachement  particulier  pour  l'ingénieur 
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dont  elle  avait  su,  en  des  jours  difficiles,  deviner  et  uti-v 
User  les  jeunes  taients. 

C'est  pourquoi,  invoquant  les  souvenirs  de  cette 
ancienne  confraternité,  au  nom  de  mes  collègues,  au 
nom  de  tous  nos  collaborateurs,  de  ce  personnel  dévoué^ 
qu'il  forma  jadis  à  son  école  et  qui  ne  lui  a  jamais  man- 
qué, nous  voulons  assurer  la  famille  de  M.  Lan,  qu'entre 
tous  les  témoignages  de  condoléance  qu'elle  recueille  à 
cette  heure,  il  n'en  est  point  de  plus  sincèrement  ni  de 
plus  profondément  sentis  que  les  nôtres. 


DISCOURS  DE  Jl.  LE  GÉNÉRAL  GOLONIED 

AU  NOM  DE  LA  PROMOTION  DE  L*éCOLB  POLTTEGHMÛDB  DE  1845-47. 


Messieurs,  devant  la  pléïade  d'hommes  d'élite  qui  se 
presse  autour,  de  ce  cercueil,  je  n'ai  pas  la  prétention  de 
vous  retracer  les  qualités  éminentes  de  l'illustre  savant 
dont  les  sciences  et  le  pays  déploient  la  perte  ;  je  serais 
impuissant  à  le  faire. 

Je  veux  vous  parler  du  camarade  bien-aimé  dont,  il  y  a 
garante  ans,  notre  promotion  de  l'École  polytechnique 
saluait  les  premiers  succès  qu'attestaient  les  doubles 
galons  d'or  de  son  uniforme.  Sa  figure  jeune,  sympathi- 
que, son  sourire  affable,  son  langage  plein  d'aménité,  ses 
sentiments  nobles  et  élevés,  tous  ces  reflets  de  sa  belle 
âme  lui  valurent  bien  vite  un  de  ces  succès  que  le  con- 
cours ne  donne  pas,  qui  arrivent  sans  que  l'on  s*en 
doute  et  qui  depuis  lors  ne  lui  a  jamais  été  contesté  :  il 
prit  place  au  premier  rang  dans  le  cœur  de  ses  cama- 
rades d'école,  et  ce  rang  lui  est  toujours  resté. 

Président  naturel  et  par  droit  d'affection  de  nos  dîners 
annuels  de  promotion,  il  savait  apporter  à  ces  réunions 
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le  cliariae  des  souvenirs  de  notre  jeunesse,  rappelant 
tout  ce  qu'il  avait  retenu  des  autres  comme  éloge  de 
ses  camarades,  n'oubliant  que  lui  dans  sa  modestie. 

11  fut  l'un  des  plus  actifs  organisateurs  de  la  Société 
amicale  de  secours  des  anciens  élèves  de  l'École  poly- 
technique et  il  n'épargna  à  cette  œuvre  bienfaisante  ni 
sa  peine,  ni  son  temps,  ai  sa  bourse. 

Nous  le  trouvons  au  siège  de  Paris  patriote  ardent, 
mettant  sa  science  k  l'œuvre  pour  l'organisation  des 
engins  de  défense  à  opposer  à  la  puissante  artillerie 
prussienne.  Il  travaille  jour  et  nuit,  et  trouve  encore 
dans  son  dévouement  des  moments  h  dérober  &  ses  tra- 
vaux pour  aller  réconforter  de  son  énergie  et  de  sa  foi 
ceux  de  ses  camarades  que  le  soft  des  armes  a  abattus 
sur  le  champ  de  bataille,  et  dont  tes  souflïances  l'émeu- 
vent. Faire  le  bien  était  un  besoin  de  sa  nature. 

Au  nom  des  survivants  de  notre  promotion  de  1845, 
dont  je  sois  assurément  le  faible  interprète,  recois  ici, 
clier  et  bien-^mé  camarade,  le  témoignage  de  notre  dou- 
leur-; tu  emportes  nos  plus  vifs  regrets,  m^s  tu  nous 
laisses  ton  souvenir  que  rien  ne  pourra  amoindrir,  et  qui 
nous  reste  comme  un  symbole  éclatant  de  ta  vraie  fra- 
ternité. 
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AUX  FORGES  D'EURVILLE  (HAUTE-MARiNE) 


Rapport  de  la  Sous-Commission  chargée  de  l'étude  de  Texplosion 

sunrenne  aux  forges  d'Eurville  {*), 

La  pénible  impression  causée  par  la  catastrophe  de 
Mamaval,  commune  de  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  arri- 
vée le  31  mars  1883,  n'était  pas  encore  détruite,  qu'une 
catastrophe  semblable  se  produisait,  le  10  novembre 
1884,  dans  une  usine  distante  de  11  kilomètres  seulement 
de  la  première,  les  forges  d'Eurville,  situées  comme  elle 
au  nord  du  département,  sur  le  chemin  de  fer  de  Ghau- 
mont  à  Saint-Dizier  et  Blesmes. 

Ainsi  qu*à  Mamaval,  une  chaudière  verticale  de  grandes 
dimensions,  chauffée  par  les  flammes  perdues  de  fours  à 
puddler,  éclatait  à  sa  base  et  faisait  55  victimes,  22  morts 
et  33  blessés. 

Le  détail  de  toutes  les  tristes  situations  résultant  de 

(*)  Ct'Ue  Sous-Commission  était  composée  de  MM.  P.  Luuyt* 
inspecteur  général  des  mines,  président;  Farcot,  constructeur 
de  machines  à  vapeur:  Haton  de  la  Goupillière,  ingénieur  en 
jcheî  des  mines,  professeur  à  l'Ëcole  supérieure  des  mines; 
Hirsch,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  et  Julien,  in- 
génieur en  chet  des  mines,  rapporteur  près  la  Commission  cen- 
trale des  machines  à  vapeur. 
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cet  accident,  donné  dans  un  tableau  annexé  au  n^port, 
est  véritablement  navrant  et  c'est  par  conséquent  un  de- 
voir impérieux  d'étudier  cet  accident  d'Eurville  avec  un 
soin  tout  spécial,  afin  d'éviter  à  l'avenir,  autant  que  poa- 
gihle,  le  retour  de  semblables  catastrophes. 

AHa  de  mieux  atteindre  ce  but,  c'est  une  commission 
de  cinq  membres  qui  a  été  chargée  d'examiner  cette  affaire 
sous  toutes  ses  faces  ;  elle  a  consacré  cinq  séances  à  cet 
cx^imen,  a  demandé  plusieurs  fois  des  renseignements 
complémentaires  à  l'ingénieur  ayant  instruit  l'afifaire, 
ï^'ost  fait  envoyer  des  morceaux  de  la  tôle  rompue,  qu'elle 
a  (essayés,  etc.  ;  elle  s'est,  en  un  mot,  attachée  &  ne  lais- 
ser subsister  aucun  doute  sur  la  cause  de  l'explosion  et 
a  ùtudié  au  point  de  vue  technique  et  administratif  les 
mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre. 

Le  rapport  résumant  ses  travaux  sera,  pour  plus  de 
clarté,  divisé  en  cinq  parties,  savoir  : 

1°  Description  générale  et  succincte  de  l'usine; 

2°  Description  spéciale  de  la  chaudière  qui  a  fait  ex- 
plosion et  des  fours  qui  la  chauffaient  ; 

'A"  Circonstances  diverses  de  l'explosion; 

'{"  Étude  des  causes  de  l'explosion  et  conséquences  h 
en  déduire; 

ij"  Conclusions. 


1  "  Description  générale  et  succincte  de  fusine.  —  Les 
forges  d'Eurville  se  composent  d'un  groupe  d'ateliers,  sa- 
voir :  les  hauts- fourneaux,  le  puddla^  {PI.  X)  et  la  tréfi- 
lerie  sur  la  rive  droite  de  la  Marne,  le  finissage  sur  la  rive 
gauche. 

Le  puddlage,  où  s'est  produite  l'explosion,  est  au  nord 
de^  hauts-fourneaux,  le  tout  s'alignant  parallèlement  su 
canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  de  l'autre  côté  duquel  se 
trouve  la  ligne  de  Btesmes  à  Chaumont. 

La  halle  du  puddlage  est  rectangulaire,  a  64  mètres 
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de  longueur  du  nord  au  sud,  et  38  mètres  de  largeur  di- 
visée en  trois  travées,  une  travée  centrale  de  19  mètres, 
celle  de  Touest  de  10  mètres,  enfin  celle  de  Test,  où  s'est 
produit  l'accident,  de  9  mètres;  toutes  ces  travées 
étaient  couvertes  en  tuiles. 

Elle  comprend  21  fours  à  puddler  numérotés  de  0  à 
20  et  répartis,  11  à  l'ouest  et  10  à  l'est;  les  flammes 
perdues  de  ces  fours  chauffent  6  chaudières  dont  2  hori- 
zontales (n®*  1  et  2)  vers  le  nord  et  4  verticales  (n*^*  3  à  6), 
deux  de  chaque  côté;  la  chaudière  n°  6  et  les  4  fours 
qui  la  chauffent,  situés  au  sud-est  de  la  halle,  étaient 
inactifs  le  jour  de  l'accident. 

Toutes  ces  chaudières  étaient  réunies  par  deux  con- 
duites communes,  une  pour  l'alimentation,  de  0",08  de 
diamètre,  l'autre  de  0™,10  servant  à  conduire  la  vapeur 
à  diverses  machines,  un  train  de  laminoir  de  90  chevaux 
au  nord  et  un  de  60  au  sud,  deux  marteaux  pilons,  n°  1 
au  nord  et  n"*  2  au  sud,  et  divers  autres  appareils. 

L'alimentation,  qui  se  faisait  ordinairement  avec  l'eau 
tiède  du  condenseur,  avait  lieu,  depuis  quelques  jours, 
avec  de  l'eau  froide,  cet  appareil  étant  en  réparation. 

La  chaudière  qui  a  fait  explosion  est  la  chaudière  ver- 
ticale n®  4,  placée  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  de 
l'atelier  du  côté  est. 

2^*  Description  spéciale  de  la  chaudière  qui  a  fait  eX" 
plosion  et  des  fours  qui  la  chauffaient,  —  Cette  chau- 
dière n**  4  avait  les  dimensions  suivantes  :  hauteur  14",60, 
diamètre  1",20,  épaisseur  des  tôles  variable  de  11"",5 
à  13  millimètres  au  moment  de  l'explosion;  elle  était 
composée  de  15  viroles  dont  12  anciennes,  de  2  feuilles 
de  tôle  chacune,  formant  un  tronçon  de  10",95  pesant 
environ  6.500  kilogrammes,  et  3  nouvelles  donnant  une 
longueur  utile  de  3",65. 

Les  12  viroles  anciennes  remontaient  à  1859,  tandis 
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qu'i  les  trois  dernières,  placées  au  coup  de  feu,  avîùent 
éU'  remplacées  plusieurs  fois,  et  celles  qui  s'y  trouvaient 
:iu  moment  de  l'explosion  n'avaient  reçu  les  flammes  que 
le  1"  mai  1879,  c'est-à-dire  20  ans  plus  tard. 

La  chaudière  était  chauffée  par  les  flammes  perdues 
des  -i  fours  i.  puddler  5-6-7-8,  comme  le  montrent  la 
plu.nche  X  et  les  figures  10  et  11  de  la  planche  XI. 

Une  tourelle  en  briques  de  3"',50  de  diamètre  exté- 
rieur, formée  d'une  brique  et  demie  (0°,33)  et  laissant 
jp;ir  conséquent  O^jSS  pour  pouvoir  faire  la  visite  du  corps 
extérieur  de  la  chaudière,  entourait  cet  appareil  jusqu'à 
2™ ,30  de  sa  partie  supérieure,  point  à  partir  duquel  il  ne 
se  trouvait  plus  que  de  la  vapeur  et  où  l'épaisseur  se  ré- 
duisait à  une  demi-brique. 

(jette  tour  reposait,  ainsi  que  la  chaudière,  sur  une 
plaque  annulaire  en  fonte  placée  sur  le  sol  ;  à  2  mètres 
plus  haut  se  trouvait  nn  anneau  en  fonte  appelé  marâtre, 
"soutenu  par  6  colonnes  noyées  dan^  la  maçonnerie  qu'on 
a\iit  frettée  de  larges  cercles  en  fer  jusqu'à  2",50  du 
sommet,  point  à  partir  duquel  se  trouvaient  des  fenil- 
liirds  placés  verticalement  pour  compléter  l'armature. 
Le  volume  de  cette  maçonnerie  atteignait  33  mètres 
cubes. 

La  chaudière  était  munie  d'un  seul  flotteur  en  tdle, 
crcus,  suspendu  à  une  tige  se  continuant  par  une  chaî- 
nette passant  sur  deux  poulies  et  se  reliant  à  une  longue 
tringle  reportant  les  indications  de  ce  flotteur  vers  le  bas 
de  la  chaudière  à  l'aide  d'une  aiguille  ou  plaquette  en 
tôle  placée  horizontalement  et  se  mouvant  entre  deux 
guides  verticaux  ;  sa  course  était  de  1  mètre  et  sa  position 
moyenne  correspondait  à  une  bonne  hauteur  dans  la 
chaudière;  il  n'y  avait  pas  d'autre  indicateur  du  niveau 
de  l'eau. 

(!^ette  chaudière  venant  du  finissage  avait  été  transfé- 
rée au  puddlage  en  1867  ;  c'est  la  sœur  jumelle  de  celle 
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qui  avait  été  vendue  aux  forges  de  Marnaval  et  qui  a  fait 
explosion  le  31  mars  1883. 

3*^  Circonstances  diverses  de  f  explosion. — L'explosion 
s'est  produite  au  niveau  de  la  deuxième  virole,  comptée 
à  partir  du  bas  (voir  le  plan  d'ensemble  PI.  X,  et  les 
fig.  1  à  6,  PL  XI);  le  fond  et  la  presque  totalité  de 
la  première  virole  {fig,  5  et  6,  PL  XI)  sont  restés  en 
place.  La  seconde  virole,  composée  de  4  feuilles  de 
tôle,  a  été  brisée  en  trois  fragments  et  dispersée  dans 
différentes  directions.  Le  plus  gros  fragment  (8-7,  PL  X^ 
formé  de  deux  feuilles  et  d'un  poids  de  400  kilogranmies 
environ ,  fut  projeté  vers  Test-nord-est  à  25  mètres  de 
distance,  en  brisant  net  un  rail  ;  les  deux  autres  feuilles 
(5  et  6,  PL  X),  auxquelles  adhérait  un  fragment  de  la 
virole  inférieure,  et  d'un  poids  de  180  à  200  kilogrammes 
chacune,  furent  lancées.  Tune  au  nordnord-est  à  19 
mètres,  l'autre  vers  Touest-sud-ouest  à  15  mètres. 

Le  corps  de  la  chaudière,  composé  de  13  viroles  sur  15 
et  pesant  environ  6.500  kilogrammes,  fut  lancé  à  une 
grs^nde  hauteur,  passa  par-dessus  les  bâtiments  voisins 
et  vint  retomber  à  80  mètres  au  nord-ouest  ;  il  se  brisa 
en  partie  dans  sa  chute. 

En  môme  temps,  les  débris  de  la  tour  en  briques  et  de 
ses  armatures  et  soutiens  étaient  lancés  dans  toutes  les 
directions  ou  s'écroulaient  sur  place;  on  retrouva  des 
briques  à  des  distances  de  50  et  80  mètres.  La  toiture 
était  enlevée  sur  une  surface  d'environ  570  mètres  car- 
rés; trois  fermes,  tant  au  centre  qu'à  l'est,  occupant 
18  mètres  de  front  sur  28  mètres  de  profondeur,  étaient 
détruites. 

Au  moment  de  l'explosion,  tout  le  travail  était  en 
marche,  sauf  le  train  du  nord  et  la  machine  de  90  che- 
vaux qui  le  conduisait.  Le  personnel  présent  comprenait 
73  ouvriers,  outre  le  contre-maître  mécanicien  Vidrine  et 

Tome  Vn,  1885.  31 
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le  contremaître  de  fabricatioD  Michel  ;  55  hommes  furent 
tués  sur  place  ou  blessés  plus  on  moins  grièvement;  les 
blessures  les  plus  nombreuses  et  les  plus  graves  sont 
les  brûlures,  principalement  celles  causées  par  la  va- 
peur. 

De  l'enquête  à  laquelle  s'est  livré  M.  l'ingénieur  en 
chaf  Moissenet,  il  résulte  les  faits  suivants  : 

La  pression  indiquée  par  le  timbre  n'a  pas  été  dépas- 

L'alimentation  n'a  pas  fait  défaut  ; 

Les  tôles  avaient  conservé  à  peu  près  leur  épaisseur 
normale  ;  la  chaudière  avait  été  complètement  réparée  k 
la  Sn  de  1883  et  éprouvée  en  janvier  1884;  elle  était 
soumise  à  des  visites  fréquentes;  elle  avait  été  nettoyée 
et  visitée  huit  jours  avant  l'accident,  et  cette  visite  n'avait 
rien  révélé  de  particulier,  si  ce  n'est  un  rivet  qui  fuyait 
(déposition  Sauvageot). 

Depuis  quelques  jours  des  suintements  se  manifestaient 
ilans  le  voisinage  de  ta  chaudière  (déposition  Vouillarmey). 
l,e  dimanche  soir,  9  novembre,  veille  de  l'accident,  à 
];i  reprise  du  travail,  ces  suintements  prirent  plus  d'im- 
portance; vers  10  heures  (déposition  Thomassin),  l'eau 
coulait  avec  assez  d'abondance  pour  qu'il  devint  néces- 
saire de  la  détourner  afin  qu'elle  ne  gênât  pas  le  travail 
des  fours  ;  c'était  lîi,  d'ailleurs,  d'après  les  témoignages 
recueillis,  une  pratique  assez  en  usage  dans  l'usine.  On 
dot  forcerl'alimentation.  On  prévint  le  contre-maitre  raô- 
caiticien  Vidrine;  celui-ci  accourut  sans  délai,  et  juste- 
ment effrayé  de  ce  qu'il  voyait,  il  s'empressa  de  prévenir 
II}  directeur,  M.  Thomas.  Il  était  alors  près  de  3  heures. 
^■idrine  revint  immédiatement  au  puddiage;  à  3*21" 
l'explosion  avait  lieu. 

Le  sauvetage  fut  rapidement  orgaoisé  ;  Vidrine,  griè- 
vement blessé ,  se  conduisit  avec  héroïsme,  de  l'aveu  de 
tous  les  témoins  :  au  milieu  du  désordre  et  de  la  coofu* 
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sion,  il  eut  la  présence  d*esprit  de  penser  aux  chau- 
dières, qui  vomissaient  leur  vapeur  ;  il  ferma  lui-même 
les  prises  de  vapeur  des  chaudières  verticales  n"  3  et 
5;  quelques  instants  après,  il  parvenait  à  faire  fermer 
les  prises  des  autres  chaudières. 

Il  est  bon  de  connaître  les  antécédents  de  cette  chau- 
dière n®  4  qui  a  éclaté.  Cette  chaudière  avait  déjà  fonc- 
tionné depuis  une  huitaine  d'années  au  finissage,  lorsque, 
en  1867 ,  elle  fut  transportée  au  puddlage,  à  son  empla- 
cement actuel;  depuis  lors,  elle  ne  cessa  de  donner  lieu 
à  des  fuites  et  à  des  réparations  (déposition  Chompret). 
En  juillet  1871 ,  réparations  et  épreuves  ;  nouvelles  épreu- 
ves après  réparations  en  1873  et  1877  ;  en  1878,  on  dut 
changer  complètement  les  trois  viroles  inférieures,  opéra- 
tion qui  fut  faite  par  MM.  Hachette  et  Driout,  de  Saint-Dizier. 
A  la  remise  en  feu,  en  mai  1879  (rapport  de  M.  Rigaud), 
nouvelles  fuites  à  la  jonction  des  deux  viroles  inférieures  ; 
ces  fuites  s'accentuèrent  rapidement,  leur  débit  s'éleva 
jusqu'à  six  litres  par  minute;  un  trou  latéral,  établi  pour 
empêcher  cette  eau  de  couler  dans  le  four,  permit  de 
jauger  cette  quantité  ;  néanmoins,  on  continua  à  marcher 
jusqu'au  29  juin.  De  nouvelles  réparations,  suivies  d'é- 
preuves, eurent  Ueu  le  19  juillet,  le  24  août  et  le  8  no- 
vembre de  la  même  année  1879.  Procès  entre  le  maître 
de  forges  et  le  constructeur  ;  c'est  à  propos  de  ce  diffé- 
rend que  M.  l'ingénieur  des  mines  Rigaud  fut  désigné 
comme  expert. 

On  se  décide  à  changer  complètement  la  2*  virole, 
celle  du  coup  de  feu,  laquelle  donne  lieu  à  toutes  ces 
avaries  ;  on  compose  cette  virole  de  quatie  tôles  debout^ 
c'est-à-dire  cintrées  en  travers;  le  16  mars  1882,  ces 
quatre  tôles  sont  commandées  à  l'usine  de  Frondes  et 
payées  36  francs  les  100  kilogrammes,  y  compris  cintrage, 
chanfreinage  et  amincissement  des  pinces  ;  l'une  de  ces 
tôles  est  remplacée,  en  décembre  1883,  par  une  feuille 
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(celle  indiquée  sur  la  planche  XI,  fig,  3  et  4,  par  le  n*  7) 
commandée  à  la  même  usine  et  payée  55  francs  les 
100  kilogrammes.  A  la  suite  de  cette  réparation,  eut  lieu 
répreuve  de  janvier  1884,  qui  fut  suivie,  dix  mois  après, 
de  Texplosion  du  10  novembre. 

A  ce  moment  la  chaudière  se  composait  de  tôles  de 
trois  provenances  : 

12  viroles  supérieures  et  la  calotte.     Tôles  anciennes. 

«..,,,        ••   j    u    X  ^  Tôle  de  Montataire,  foumie 

3*  virole  (à  partir  du  bas) \  „u**     ^^  -     . 

^    *^  '  (par  Hacht'tte  et  Driout 

.2*  virole Tôle  de  Frondes. 

4« virole  \  ^^"^  "^^  MonUteire.  (Ha- 

*    ^*^®*® ^ (     chette  et  Driout). 

Fond  de  la  chaudière? Tôle  ancienne. 

4^  Étude  des  causes  de  F  explosion  et  conséquences  à 
en  déduire,  —  Il  résulte  de  Thistorique  qui  précède  que , 
depuis  le  jour  où  elle  fut  installée  au  puddlage,  la  chau- 
dière n^  4  ne  cessa  de  donner  lieu  à  des  fuites,  à  des  rup- 
tures locales,  à  des  réparations,  souvent  fort  coûteuses, 
de  présenter  ces  symptômes  qui  dénotent  un  état  instable, 
et  sont  toujours  des  présages  menaçants. 

Tous  ces  accidents  se  sont  produits  dans  la  même  ré- 
gion, c'ost-à-dire  au  coup  de  feu.  La  cause  primordiale  en 
est  manifeste.  L*examen  des  figures  9  à  1 1  de  la  planche  XI 
la  fait  ressortir  d'une  manière  évidente.  Les  flammes  des 
quatre  fours  à  puddler  n'**5  à  8  venaient  déboucher  sur  la 
virole  du  coup  de  feu,  laquelle  n'était  nullement  protégée 
et  recevait  presque  normalement  Tattaque  des  flammes. 
(Voir  aussi  la  figure  8,  PL  XI,  donnant  la  coupe  du  ram- 
pant de  la  chaudière  n°  6.)  Les  çffets  destructeurs  des 
flammes  perdues  des  fours  métallurgiques  sont  depuis 
longtemps  connus,  et  ont  été,  à  plusieurs  reprises,  signa- 
lés par  TAdministration. 

La  direction  d'Eurville  crut  pouvoir  s'en  garantir  en 
composant  la  virole  du  coup  de  feu  au  moyen  de  tôles  de 
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grande  longueur ,  dont  elle  dissimulait  les  rivures  longi- 
tudinales derrières  des  murettes ,  et  la  rivure  horizontale 
inférieure  au  moyen  d*un  bourrelet  irrégulier  en  sable  et 
briques.  Ces  mesures  étaient  absolument  insuffisantes,  et 
les  accidents  prémonitoires  le  prouvaient  surabondamment. 

Les  mesures  à  prendre  en  pareil  cas  ont  été  indiquées 
tout  au  long  par  la  Commission  centrale  dans  sa  séance 
du  25  mai  1878,  à  la  suite  du  rapport  présenté  par 
M.  ringénieur  en  chef  H.  Cléry,  au  nom  d'une  sous-com- 
mission désignée  spécialement  pour  étudier  les  chau- 
dières verticales  chauffées  par  les  flammes  perdues  des 
fours  métallurgiques.  Ce  rapport  a  été  porté  à  la  connais- 
sance du  public  par  son  insertion  dans  les  Annales  des 
mines  (*),  rappelé  dans  la  Note  sur  F  explosion  de  Mar- 
naval ^  publiée  dans  le  même  recueil  f  *),  rappelé  de  nou- 
veau par  une  circulaire  ministérielle  du  13  février  1884. 

Il  semble,  en  voyant  le  peu  de  cas  que  l'on  a  fait  à 
Ëurville  de  ces  recommandations  pressantes,  qu'elles 
aient  passé,  pour  ainsi  dire,  inaperçues.  Il  parait  donc 
utile  de  rappeler,  parmi  ces  précautions,  celles  qui 
auraient  pu  immédiatement  s'appliquer  au  cas  qui  nous 
occupe,  et  conjurer  peut-être  la  catastrophe  ;  nous  citons 
textuellement  divers  extraits  du  rapport. 

A.  (c  Protection  des  parties  des  chaudières  situées  en 
face  du  rampant,  par  rétablissement  d'un  revêtement  en 
maçonnerie  réfractaire  (Il  importe  d'éloigner  cette  mu- 
rette  de  la  surface  des  tôles,  à  une  distance  de  0™,08  & 
0'°,10  au  moins  ;  il  serait  bon  que  le  rampant  fût  disposé 
de  manière  à  diriger  les  gaz  combustibles  parallèlement 
aux  parois  de  la  chaudière).  » 

B.  ce  Pour  les  parties  les  plus  exposées  aux  flammes, 
bon  choix  des  matériaux,  de  manière  à  éviter  les  ger- 
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cures  et  boursouflures  des  tôles  et  les  ruptures  des 
rivets.  »  (Dans  une  autre  partie  du  rapport  (*),  la  bous- 
(OLtimission  considère  comme  mauvais  l'usage  de  tôles 
rint!-ées  en  travers). 

C.  a  Pour  les  parties  sujettes  à  de  brusques  varia- 
tions de  dilatation  et  de  contraction,  consolidation  plus 
i>r;iii(le  des  joints,  de  manière  à  empêcher,  autant  que 
po^>.ible,  les  fuites,  par  exemple  au  moyen  de  clouures  à 
iloubtâ  rangée  de  rivets.  » 

L).  «  Dispositions  telles  que  l'alimentation  soit  conti- 
nu'', ou  à  intervalles  très  rapprochas,  pour  atténuer  les 
contractions  brusques,  cause  capitale  de  la  fatigue  du 
iniHal.  Dans  le  cas  où  ce  mode  d'alimentation  serait  impra- 
ticable, éloignement  le  plus  grand  possible  de  l'arrivée  de 
l'eau  alimentaire  par  rapport  au  débouché  des  flammes.  » 

E.  (1  Établissements  d'appareils  de  retenue  automa- 
tiques sur  le  tuyau  de  jonction  avec  la  conduite  d'ali- 
mentation, et  de  soupapes  d'arrêt  sur  le  tuyau  de  vapeur, 
iii.>  manière  à  isoler  tous  les  corps  de  chaudière  les 
lins  des  autres  en  cas  de  besoin.  »  (Les  appareils  de 
rctinuB  automatiques  sur  la  conduite  alimentaire  ont  été 
rfiiiliia  obligatoires,  par  le  décret  du  30  avril  1880, 
arii':le  8  ;  la  circulaire  du  13  février  1884  a  recommandé 
l'installation  d'appareils  analogues  sur  la  conduite  de 
v^ipGur.) 

\oyons  comment  ces  recommandations  ont  été  obser- 
vées à  Eurville,  et  cherchons  tout  d'abord  &  nous  rendre 
compte  des  conditions  de  fonctionnement  de  la  chau- 
diîire  n'  4. 

Dans  une  chaudière  ordinaire  en  bon  état  et  en  marche 
normale,  la  température  de  la  tôle,  en  aucun  point  de  son 
épaisseur,  n'est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  l'eau 
qui  la  mouille  ;  mais  cet  écart  croit  en  proportion  de  l'ac- 
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tivité  de  la  vaporisation,  et  dans  les  chaudières  surme- 
nées, il  se  produit  dans  la  tôle  des  surchauffes  locales, 
qui  amènent  de  promptes  détériorations.  Ainsi  que  le 
fait  -observer  avec  beaucoup  de  raison  M.  Tingénieur  en 
chef  Moissenet,  la  pratique  des  associations  de  proprié- 
taires d'appareils  à  vapeur  les  a  conduites  à  fixer  une 
limite  de  2^,500  de  houille  brûlée  par  heure  et  par  mètre 
carré  de  surface  de  chauffé;  au  delà  de  3  kilogrammes, 
on  observe  que  des  fissures  se  produisent  entre  les  rivets. 
Or  le  calcul  montre  qu'à  la  chaudière  n^  4,  on  atteignait 
en  moyenne  plus  de  9  kilogrammes,  chiffre  énorme, 
même  si  Ton  en  défalque  les  déperditions  dues  à  Tinter- 
position  du  four  entre  la  chaudière  et  la  grille. 

D'autre  part,  diverses  circonstances  aggravaient  beau- 
coup cette  situation. 

En  premier  lieu,  les  flammes  qui,  dans  une  chaudière 
ordinaire,  viennent  se  coucher  parallèlement  aux  parois 
au  sortir  de  la  grille,  venaient  ici  frapper  presque  nor- 
malement le  métal  nu,  en  débouchant  par  un  étroit  ram« 
pantde  0",40x0",45. 

En  second  lieu,  suivant  la  marche  des  opérations, 
rintensité  des  flammes  d'un  four  à  puddler  est  extrê- 
mement variable;  de  sorte  qu'à  certains  moments  la 
moyenne  de  9  kilogrammes  ci-dessus  indiquée  était  de 
beaucoup  dépassée. 

Enfin  on  remarquera  (PL  XI,  fig.  1 1)  que  les  conduits  de  * 
flammes  des  quatre  fours  entourant  la  chaudière  étaient 
séparés  par  des  murettes,  s'élevant  jusqu'au  sommet 
de  la  tour  ;  lorsque  deux  fours  voisins  étaient  à  des  pha- 
ses différentes  d'opération,  l'une  chaude,  l'autre  froide,  il 
devait  en  résulter  une  grande  fatigue  pour  les  clouures. 

Ainsi,  la  chaudière  n^  4  était  dans  les  plus  déplorables 
conditions.  Voyons  comment  on  avait  paré  à  ce  danger 
imminent,  et  conmient  les  précautions  recommandées  ont 
été  observées  : 
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A.  Il  n'y  avait  pas  de  revêtement  réfractaire  ;  les  mu- 
rettes  verticales  et  le  bourrelet  couvrant  irrégulièrement 
la  rivure  basse  du  coup  de  feu  ne  constituaient  en  aucune 
façon  une  protection  des  tôles  en  face  des  rampants.  Les 
rampants  arrivaient  presque  normalement  à  la  paroi  de 
la  chaudière. 

B.  Les  tôles'étaient  cintrées  en  travers. 

G.  Les  ^clouures  étaient  h  simple  rangée,  et  de  plus 
extrêmement  défectueuses. 


Les  croquis  ci-dessus,  obtenus  par  estampage  di- 
rect d'une  .coupe  polie  de  la  rivure,  montrent  que 
les  trous    ne    se   correspondaient  pas ,    et  qu'il  avait 
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fallu  affamer  les  tôles  pour  arriver  à  placer  les  rivets. 

D.  L'alimentation  était  intermittente  et  se  faisait 
par  tranches  d'environ  0"*,30  de  hauteur;  la  nuit  de  Tac- 
cident,  cette  alimentation  se  faisait  à  Teau  froide,  et  de 
plus,  par  suite  des  fuites,  la  presque  totalité  des  moyens 
alimentaires  de  l'usine  avaient  été  concenti*és  sur  la 
chaudière  n®  4. 

E.  Enfin,  sur  les  chaudières  du  puddlage,  il  n'y  avait 
d'appareils  de  retenue  automatiques,  ni  sur  la  conduite 
d'alimentation,  ni  sur  la  conduite  de  vapeur.  En  ce  qui 
concerne  le  clapet  de  retenue  sur  la  conduite  alimen- 
taire, appareil  obligatoire,  l'absence  de  cet  organe  n'a 
pas,  en  fait,  aggravé  l'accident,  parce  que,  par  une  fort 
bonne  mesure  d'ordre  général,  le  service  d'alimentation 
était  réglé  de  telle  sorte  qu'il  n*y  avait  jamais  qu'un  seul 
branchement  ouvert.  En  ce  qui  concerne  l'organe  de 
fermeture  automatique  de  la  conduite  de  vapeur,  or- 
gane simplement  recommandé  par  l'Administration,  il 
n'en  existait  sur  aucune  des  chaudières  ;  au  moment  de 
l'accident,  le  contremaître  Yidrine  fit  tout  ce  qu'il  était 
humainement  possible  de  faire  pour  atténuer  les  consé- 
quences de  cette  lacune,  c'est-à-dire  qu'il  ferma  promp- 
tement  tous  les  robinets  d'arrêt  de  vapeur.  Néanmoins, 
pendant  le  court  espace  de  temps  nécessité  par  cette 
manœuvre,  il  s'écoula  «dans  la  halle  une  quantité  de  va- 
peur que  M.  l'ingénieur  en  chef  Moissenet  évalue  à 
3.500  kilogrammes,  ce  qui,  ajouté  à  la  vapeur  dégagée 
par  les  14  mètres  cubeB  d'eau  chaude  qui  se  trouvaient 
dans  la  chaudière  n^  4  au  moment  de  l'explosion,  corres- 
pond à  un  volume  de  9.000  à  10.000  mètres  cubes  de 
vapeur  saturée  &  lOO"*. 

En  ce  qui  concerne  les  précautions  relatives  aux 
clouures  (G),  elles  avaient  été  fort  négligées.  Dans  toute  la 
chaudière  les  clouures  étaient  à  simple  rangée  de  rivets  ; 
dans  la  virole  du  coup  de  feu,  celle  qui  a  cédé,  les  rivets 
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t-taient  h  tête  fraisée,  du  côté  extérieur.  Dans  les  échantil- 
lons qui  nous  ont  été  envoyés,  et  qui  ont  été  prélevés  sur 
la  cijiiture  des  tôles  6  et  7,  on  voit  que  cette  fraisure  a  été 
faite  dans  des  conditions  fort  défectueuses;  pour  faire 
correspondre  les  trous,  on  a,  comme  on  l'a  vu,  affamé 
outre  mesure  la  tôle,  de  telle  sorte  que,  dans  la  ligne 
des  rivets,  la  section  résistante  est  réduite,  en  plusieurs 
points,  à  moins  de  moitié  de  la  section  en  pleine  tôle. 
C«  fiMisage  exagéré  a  porté  sur  la  tôle  ancienne,  et  c'est 
rr-IJ^'-ci  qui  a  cédé,  se  déchirant  net  suivant  la  ligne  des 
rivns  (Voir  PI.  X!, /îy.  7). 

tJi  ce  qui  concerne  la  qualité  des  tôles  (B),  la  direction 
(lEiirville  s'était  préoccupée  avec  raison  de  se  procurer, 
pour  le  coup  de  feu,  des  tôles  de  bonne  qualité  ;  mais, 
désireuse  de  soustraire  les  rivures  &  l'action  des  BammeSj 
i-llc  avait  pensé  à  disposer  les  feuilles  debout,  ce  qui 
conduisait  à  cintrer  les  tôles  en  travers,  opération  des 
plus  délicates,  qui  n'est  acceptable  que  si  les  rivures 
sont  parfaites,  et  surtout  si  les  tôles  sont  très  douces  et 
)>icu  homogènes  dans  les  deux  sens.  Sur  les  plaques  du  n'6 
(|ii(  nnus  ont  été  envoyées,  nous  avons  découpé  des  éprou- 
\'etles  en  long  et  en  travers,  et  essayé  ces  éprouvettes  h 
|ji  traction  (*).  Voici  les  résultats  de  ces  épreuves  : 
Épronvettss  de  0™  10  da  longueur. 
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(')  La  Compagnie  P.-L.-H.  a  mis  à  notre  difipotition,  pour  ces 
L'sïinis.  le  matériel  de  ses  ateliers,  avec  une  obligeance  dont  nous 
tenons  èi  la  r 
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Ces  essais  caractérisent  une  tôle  aigre  et  de  basse 
qualité;  nous  ne  saurions  d'ailleurs  afSrmer  que  cette 
tôle  n*a  pas  été  altérée  par  les  actions  violentes  auxquelles 
elle  a  été  soumise  depuis  sa  mise  en  place  ;  mais  l'écart 
qui  existe  entre  les  résistances  en  long  et  en  travers 
prouve  suffisamment  qu'il  était  fâcheux  de  cintrer  ces 
tôles  dans  le  mauvais  sens.  Avant  de  les  mettre  en  œuvre 
dans  cette  position  anormale,  il  eût  été  prudent  d'exami- 
ner avec  soin  si  elles  pouvaient  s'y  accommoder. 

La  faute  la  plus  lourde  qui  ait  été  commise  est  évidem* 
ment  l'omission  du  revêtement  réfractaire  (A),  qui  devait 
protéger  les  tôles  du  coup  de  feu.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'un  pareil  revêtement,  convenablement  exécuté,  com- 
biné avec  les  visites  qui  se  pratiquaient  régulièrement 
dans  l'établissement  et  avec  quelques  mesures  de  pru- 
dence vulgaire,  eût  suffi  pour  empêcher  la  catastrophe 
du  10  novembre. 

La  direction  d'Eurville  n'était  que  trop  prévenue  des 
dangers  menaçants  que  présentait  la  chaudière  n^  4,  dans 
les  conditions  où  elle  fonctionnait.  En  dehors  des  publi- 
cations rappelées  plus  haut,  elle  avait  eu  sous  les  yeux  la 
catastrophe  de  Mamaval,  où  un  accident  tout  local  et  de 
minime  importance  avait  déterminé  l'explosion  d'un  gé- 
nérateur presque  identique,  à  tous  les  points  de  vue,  à  la 
chaudière  n^  4.  Elle  avait  reçu,  par  l'intermédiaire  de 
M.  le  préfet  de  la  Haute-Marne,  la  note  relative  à  l'explo- 
sion de  Mamaval.  Le  20  juin  1884,  elle  recevait  de  M.  l'in- 
génieur en  chef  Moissenet  une  lettre  pressante,  qui  appe- 
lait toute  son  attention  sur  le  danger  de  la  situation,  sur 
les  diverses  précautions  à  prendre ,  et  notamment  sur  la 
nécessité  de  protéger  la  virole  du  coup  de  feu  par  un  re- 
vêtement réfractaire.  Enfin  et  surtout  elle  était  avertie  de 
l'imminence  du  danger  par  les  nombreux  incidents  aux- 
quels la  chaudière  n^  4  avait  donné  lieu,  par  ces  fuites  qui 
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ne  pouvaient  s'étancher,  par  ces  tôles  qui  se  gerçaient,  et 

qu'il  i'allait  incessamment  remplacer, 

Di'jà,  en  1879,  lorsque  la  chaudière  fut  maintenue  pen- 
[Luii  cinq  semaines  en  feu  malgré  des  fuites  énormes,  on 
SI'  il 'iiiande  comment  une  catastrophe  ne  s'est  pas  pro- 
duit ■.  Dans  la  nuit  du  10  novembre  1884,  les  ouvriers  et 
ciini lemaitres,  en  voyant  les  fuites  atteindre  des  propor- 
Il')!iï;  redoutables  et  sentant  venir  le  danger,  n'osèrent 
p:<-;  prendre  sur  eux  de  jeter  bas  les  feux;  s'ils  eussent 
Ot<'  Tiiunis  d'instructions  appropriées,  tout  porte  h  croire 
qu'un  immense  malheur  eût  pu  être  évité. 

L'iR'cident  d'Eurvillo  n'apporte  avec  lui  aucun  ensei- 
gnement nouveau;  il  ne  fait  que  confirmer,  confirmation 
éclatante,  mais  bien  douloureuse,  la  nécessité  urgente  et 
indi^^peasable  d'entourer  les  chaudières  des  usines  métal- 
IiiiLTiques  de  précautions  spéciales,  et  notamment  des 
pi'i 'riutions  recommandées  précédemment  par  l'Âdminis- 
tnitloQ.  Au  point  de  vue  technique,  la  question  peut  être 
re;.Mrdée  comme  vidée. 

Eii  est-il  de  même  au  point  de  vue  administratif? 

Kii  présence  des  dangers  particuliers  que  peuvent  pré- 
t-iiitci-  les  générateurs  des  usines  métallurgiques,  lors- 
q]i  lis  ne  sont  pas  convenablement  établis  et  surveillés, 
la  sijus-commission  s'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  liea 
de  pj'ovoquer,  dès  maintenant,  des  mesures  réglemen- 
tain;s  nouvelles. 

Ajirès  avoir  mûrement  examiné  la  question,  elle  a  jugé 
qu>  .  pour  le  moment  du  moins,  il  semble  préférable  de 
a'iiu  lenir  aux  règlements  existants.  L'accident  d'Ëurrille 
est  entre  les  mains  de  la  justice  ;  en  attendant  qu'elle  ait 
prononcé,  il  ne  parait  pas  utile,  au  moins  quanta  pré- 
sont ,  de  prendre  de  nouvelles  dispositions  administra- 
tives. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Hoissenet  vise,  dans  son  rap- 
poi!,  trois  contraventions  au  règlement  do  1880,  savoir; 
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A  Tarticle  7  (absence  de  manomètre  ;  il  n'y  avait  qu'un 
seul  manomètre  dans  tout  le  puddlage)  ; 

A  Tarticle  8  (absence  de  clapets  de  retenue)  ; 

A  l'article  1 1  (un  seul  indicateur  de  niveau). 

Ces  contraventions  n'ayant  joué  aucun  rôle  dans  l'ac- 
cident, et  ayant  été  déférées  à  l'autorité  judiciaire,  il  n'y 
a,  de  ce  chef  spécial,  aucune  autre  suite  à  donner  à  cette 
affaire. 

Mais  en  présence  des  imprudences  multipliées  qui  ont 
caractérisé  le  fonctionnement  de  la  chaudière  n^  4,  im- 
prudences qui  ont,  en  fin  de  cause,  amené  la  catastrophe 
du  10  novembre,  on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
qu'à  la  suite  de  l'accident,  ces  imprudences  n'aient  pas 
été  signalées  à  l'autorité  judiciaire,  et  que  Ton  n'ait  pas 
réclamé  l'application  des  articles  319  et  320  du  Gode  pé- 
nal, relatifs  aux  homicides,  blessures  et  coups  involon- 
taires, conformément  aux  prescriptions  contenues  dans 
la  circulaire  ministérielle  du  21  juillet  1880. 

La  sous-commission  a  été  extrêmement  frappée  de 
cette  omission  ;  cet  exemple  et  d'autres  encore  semblent 
montrer  que  les  ingénieurs  chargés  de  la  surveillance  des 
appareils  à  vapeur  sont  parfois  disposés  à  mettre  en 
oubli  les  attributions  qui  leur  sont  conférées  par  les  lois 
et  règlements  pour  la  répression  des  délits.  Il  convient 
de  leur  rappeler  que,  dans  les  limites  de  leurs  fonctions, 
ils  ont  pour  devoir  strict  d'éclairer  et  de  seconder  la  ré- 
pression correctionnelle,  qui  reste  aujourd'hui  une  des 
garanties  les  plus  efficaces  contre  les  imprudences  qui 
mettent  en  danger  les  vies  humaines.  Il  sera  utile,  no- 
tamment, de  leur  rappeler  les  termes  de  la  circulaire 
ministérielle  du  21  juillet  1880  : 

(c  Les  contraventions  qui  donnent  lieu  à  des  accidents 
de  personnes  doivent  être  rigoureusement  signalées  à 
l'autorité  judiciaire,  en  réclamant  l'application  de  l'ar- 
ticle 20  de  la  loi  du  21  juillet  1856.  //  en  est  de  même 
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des  imprudences  ou  des  négligences,  qui  ne  constituent 
pus  une  contravention  au  règlement,  mais  gui,  en  cas 
diiccident,  tombent  sous  l'application  des  articles  319  et 
3-20  du  Code  pénal. 

<t  11  ne  suffit  pas  aux  industriels  d  éviter  les  contraven- 
linns,  car  ils  demeurent  responsables  des  accidents  que 
pfttvent  causer  leurs  appareils,  aussi  bien  par  suite  du 
mauvais  état  ^entretien  et  d'un  mauvais  emploi^  que  par 
suite  des  dispositions  vicieuses  qu'ils  pourraient  présenter 
(/lins  leur  établissement,  quoique  ces  dispositions  n'aient 
//as  été  visées  explicitement  par  le  décret,  a 

D'autre  part,  la  sous-commission  a  pensé  qu'il  serait 
ul  Lie  de  se  rendre  un  compte  exact  du  degré  de  péril  que 
pi^uveut  présenter  les  chaudières  verticales  et  autres 
i'Iiaii£Fée8  par  les  flammes  perdues  des  fours  métallurgi- 
ijues,  qu'il  y  avait  lieu  en  conséquence  de  continuer,  dans 
ijiielques-unes  de  ses  parties,  l'enquête  faite  par  la  sous- 
cumniissioD  de  1878  sur  ces  sortes  de  chaudières,  et  de 
lioitiander  h,  l'Administration  de  prendre  les  mesures  pro- 
|ites  &  réunir  les  renseignements  nécessaires. 

5"  Conclusions.  —  En  conséquence  de  ce  qui  précède, 
b  sous-commission  a  l'honneur  de  proposer  à  la  Commis- 
fiiùTi  centrale  l'avis  ci-après  : 

«  L'accident  d'Eurvilleestdû,  avant  tout,  aux  conditions 
lU'fectueuses  d'établissement  et  de  fonctionnement  de  la 
l'Iiaadière  qui  a  éclaté;  cette  chaudière  était  verticale  et 
chaaITée  par  les  flammes  perdues  de  quatre  fours  à 
[luddler;  les  courants  de  flammes  débouchant  des  ram- 
l'^ots  venaient  attaquer  directement  la  tôle  nue  de  la 
chaudière.  D'ailleurs,  cette  tôle  était,  ou  était  devenue 
\"in  résistante  ;  elle  était  cintrée  en  travers  et  les  rivures 
ijiaisnt  fort  défectueuses.  Cet  accident,  dont  les  coasé- 
queices  ont  été  désastreuses,  eût  été  sans  nul  doute 
•.vite,  si  l'on  eût  observé,  dans  l'installation  et  la  con> 
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duite  du  générateur,  les  précautions  indispensables  dans 
l'emploi  des  chaudières  chauffées  par  les  flammes  per- 
dues des  fours  métallurgiques ,  précautions  qui  ont  fait 
Tobjet  de  diverses  notes  publiées  dans  les  Annales  des 
mines^  et,  tout  récemment,  d'une  circulaire  ministérielle 
en  date  du  13  février  1884. 

c(  Il  est  regrettable  qu'à  la  suite  des  faits  d'imprudence 
qui  ont  amené  l'accident,  l'application  des  articles  319  et 
320  du  Gode  pénal  n*ait  pas  été  réclamée  à  Tautorité  ju- 
diciaire. 

«  Il  convient  de  renouveler  aux  ingénieurs  de  TÉtat 
chargés  de  la  surveillance  d'appareils  à  vapeur  les  ins- 
tructions contenues  dans  la  circulaire  ministérielle  du 
21  juillet  1880,  relatives  aux  poursuites  à  provoquer  en 
cas  d'accidents  de  personnes. 

(c  II  sera  utile  d'ouvrir  une  enquête  sur  l'état  des  chau- 
dières chauffées  par  des  fours  métallurgiques  et  sur  les 
précautions  prises  pour  assurer  la  sécurité  de  leur  fonc- 
tionnement. 

<c  Enfin,  il  conviendra  d'insérer  le  présent  rapport  dans 
les  Annales  des  mines  et  dans  les  Annales  des  ponts  et 
chaussées.  » 

La  Sous-Commission. 


Avis  de  la  Gommissioii  centrale  des  machines  à  vapeur. 

La  Commission  centrale,  dans  sa  séance  du  20  jan- 
vier 1885,  après  avoir  entendu  l'exposé  et  les  observa- 
tions qui  précèdent  et  en  avoir  délibéré,  a  adopté  l'avis 
proposé  par  la  sous-commission. 


LÉGENDE  EXPLICATIVE 

DES  PLANGHBS  X  ET  XI. 


pltin  d'BDMmble  da  paddlagg  des  forges  d'Earrille  moatrtnl  It  |HMilioa  det 

rro^cnU  de  Is  chaudiin;  n°  i  aprts  l'eiplosiDn. 


Planche  XI. 

l'i'l,  1,  s  et  3.  —  EUvelappement  des  fragments  de  la  damième  *in)l«  de  la 

cbauditrc  a'  4,  tus  k  l'ialërieur.  Échelle  de  1  :  40. 
Fig.  t,  —  Croquis  figuratif  da  gros  Irtgmeul  opposA  ani  fourt  (1  et  S,  giuiit 

sur  le  «ol,  TU  du  dit  extérieur. 
Fin,  5.  —  Vue  eu  ctes^ius  du  fond  de  la  ibauditre  et  de  la  portion,  de  la 

]ireaiitre  Tirole  restés  en  place.  Ecbelle  de  1 :  40. 
Fil/,  s.  —  Déieloppement  de  la  porlion  de  la  premitre  lirole  (fig.S),  Tne.k 

l'iutérieur.  Echelle  de  1 :40. 
l'iij,  1.  —  Ëchantillon  de  la  couture  des  tSles  ii°  6  el  n*.  1,  de  la  deaxîème 

Tiral(%  monlraul  U  déchirure  de  la  tâle  n'.G  suivant  la  ligne  des  riieU. 
Fig.  8.  —  Coupe  dn  rampant  de  Is  chaudière  u°  6.  Échelle  de  1  :  BO. 
Fil/.  9.  —  CoBpe  do  rampant  de  la  chaudière  d°  4,  ea  partie  rétabli  d'iprèi 

les  mines.  Échelle  de  1  ;  80. 
l'i'j.  (0.  —  Coupe  verticale  suitanl  l>  ligue  A  B  G  D  da  plan  fig.ll,  mon- 

Irsul  la  disposition  des  cameaui  conduisant  la  Oamme  des  fours  t  puddler  ï 

la  chaudière  n*4.  lirhelle  de  1:80. 
l'i'/.    il.  —  Coupe  horiioiitale  suitint  la  ligne  G  H  J  K  de  la  figure  10, 

uiratranl  la  disposilioD  des  carneBoi.  Echelle  de  1:80. 
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LA   LÉGISLATION   DES   MINES 


AU  JAPON 


Par  M.  L«  AGUILLON,  ingénieur  en  chef  des  mines. 


Le  législateur  s'est  montréj  si  préoccupé  d'écarter  de 
rindustrie  extractive  du  Japon  sinon  Télément  technique 
étranger,  tout  au  moins  les  capitaux  étrangers,  qu'on 
pourrait  tenir  d'une  utilité  pratique  peut-être  douteuse  la 
connaissance  de  la  législation  des  mines  de  Tempire  de 
l'Extrême-Orient.  L'intérêt  pratique  de  son  étude  n'en  sub- 
siste pas  moins  pour  nous  à  un  double  point  de  vue,  sans 
parler  de  l'intérêt  théorique  que  comporte  toujours  l'étude 
de  la  législation  comparée  :  il  est  intéressant  et  il  peut 
être  utile  de  mieux  connaître  les  lois  de  pays  avec  lesquels 
le  mouvement  colonial  actuel  nous  appelle  à  avoir  des 
rapports  sans  cesse  plus  fréquents;  l'intérêt  s'accentue  si 
l'on  veut  bien  faire  attention  que  nous  sommes  appelés  à 
examiner  le  régime  que  nous  devons  donner  à  l'exploita- 
tion des  mines  dans  celles  de  nos  possessions  qui  avoi- 
sinent  le  Japon  :  s'inspirer,  s'il  y  a  lieu,  de  ce  qu'on  a  pu 
tenter  d'heureux  ailleurs  ;  éviter  surtout  de  renouveler  les 
erreurs  qu'on  a  pu  commettre  en  entravant  par  de  fausses 
mesures  l'essor  de  l'industrie  des  mines  ;  tel  peut  être  le 
résultat  de  pareilles  études  et  tel  a  été  du  moins  le  but 
qui  nous  a  fait  entreprendre  le  travail  que  nous  présen- 
tons ici. 

Tome  VII,  1885.  32 
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Ce  travail  comprend  essentiellement  la  traduction  do 
In  loi  de  1873,  traduction  faîte  sur  un  texte  anglais  semi- 
ofTiciel  ;  nous  l'avons  accompagné  de  notes  qui  permettent 
do  suivre  les  dernières  modiflcatîons  apportées  par  l'ad- 
iiiinistration  japonaise  dans  l'application  de  cette  loi; 
iiuua  avons  cru  devoir  faire  précéder  cette  seconde 
pui'tie  d'un  résumé  faisant  ressortir  l'esprit  et  les  dispo- 
sitions importantes  de  cette  législation  à  coup  sûr  origi- 

„«io  n- 

La  législation  des  mines  du  Japon  repose  aujourd'hui 
sur  la  loi  de  1873;  mois  antérieurement  à  sa  promulga- 
tion et  à  son  application,  quelques  actes  étaient  interve- 
nus qui  avaient  été  un  acheminement  et  une  préparation 
."i  cette  loi. 

Le  premier  de  ces  actes  fut  une  décision  du  Daijo- 
laoan  (Grand  Conseil  d'État),  du  5'  jour  du  4'  mois  de 
launée  Kanoto  Hitsuji  (24  mai  1872),  qui  stipulait  que 
tuute  personne,  justifiant  de  facultés  Unancières  suffi- 


(')  L'administration  japonaise  a  fait  réunir  dans  un  Recueil, 
di'sliné  à  l'usage  exclusif  de  ses  fonctionnaires,  imprimé  en  an- 
glais, le  texte  des  lois,  circulaires  et  décisions  ministérielleB, 
intervenues  en  matière  de  mines  de  1871  à  1877.  Le  préambule 
i1<'  ce  Recueil  dit  bien  que  le  seul  texte  officiel  est  le  texte  japo- 
nais. Le  texte  anglais,  émané  de  l'admiDistralion ,  est  tout  au 
moins  une  traduction  \  laquelle  on  peut  s'en  rapporter  avec 
canHance  sans  recourir  aux  textes  originaires. 

M.  le  D'  Brasserl  a  publié,  d'après  les  mêmes  sources,  dans  la 
liemière  livraison  de  188i  de  sa  Zeilichrifl  filr  Bergrecht,  une 
1;  aduction  allemande  de  la  loi  de  1873,  en  l'accompagnant  d'un 
coinmenlaire  juridique  et  économique  intéressant.  Outre  que  ce 
k'xte  pouvait  ne  pas  constituer  une  ressource  très  précieuse 
l>otir  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'aileniaiid,  il  nous  a  paru  que 
liUude  de  la  loi  de  1873  pouvait  être  faite  à  un  point  de  vue  un 
|iru  diffèrent  de  celui  oii  s'est  place  le  savant  directeur  de  ï'Ober- 
hrrgamt  de  Bonn,  dont  nous  n'avons  pas  eu,  par  suite,  à  utiliser 
II'  travail,  le  nOtre  ayant  été  fait  exclusivement  sur  les  docu- 
ments originaux. 
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santés,  pouvait  demander  et  obtenir  du  gouvernement  le 
droit  d'exploiter  les  mines,  par  contrat,  moyennant  paye- 
ment  à  l'Etat  d'une  rente  appropriée. 

Cette  décision  fut  suivie  d'une  autre,  rendue  le  4  mai 
1873,  comprenant  un  règlement  (*)  sur  le  régime  et  Tex- 
ploitation  des  mines,  qui  posait  les  principes  généraux  de 
la  matière  plus  qu'il  n'en  formulait  les  détails  d'appli- 
cation. 

L'article  l**"  stipulait  que  toutes  les  substances  miné- 
rales utilisables  appartenaient  exclusivement  au  gouver- 
nement, qui  avait  seul  le  droit  de  les  exploiter  ou  de  les 
faire  exploiter  par  contrat,  à  l'exception  des  pierres  or- 
dinaires et  des  terres,  dont  le  propriétaire  superficiaire 
pouvait  disposer  à  son  gré. 

Suivant  l'article  2,  tout  sujet  japonais  pouvait  obtenir 
par  contrat  la  faculté  d'exploiter  les  mines  ;  mais  il  ne 
pouvait  hypothéquer  la  mine  elle-même  ou  la  donner 
comme  gage  d'emprunts  ;  il  pouvait  seulement,  et  encore 
avec  l'autorisation  préalable  de  l'administration,  donner 
en  gage  à  ses  prêteurs  son  droit  d'exploiter  pendant  la 
durée  du  contrat.  Il  était  formellement  interdit  de  donner 
pareil  gage  à  des  emprunts  faits  à  des  étrangers  (art.  3). 

Une  autorisation  administrative  était  nécessaire  pour 
l'installation  sur  une  mine  de  machines  ou  outillage 
européens  et  pour  l'engagement  d'ingénieurs  européens. 
On  ne  pouvait  du  reste  engager  d'Européens  qu'en  qua- 
lité d'ingénieurs  (art.  4). 

L'exploitant  devait  fournir  semestriellement  à  l'admi- 
nistration l'état  de  son  extraction,  en  quantité  et  valeur; 
en  cas  d'erreur  calculée  pour  diminuer  la  taxe  due,  la 
mine  entière  et  ses  dépendances  étaient  confisquées 
(art.  5). 

La  décision  du  Daijohwan  fixait,  en  outre,  en  dehors 

(*)  Qualifié  Mining  régulations  dans  le  recueil  anglais  précité. 
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du  texte  même  du  règlement  que  nous  venons  de  résumer, 
certaines  règles  d* application  telles  que  Tinterdiction  de 
la  vente  des  produits  provenant  de  simples  travaux  de 
recherche  ;  la  limitation,  à  déterminer  par  le  gouverne- 
ment, de  la  durée  des  baux  consentis  originairement  sans 
fixation  de  temps,  les  mesures  administratives  de  sur- 
veillance en  cas  d'abandon  ou  de  reprise  des  mines. 

Nous  allons  retrouver  ces  mêmes  principes  dans  la  loi 
actuelle  de  1873  et  dans  les  diverses  décisions  qui  Tont 
suivie  et  confirmée. 

La  séparation  des  substances  soumises  au  régime 
spécial  de  la  loi  minérale  d*avec  celles  laissées,  comme 
dépendances  du  sol,  à  la  libre  disposition  du  propriétaire 
superficiaire,  est  faite  par  la  loi  de  1873  sur  les  mêmes 
bases  qu'antérieurement  ;  mais  elle  est  mieux  et  plus  ex- 
plicitement définie.  L'article  3  ne  laisse  au  propriétaire 
superficiaire  que  les  matériaux  de  construction  et  les 
substances  utilisables  pour  la  culture  des  terres  (*). 

C'est  à  titre  de  propriétés  domaniales  plus  encore  qu'en 
vertu  du  droit  régalien  (**)  qu'antérieurement  à  la  loi  de 

(*)  C'est  par  une  définition  identique,  fondée  sur  la  destina- 
nation  des  substances  plus  que  sur  leur  nature  minéralogique 
ou  chimique,  que  le  décret  du  22  juillet  1873,  portant  organisa- 
tion du  régime  des  mines  a  la  Nouvelle-Calédonie  avait  déjà  dis- 
tingué les  mines  des  carrières  :  cette  définition  a  été  également 
adoptée  par  le  projet  de  règlement  sur  les  mines  du  Tonkin 
inséré  au /ouma/  Officiel  du  6  décembre  1884  (Y.  Annales  des 
mines  1884,  part,  adm,^  p.  418).   . 

(**)  La  distinction  entre  la  domanialiti  pure  et  le  système  ré- 
galien, autant  que  Ton  peut  faire  de  distinctions  précises  dans 
un  sujet  aussi  délicat  et  aussi  peu  net,  réside  pour  nous  en  ceci 
que,  dans  le  premier  système,  l'Ëtat  dispose  du  droit  d*exploiter 
à  telles  conditions  quMl  lui  plaît  de  fixer  dans  chaque  cas,  tandis 
que,  dans  le  second,  s*ii  a  toute  liberté  dans  le  choix  des  conces- 
sionnaires et  retendue  du  champ  concédé,  le  droit  conféré  au 
concessionnaire  ne  se  trouve  plus  soumis  k  des  conditions  con- 
tractuelles librement  débattues,  mais  exclusivement  k  celles 
fixées  par  la  loi. 
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1873  le  gouvernement  disposait  du  droit  d'exploiter  les 
substances  minérales  détachées  de  la  propriété  du  sol  ; 
peut-être,  avec  la  loi  actuelle,  Tidée  de  domanialité  pure 
est-elle  moins  marquée  et  les  règles  du  droit  régalien 
davantage  (*). 

En  tout  cas,  il  n*y  a  pas  trace,  dans  la  loi  japonaise, 
de  droit  d'accession,  c'est-à-dire  de  droit  reconnu  aux 
propriétaires  superficiaires  sur  les  produits  des  mines  (**); 
oii  ne  voit  pas  non  plus  qu'on  ait  emprunté  quelque 
chose  au  régime  fondé  sur  Toccupation,  la  prise  de  pos 
session  ou  la  priorité  de  la  demande,  toutes  choses  ren- 
trant au  fond  Tune  dans  l'autre  (***). 

En  vertu  des  principes  admis,  le  gouvernement  attri- 
bue seul  discrétionnairement  aux  particuliers,  qui  lui  en 
font  et  doivent  lui  en  faire  préalablement  la  demande, 
soit  le  droit  d'explorer  par  des  permis  de  recherche  ^  soit 
le  droit  d'exploiter  par  location  pendant  une  durée  de 
15  ans  (art.  il),  un  périmètre  dit  mining  sett. 

Le  chapitre  II  (art.  5  à  8)  traite  des  explorations  à 
faire  par  permis  de  recherche. 

Il  y  a  lieu,  tout  d'abord,  de  relever  dans  les  prescrip- 
tions relatives  à  ce  sujet  deux  choses  :  le  droit  de  préfé- 
rence reconnu  au  propriétaire  superficiaire,  pourvu  ce- 


(*)  Cela  est  surtout  vrai  si  Ton  persiste  a  ne  plus  percevoir  la 
redevance  proportionnelle  sur  le  produit  brut  (Y.  art.  31),  rede- 
vance qui  était  à  peu  près  discrétionnairement  imposée. 

(**)  ËQ  dehors  des  pays  où  la  propriété  de  la  mine  n*est  pas 
séparée  de  celle  du  sol,  il  n'y  a  guère  que  ceux  appliquant  la 
loi  française  de  1810  qui  conservent  le  principe  de  la  redevance 
tréfoncière. 

(***)  Ce  système,  si  pratique  en  même  temps  que  si  rationnel, 
qui  implique,  bien  compris,  le  respect  du  droit  de  Tinventeur, 
est  celui,  on  le  sait*  des  lois  espagnoles  comme  du  droit  alle- 
mand tel  que  Ta  posé  la  loi  prussienne  du  24  juin  1865;  il  se 
rattache  au  système  de  la  Bergbau/reiheit. 


h 
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pendant  qu'il  soit  capable  d'entreprendre  ce  travail 
(;irt.  0}  et  l'interdiction  faite  à  l'explorateur  de  disposer 
du  produit  de  ses  recherches  (art.  6)  (*). 

Le  droit  d'explorer  par  permis  de  recherche  n'est  va- 
lable- que  pour  un  an,  mais  peut  être  prorogé  (art.  7). 

Fti  sonmie,  le  permis  de  recherche  japonais  correspond 
exactement  au  permis  de  recherche  délivré  en  France 
par  le  gouvernement,  en  cas  de  refus  du  propriétaire  da 
sol  'l'autoriser  les  recherches  dans  son  terrain  :  au  Ja- 
pon seulement,  il  est  toujours  nécessaire  de  se  munir 
(i'un  permis  de  recherche,  ce  qui  est  parfaitement  logi- 
que l:mt  dans  le  système  de  ladomanialité  que  dans  celui 
du  (li'oit  régalien.  Mais  pas  plus  au  Japon  qu'en  France, 
ce  qui  est  également  logique  et  conforme  aux  bases  des 
deux  législations,  le  permis  de  recherche  ne  crée,  en 
faveur  de  son  titulaire,  un  droit  à  l'obtention  de  la  loca- 
tion de  la  mineC'].  C'est  en  cela  notamment  que  réside 
une  lies  différences  essentielles  avec  les  systèmes  fondés 
sur  le  droit  d'occupation  ou  de  prise  de  possession  dans 
lesquels  la  priorité  de  recherche  ou  de  demande  constitue 
un  itroit  à  l'obtention  ultérieure  du  droit  d'exploitation. 


(')  Parfaitement  fondée  au  point  de  vue  des  principes  dans  les 
syslcmes  de  la  domaiiiolité  et  du  droit  régalien,  cette  disposition 
conduit  fatalement,  en  pratique,  à  des  difficultés  de  fait  qui  né- 
cp'^>'iti'nt  des  mesures  de  tolérance  :  c'est  ainsi  qu*au  Japon  on 
iiiii  M  il  M  être  amené  h  l'expédient  du  pertnû  <£ exploitation  ynxi- 
SOI'-  lont  il  est  question  à  la  note  de  l'article  10. 

'  Diinsledernier  modèle  de  requête  il  présenter  par  l'iulëreasé 
l'T  'il'  iMpport  fa  fournir  par  les  autorités  locales  en  ce  qui  cod- 
ri'i  iii'  les  demandes  en  permis  de  recherche,  modèle  annexé  h  la 
fin  nI  lire  du  19*  jour  du  10"  mois  de  la  9"  année  Meiji  [1876),  on 
voit  luen  qu'il  est  fait  allusion  au  cas  où  il  y  aurait  sur  un  même 
point  des  travaux  antérieurs  concurrents;  il  est  dit  que  ce  cas 
arrivant,  les  autorités  locales  doivent  établir  qu'il  n'y  a  pas  d'ob- 
jections i,  l'octroi  de  la  demande.  Mais  nous  ne  voyons  rien  là 
qui  permette  de  résoudre  la  question  dans  un  sens  autre  que 
celui  indiqué  au  texte. 
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Le  droit  d'exploiter  un  miningseit  —  et  c'est  en  cela 
que  consiste  surtout  Toriginalité  de  la  loi  japonaise — est 
essentiellement  un  droit  mobilier,  un  bail  de  la  mine  con- 
senti par  rÉtat  pour  une  durée  de  quinze  ans,  si  la  chose 
lui  agrée  et  le  preneur  lui  convient.  L'exploitant  agréé  a 
le  droit  d'abattre  les  substances  minérales  utilisables 
situées  dans  son  mining  sett  et  il  dispose  librement 
des  substances  abattues  (^  ;  mais  il  n'a  aucun  droit  sur 
la  mine  elle-même,  c'est-à-dire  sur  les  substances  non 
abattues  qui  sont  encore  en  place  dans  leur  gisement 
naturel  :  c'est  un  fermier  et  non  un  propriétaire. 

Ce  droit  au  bail  de  la  mine  (**)  est,  du  reste,  assez  pré- 
caire, puisqu'il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  cas  dans  les- 
quels il  est  ou  peut  être  retiré  ;  ce  sont  :  1"  le  cas 
où  un  étranger  aurait  un  intérêt  quelconque  dans  l'en- 
treprise (art.  4);  2°  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas  exé- 
cuté dans  l'année,  sans  cause  reconnue  légitime,  le  tra- 
vail légal  minimum  fixé  par  l'article  20  (***)  ;  3"  le  cas 


(*)  Sous  la  réserve,  toutefois,  laquelle  mérite  d^ètre  relevée, 
que  s'il  s'agit  de  substances  métallifères,  il  est  tenu  de  les  traiter 
ou  de  les  fondre  lui-même  (art  9,  2*  alinéa). 

(^  La  loi  japonaise  s'est  évidemment  inspirée,  k  ce  point  de 
vue,  comme  en  beaucoup  d'autres  d'ailleurs,  des  règles  qui 
avaient  cours  en  Australie  k  l'époque  de  sa  promulgation,  et  no- 
tamment dans  le  New-South-Wales,  pour  les  substances  autres 
que  Tor.  On  y  procédait  là,  en  effet,  par  leases  ou  locations,  de 
14  ans,  renouvelables.  Mais  outre  qu'on  avait  la  faculté,  au  lieu 
d'un  leate  temporaire,  de  procéder  à  un  achat  ferme,  à  perpé- 
tuité, le  droit  au  bail  en  Australie  n'a  jamais  eu  la  précarité  ja- 
ponaise et  en  outre  tout  le  monde  avait  la  faculté  de  prendre  une 
mine  en  location  ou  de  Tacheter,  k  charge  d'y  avoir  fait,  au  bout 
d'un  certain  temps,  en  travaux,  une  dépense  relativement  mi- 
nime; il  n'y  a  rien,  en  un  mot,  qui  attribue  k  l'administration 
un  choix  discrétionnaire  entre  concurrents. 

\^)  La  règle  japonaise,  faite  évidemment  pour  de  très  petites 
concessions,  correspond  à  un  personnel  obligatoire  de  six  ou- 
vriers occupés  d*une  façon  continue  pendant  toute  l'année  par 
hectare  compris  dans  la  concession,  ce  qui  serait  un  chiffre  fort 


\ 
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uù  la  bail  aurait  été  cédé  &  un  tiers  sans  une  aatorisa- 
tion  formelle  de  l'État  et  l'agrément  par  lui  du  ces- 
siimnaire  (art.  24);  4°  le  cas  où,  faute  de  suivre  les 
instructions  administratives  sur  l'épuisement  des  eaux, 
on  aurait  provoqué  dans  la  mine  des  dommages  irrépara- 
!,los  (art.  28). 

Dans  ces  quatre  cas,  comme  aussi  en  Su  de  bail,  l'État 
pi'itnd  possession  de  ta  mine  et  de  tous  les  travaux  soa- 
ti  rrains  sans  aucune  compensation  pour  le  fermier  qui 
n':i:  que  le  droit  d'enlever  les  constructions  faites  par  lui 
h  la  surface  en  laissant  le  sol  en  bon  état  (art.  25).  La 
ciioâscation  est  complète  et  absolue  dans  le  premier  des 
quatre  cas  précités  {art,  4). 

En  outre,  suivant  des  décisions  récentes  de  1876  (*), 
l'exploitant  qui  tombe  en  faillite  est  tenu  d'arrêter  ses 
tnivaux  jusqu'à  la  fin  de  sa  liquidation  et  même  de  ren- 
vi.>yer  son  titre  à  l'administration. 

Par  contre,  le  fermier  peut  renoncer  librement  à  son 
liiiil  (*'),  à  chaîne  par  lui  de  laisser  les  travaux  intérieurs 


ék'vé  pour  une  concession  tant  soit  peu  étendue.  Dsns  la  loi  de 
la  Saxe  royale  du  16  juin  1B63,  où  pareille  prescription  se  troate 
inscrite  (§  68]  lafrègle  est  de  deux  ouvriers  pour  la  première 
unité  de  mesure  et  de  un  ouvrier  au  plus  par  cinq  unités  de  tiu- 
ïure;  ce  qui,  pour  les  mines  ordinaires  (autres  que  celles  portant 
sur  les  minerais  superficiels  et  les  anciennes  haldes)  où  l'tmité 
dr  mesure  est  de  i.OOO  mètres  carrés,  et  en  supposant  une  mine 
dt'  plus  de  1  hectare  d'étendue,  correspond  à  un  personnel  obli- 
^^iloire  de  un  ouvrier  par  8  hectares,  non  compris  les  deux  pre- 
miers ouvriers  ;  en  outre,  une  dépense  faite  en  nature,  deSTSfr. 
t'sL  considérée  comme  équivalant  à  l'emploi  d'un  ouvrier.  La 
ri'^le  de  même  nature  inscrite  dans  les  Ordonnance*  de  Mexico, 
q  tj  I  ODt  régi  pendant  plus  d'un  siècle  et  régissent  partiellement 
enrore  l'exploitation  des  mines  dans  toutes  les  anciennes  posses- 
sions espagnoles  du  Nouveau-Monde,  revenait  sensiblement  à 
LU]  ouvrier  occupé  toute  l'année  par  hectare. 

i  '  I  Décisions  du  ministre  des  travaux  publics,  des  15*  et  20*  jours 
du  4"  mois  de  la  9'  année  Heiji  (1876). 

(  ")  Voyez  la  note  de  l'arUcle  27  d'oi:i  il  semble  résulter  qu'une 
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en  bon  état  d'entretien,  ou  de  prendre  les  précautions 
que  peut  exiger  la  sécurité  (art.  27). 

Bien  que  la  location  soit  originairement  consentie  pour 
l'exploitation  d'une  ou  de  certaines  substances  expressé- 
ment dénommées,  l'article  18  implique  que  l'exploitant 
peut  extraire  toutes  autres  substances,  sauf  à  en  tenir 
compte  dans  le  paiement  des  redevances  proportionnel- 
les, alors  qu'il  y  en  avait  à  payer. 

On  pourrait  être  tenté  d'induire  des  articles  20  et  31 
qu'un  mhnng  sett  ne  pourrait  dépasser  une  étendue 
de  500  ken  carrés  soit  LeST-^iSÔ.  II  ne  faut  évidem- 
ment voir  là  qu'une  sorte  d'unité  de  mesure  minière 
conune  on  en  trouve  tant  d'exemples  dans  les  législa- 
tions allemandes  et  espagnoles.  Le  premier  alinéa  de  l'ar- 
ticle 9  suffit  pour  montrer  que  l'État  a  la  faculté  d'ap- 
précier discréUonnairement  l'étendue  nécessure  à  un 
mining  sett  pour  qu'on  y  puisse  asseoir  une  exploita- 
tion convenable. 

L'article  22  fixe  très  largement  pour  l'exploitant  le 
droit  d'occupation  des  terrains  de  surface  nécessaires  k 
tous  les  besoins  de  son  exploitation,  en  indiquant  une 
procédure,  relativement  à  l'indemnité  due  au  proprié- 
taire à  défaut  d'accord  amiable,  qui  est  propre  au  pays 
et  qu'à  ce  titre  il  serait  inutile  de  relever. 

Le  principe  de  la  réparation,  par  une  indemnité  équi- 
valente, des  dommages  causés  &  la  surface  résulte  de 
l'article  17,  où  il  est  curieux  de  relever  que  l'exploitant 
est,  en  outre,  frappé,  en  co  cas,  d'une  amende  égale 
perçue  au  bénéfice  de  l'État. 

Les  relations  entre  mines  voisines  sont  réglées  par 


autorisation  admiDietrative  peutbieo  être  aécess&ire  pour  sanc- 
tionner  la  régularité  de  rabaodon. 


i 
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l'article  31  au  moyen  de  l'établissemeDt  de  servitudes 
légales  réciproques  pour  l'aérage  et  l'écoulement  des 
eaux,  voire  même  pour  la  viabilité  à  l'extérieur,  avec 
iiidi^maité  payée  par  celui  qui  profite  du  travail  utile  aux 
deux  parties,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'aérage,  à  celui  qui 
l'a  exécuté.  En  outre,  tout  exploitant  est  tenu  de  réparer 
]<■>  ilommages  causés  à  une  exploitation  voisine  {art,  23). 
Dans  toutes  les  circonstances,  l'indemnité  est  fixée,  ea 
cas  do  désaccord,  par  l'administration  des  mines. 

].r>  chapitre  FV  (art.  13  à  15}  est  consacré,  sous  le  titre 
(le  //alertes  générâtes,  à  l'exécution  d'entreprises,  à  faire 
en  ilehors  du  périmètre  de  la  mine,  qui  correspondent  à 
ce  que  notre  législation  appelle  des  travaux  de  secours, 
avec  cette  nuance  cependïmt,  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance, que  les  galeries  générales  de  la  lo;  japonaise  peu- 
vent être  également  des  voies  de  roulage  ou  de  sortie 
i\';^  produits.  Elles  correspondent  donc  plus  exactement 
iiiix  ouvrages  analogues  prévus  dans  nombre  de  législa- 
tions étrangères.  Ces  paieries  générales  sont  entreprises 
sur  simple  autorisation  de  l'administration  avec  concours 
dans  la  mesure  de  leur  intérêt,  de  ceux  qui  en  tireraient 
un  avantage  quelconque,  toujours  avec  règlement  défini- 
tif des  indemnités,  fait  par  l'administration  s'il  y  a  lieu  d'y 
recourir. 

L'exploitant  d'un  mining  seti  doit  payer  annuelle- 
iiu'Tit  h  l'État,  au  début  de  l'année,  ce  qui  revient  à  dire 
ji:\r  avance  suivant  une  très  prudente  mesure,  une  re- 
rli'vance  fixe  calculée  à  raison  de  30  fr.  par  hectare  pour 
If-;  mines  métallifères  autres  que  celles  de  fer  et  de  15  fr. 
puiii'  toutes  les  autres  mines  (art.  31)0- 


(')  Ce  système  d'une  redevance  fixe,  relativement  élevée,  à 
rhiM:lare,  que  nous  a  fait  perdra  de  vue  notre  système  de  rede- 
vance Qxe  de  0',10  par  hectare,  vraiment  inutile  sinon  ridicule 
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Outre  cette  redevance  fixe,  l'article  31  astreignait  l'ex- 
ploitant à  payer  une  redevance  proportionnelle  sur  la 
valeur  du  produit  brut,  redevance  variable  entre  20  et 
.3  p.  100,  à  fixer,  dans  chaque  cas,  par  radministratlon, 
suivant  les  circonstances.  Mais  deux  ans  &  peine  après  la 
promulgation  de  la  loi  le  gouvernement  a  été  obligé  de 
renoncer  à  cet  impôt  (*). 

L'application  de  la  loi  était  originairement,  d'après  son 
texte,  confiée  à  peu  près  exclusivement  à  une  administra- 
tion spéciale,  le  Government  mining  Department.  A  en 
juger  par  les  actes  ultérieurs,  il  semble  que  depuis  1876 
cette  administration  a  disparu  en  tant  qu'administration 
indépendante.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  l'auto- 
rité supérieure  de  qui  dépend  la  matière  des  mines  et  il 
exerce  ses  pouvoirs  par  l'intermédiaire  des  autorités  ad- 
ministratives ordinaires,  c'est-à-dire  des  gouverneurs  de 
provinces  ou  Ken^  assistés  des  fonctionnaires  subalternes 
nécessaires.  Ce  serait  là,  dans  son  ensemble,  une  orga- 

par  son  infime  modicité,  offre  cependant  de  grands  avantages 
pratiques  qui  justifient  son  adoption,  particulièrement  dans  les 
pays  neufs.  Dans  le  Nevo-SouthrWales  les  leases  précités  de  14  ans» 
pour  toutes  mines  autres  que  celles  d'or,  étaient  consentis  moyen- 
nant une  taxe  de  15  francs  par  hectare.  Le  projet  de  règlement 
pour  les  mines  du  Tonkin  (arL  45)  prévoit  une  taxe  fixe  k  Thec- 
tare  de  10  francs  pour  les  mines  de  combustible  et  de  fer,  20  francs 
pour  les  mines  d'alluvions,  15  francs  pour  les  mines  de  toutes 
autres  substances.  Il  va  de  soi  qu'il  faut  prendre  garde  de  com- 
biner cette  taxe  avec  une  redevance  proportionnelle  trop  élevée, 
auquel  cas  on  tomberait  inévitablement  dans  Fînconvénient, 
qui  n'a  pas  tardé  k  se  manifester  au  Japon ,  d'arrêter  l'exploita- 
tion des  mines. 

n  Le  projet  de  règlement  sur  les  mines  du  Tonkin  (art.  47) 
prévoit  un  droit  de  douane  ad  valorem^  k  percevoir  k  la  sortie, 
de  3  p.  100  pour  les  combustibles  et  minerais  de  fer  et  de  5  p.  100 
pour  toutes  les  autres  substances  et  métaux,  ce  qui  correspond 
à  un  certain  degré,  questions  d*încidence  et  de  quotité  k  part,  k 
rimpôt  japonais.  Sous  la  forme  adoptée  au  Tonkin,  cet  impôt  a 
l'avantage  d*ètre  d'une  perception  relativement  facile. 


» 
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nisation  correspondaDt  assez  bien  à  notre  administration 
dea  mines  en  France. 

En  tout  cas,  l'administration  des  mines,  toute  question 
d'orgamsatioD  àpart,  ades  attributions  très  étendues.  Elle 
ne  se  borne  pas  à  l'administration  proprement  dite  dans 
les  matières  de  sa  compétence;  elle  a,  en  outre,  la  juridic- 
tion soit  en  matière  civile  pour  le  règlement  des  indemnités 
qui  peuvent  être  dues  par  l'exploitant,  en  vertu  de  la  loi 
des  mines,  aux  propriétaires  superiicîaires  ou  aux  explol- 
t  ants  voisins  ;  soit  même ,  sous  un  certain  rapport,  en  ma- 
tlëre  pénale,  puisqu'elle  peut  infliger  des  amendes  dans 
ilivers  cas,  à  l'exploitant,  notamment  pour  toutes  infrac- 
tioQS  à  la  loi  (art.  33]  ('). 

La  perception  de  ces  amendes,  comme  du  reste  des 
leilevances,  se  trouve  assurée  par  le  droit  de  saisie  des 
meubles  avec  privilège  conféré  à  l'administration  par 
l'article  32. 

[1  nous  reste  à  mentionner  une  des  particularités  de  la 
législation  japonaise  à  laquelle  nous  faisions  allusion  dès 
le  début  de  cette  note  ;  c'est  le  souci  qu'on  y  a  pris  d'édic- 
Ler  les  mesures  les  plus  propres  b.  écarter  de  l'industrie 
lies  mines  le  personnel  et  les  capitaux  éfrangers.  En  ce 
(jui  concerne  le  personnel ,  il  n'est  fait  exception  que 
pour  les  ingénieurs.  Relativement  aux  capitaux,  on  voit, 
en  se  rapportant  aux  notes  sur  les  articles  2  et  4,  que 
ai,  d'une  part,  les  capitaux  étrangers  ont  essayé  de  s'en- 
gager dans  cette  industrie  en  tournant  ingénieusement 
les  difficultés  légales  qu'ils  rencontraient,  le  gonveme- 
ment,  d'autre  part,  est  toujours  intervenu  de  la  fa^on  la 

(*)  Pareille  attribution  appartient  k  l'administratioD  des  miiiei 
dans  la  Saxe  royale  et  en  Autriche. 

Certaines  des  amendes  japoaaisee  soot  d'une  modalité  fort  ïn- 
gèûieuse  pour  atteindre  efficacement  les  délinquants,  notamment 
celle  de  l'article  19  qui  frappe  les  fausses  déclarations. 
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plus  énergique  pour  atteindre  sûrement,  par  la  con- 
fiscation la  plus  complète,  toute  entreprise,  y  compris 
son  outillage,  où  sous  une  forme  quelconque  le  capital 
étranger  aurait  pu  arriver  &  se  glisser  (*]. 


LOI  SDR  L'EXPLOITATION  DBS  MINES  DBL'EHPIRB  DU  JAPON 

(4873) 

(Traduction.) 


CHAPITRE  I. 

De  Vobjet  de  Vexploitation  des  mines. 

Art.  l**.  Par  stricte  interprétation  de  la  loi ,  toutes  les 
substances  inorganiques  peuvent  faire  To'bjet  de  Texploitation 
des  mines.  Ces  substances  sont  divisées  en  deux  classes  :  l*»  les 
substances  métallifères;  2*  les  substances  non  métallifères.  Â  la 
première  classe  appartiennent  les  différents  métaux  soit  à  Tétat 
natif,  soit  combinés  dans  leurs  minerais;  k  la  seconde,  les 
combustibles,  le  sel  gemme,  le  phosphate  de  chaux  et  les  pierres 
précieuses.  Toute  substance  de  nature  inorganique,  sans  qu*il 
y  ait  lieu  de  distinguer  si  elle  est  ou  non  métallifère,  peut  faire 
Tobjet  d'une  exploitation  de  mine  ;  et  les  mots  mine^  travaux  de 
minesy  établissement  minier  (**) ,  produits  de  mines  et  autres 


(*)  Le  projet  de  règlement  pour  les  mines  du  Tonkin  interdit  également  aux 
étrangers  d*y  acquérir,  d*une  manière  quelconque,  la  propriété  des  mines  ;  mais 
il  ne  leur  interdit  pas  d'y  entreprendre  des  recherches  de  mines  et  d^acquérir 
certains  droits  que  confère  la  seule  qualité  d'explorateur  légal,  pas  plus  qu'il 
ne  leur  interdit  d'avoir  un  intérêt  dans  une  société,  pourru  que  la  société  soit 
française. 

(**)  C'est  l'expression  Kùgl&m  mining  setl  que  nous  traduisons  par  éta- 
blissement minier.  Le  sens  exact  de  ce  mot  a  été  suffisamgicnt  indiqué  dans 
la  notice  qui  précède  :  le  mot  concession  de  mine  eut  peut-être  été  plus  intelli- 
gible en  France  ;  mais  il  y  a  tant  de  différence  entre  la  concession  française  et 
le  Uase  ou  location  japonaise  que  nous  n'avons  pu  nous  y  résoudre,  mal- 
gré l'autorité  de  M.  le  D'  Brassert  qui,  dans  son  travail  précité,  a  traduit 
rexpression  anglaise  mining  sett  par  le  mot  allemand   Verleihung^  qui 
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analogues  doivent  Être  entendus  comme  se  rattachant  à  cette 

dâfinition. 
Art.  3.  Toutes  les  substances  ënumérées  et  désignées  dan» 

Yarlicle  précèdent,  qui  seraient  trouvées  dans  l'empire  du  Japon, 
aoni  la  propriété  du  gouvernement  impérial,  qui  a  seul  le  droit 
d'en  disposer  (*). 

Art.  3.  Les  pierres  de  coDstructiOD,  sable,  graviers,  argile  et 
toutes  autres  substances  employées  dans  les  constructions  et 
pour  l'agriculture  appartiennent  au  propriétaire  du  sol. 

Art.  i.  Quiconque  n'est  pas  sujet  de  l'empire  Japonais  oe 
peut  être  autorisé  à  faire  des  recherches  de  mine,  eiploîler  une 
mine,  traiter  des  minerais,  devenir  propriétaire  d'une  entreprise 
àe  mine  ou  y  posséder  un  intérêt.  Toute  personne  qui  aurait  ud 
inlùrét  dans  les  profits  ou  pertes  de  travaux  de  mine  est  consi- 
déré comme  possédant  un  intérêt  dans  ladite  entreprise.  Toute 
infraction  à  cette  prescription  sera  punie  de  la  confiscation  de 
toute  la  propriété  de  ladite  entreprise,  sans  préjudice  de  l'arrêt 
de  toutes  les  Opérations  ("). 

CHAPITRE  II. 

Dea  travaux  de  recherche. 

Art.  5.  Toute  personne  désireuse  d'entreprendre  des  recher- 
ches de  mine  doit,  après  demande,  en  obtenir  la  permission 
de  l'administration  générale  des  mines  (***).  Si  le  terrain  dans 


correspond  eiaciement  k  doU^  mot  Irantais  coneesiion.  U  root  Feld  ou  Cru- 
henfeld  (cbsmp  do  mine),  frdquooimeDt  emplo^i  pir  cet  taienr,  nous  ptralt 
{iJua  btareui. 

(*)  Par  application  de  ce  principe  Tondamental,  le  premier  mtDîslre,  suiitut 
dé(!lgion  du  10'  jour  du  11*  meii  de  U  6*  année  Heiji  (1S731,  a  déclaré  que 
l>\ptoilaal  d'une  mine  ne  poayait  contracter  un  emprunt  gagé  but  le  minerai 
tioii  encore  eilrail,  ni  l'engager  sur  iiances  par  coulral  de  lenie  eu  taTcnt 
d'i' (rangers. 

{ "  )  Voir,  k  la  fin  (te  la  loi,  l'appendice  relatif  aux  conditions  daaa  leiquelles 
l'CuL  ïlre  engagé  un  ingénieur  étranger. 

l'ne  décision  du  minisire  des  trvraux  publics  dn  S*  jour  dn  8'  mais  de  la 
1'  année  HeiJi  (I8T3|  assimile  le  fait  de  contracter  un  emprunt  k  des  étrangen 
%ngh  sur  la  mine  au  cas  préiu  par  cet  article  et  ce  fait  est,  par  suile,  de  na- 
luni  k  douDor  lieu  bu  retrait  du  droit  d'eiploiler. 

Voir  une  autre  décision  analogue  en  note  de  l'article  8. 

('")  Le  texte  de  la  loi  porte  the  Gooemment  tnining  deparlment;  mais, 
par  décision  du  ministre  des  traïaui  publics  du  7*  jour  dn  S*  mois  de  la 
T  année  Uelji  (1874],  c'est  k  sou  ministère  que,  k  partir  de  eaUe  date,  pareiUa 
doniande  doit  être  adressa.  (Vnir,  du  resl*,  c*  qui  est  dit  ci-des*usj  dans  l« 
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lequel  elle  désire  faire  ses  recherches  est  la  propriété  d'un  tiers, 
elle  doit  s'entendre  avec  lui  sur  Tindemnité  à  donner  pour 
l'occupation  du  sol.  Le  propriétaire  superficiaire  a  un  droit 
de  préférence  pour  entreprendre  des  recherches.  Mais  si  ce 
propriétaire  est  incapable  de  poursuivre  lui-même  ces  travaux 
par  manque  de  capitaux  et  refuse  à  un  tiers  de  les  entreprendre 
ou  demande  une  indemnité  sans  rapport  avec  son  terrain,  le 
terrain  sera  acheté  par  l'administration  générale  des  mines  ou 
les  autorités  locales  au  prix  qu'elles  estimeront  convenable. 

Art.  6.  L'explorateur  qui  découvre  des  minerais  doit  en  faire 
la  déclaration  et  envoyer  des  échantillons  à  l'administration 
générale  des  mines;  ultérieurement  il  doit  lui  envoyer  deux  fois 
Fan,  aux  premier  et  septième  mois,  un  état  donnant  le  nombre 
des  jonrs  de  travail,  le  nombre  des  ouvriers  occupés,  et  le 
rendement  des  travaux  pendant  le  semestre  écoulé.  Aucune 
vente  des  produits  de  recherche  ne  pourra  avoir  lieu  avant 
qu'on  soit  devenu  locataire  d'un  établissement  minier  (mining 
tett)  en  conformité  de  l'article  iO  (*).  Toute  infraction  à  cette 
prescription  sera  punie  par  une  amende  équivalente  à  la  valeur 
des  produits  vendus. 

Art,  7.  Les  travaux  de  recherche  devront  être  terminés  dans 
le  délai  d'un  an;  mais  une  prolongation  pourra  être  accordée 
s'il  est  justifié  que  la  raine  n'a  pu  être  ouverte  plus  tôt. 

Art,  8.  En  abandonnant  des  travaux  de  recherche  on  doit 
se  conformer  aux  prescriptions  de  l'article  27.  A  ce  moment  les 
produits  des  recherches  pourront  être  vepdus  sur  permission 
préalablement  obtenue  de  l'administration  générale  des  mines 
et  moyennant  paiement  des  redevances  prévues  à  l'article  31.  Il 
pourra  être  fait  remise  des  redevances  à  Texplorateur  qui  justi- 


notice,  sur  la  transformatioa  générale  subie  par  Tadministration  depuis  Tappa- 
rition  de  la  loi  de  1873.) 

A  la  demande  doit  être  annexé  un  plan,  d'après  la  circulaire  du  ministre  des 
trafaux  publics  du  19*  jour  du  10*  mois  de  la  9*  année  Meiji  (1876). 

Il  résulte  d*une  décision  du  même  ministre,  (A  7*  jour  du  12*  mois  de  la 
7*  année  Meiji  (1874),  que  le  permis  de  recherche  ne  peut  être  cédé  à  un  tiers. 
D*après  le  modèle  de  ces  permis,  annexé  à  une  circulaire  du  ministre  des  tra  •> 
vaux  publics  du  14*  jour  du  12*  mois  de  la  7'  année  Meiji  (1874),  il  semble- 
rait que  la  cession  de  ce  permis  peut  aïoir  lieu  sans  autorisation  administra- 
tiTe  spéciale,  pounru  que  le  cessionnalre  ne  soit  pas  légalement  incapable  de 
s'occuper  de  Texploitation  des  mines. 

(*)  Voir  à  la  note  de  Tarticle  10  ce  qui  est  dit  des  permis  â^ exploitation 
provisoires,  qui  permettent  Texploitation  effective  ayant  la  passation  du  con- 
trat définitif  de  location. 
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fierait  abandonner  ses  recherches  à  raison  des  pertes  qu'ellu 
lui  ont  fait  subir. 

CBAPITBB  lit. 

Da  établiuementt  minier»  et  de  VotmerluTû  dei  itmei. 

Art.  9.  On  peat  obtenir  un  ëtablissenient  minier  (mtntnf  mU) 
d'une  dimension  nécessaire  à  l'exploitation  convenable  des 
mines. 

Toute  personne  eiploitaat  des  mines  métallifères  devra  traiter 
les  substances  en  provenant. 

Les  personnes  désireuses  d'acquérir  le  droit  d'exploiter  na 
établissement  minier  en  fout  la  demande  à  l'administration 
générale  des  mines  (')  en  l'accompagnant  d'un  plan  de  la  surface 
demandée  pour  l'établissement  (**).  Lorsque  le  demandeur,  qui 
a  déjk  achevé  ses  travaux  de  recherche,  comprend  dans  s« 
demande  des  terrains  appartenant  k  des  tiers,  ceux-ci  ne  sont 
pas  fondés  h  y  faire  opposition.  Mais  le  demandeur  auquel  na 
établissement  niiaier  a  été  accordé  doit  désintéresser  ces  tiers 
pour  leur  propriété  conformément  h  l'article  S2. 

Art.  ID.  Un  fonctionnaire  de  l'administration  générale  des 
mines  doit  se  rendre  sur  place  pour  mesurer  les  dimensions  de 
rétablissement  sollicité  et  en  marquer  les  limites.  Sur  son  rap- 
port fa  ladite  admiaistration,  si  Ton  juge  opportun  de  donner 
suite  à  la  demande  (***),  une  location  ("")  dudit  établissement 
minier  est  délivrée  fa  l'impétrant  sous  le  sceau  du  ministre  des 
travaux  publics  (**"). 


[*)  Pir  djcision  da  nuniïtre  des  triTam  pablics  dul'joar  dn  2*  mais  de  la 
1*  SDaée  M«îii  (IS7i),  la  detusode  doit  £be  sdresséa  b  loa  ministère  at  non  k 
l'administra ti on  générale  des  mines. 

{**)  D'apris  nue  décision  dn  ministre  des  traïaiu  pnblics,  da  3*  jatir  da 
8*  mois  de  la  6*  année  Utiji  (1873),  la  demandeur  doit  juitifler,  au  moTea  d'un 
eerliâcat  fourni  par  les  anterïUs  loùtes,  qu'il  disposa  des  capitaux  nécesaaires 
a  l'explottation  de  la  mine. 

Si  l'on  demande  i.  exploiter  on  miniag  sett  aiant  d'j  aïoir  fait  des 
traranx  de  recbercbe,  ce  qui  est  admis,  on  doit,  en  outre,  eaTojer  aiec  sa  de- 
mande, les  telianlillans  mentionnas  k  l'article  6.  (Décision  du  miaijire  des  tra- 
Taux  publics  du  5*  jour  du  il'  mois  de  la  7*  année  Heiji  (lS7i)  qui  fixe  en 
ouire  le  volume  ou  le  poids  de  trois  échantillons  k  envoyer.) 

(■•")  Voir  la  note  précédente. 

(****)  C'est  le  mot  anglais  lease  que  qdus  traduisons  ainsi;  noU«  mot 
location  répand  exactement  b  l'idée  de  la  loi  japonaise  ;  on  pourrait  également 
dire  bail. 

[■■■*•)  D'aprti  le  modèle  annexé  k  Is  drculatre  da  ministre  des  tranai  po- 
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Art.  11.  La  location  d'un  établissement  minier  est  consentie 
pour  quinze  ans.  À  l'expiration  de  ce  délai,  s'il  est  désiré  un 
renouvellement  de  bail,  une  nouvelle  demande  doit  en  être  faite. 

CHAPITRE  IV. 

Des  galeries  générales. 

JrL  12.  L'ouverture  d'une  galerie  générale  peut  être  autorisée 
alors  même  qu'elle  doit  sortir  des  limites  de  rétablissement  mi- 
nier. Avant  qu'elle  soit  commencée,  une  demande  doit  être  adres- 
sée à  l'administration  générale  des  mines,  accompagnée  d'un 
plan  donnant  tous  les  détails  de  l'entreprise  projetée.  Si  la  gale- 
rie doit,  hors  du  périmètre  de  l'établissement  minier  originaire, 
passer  dans  celui  d'un  tiers,  avis  doit  lui  en  être  donné  avant 
d'adresser  la  demande  k  l'administration.  Toute  galerie  qui  au- 
rait moins  de  9  pieds  de  haut  sur  6  de  large  (2'',743  sur  1°',829)/ 
ne  peut  pas  être  qualifiée  de  galerie  générale. 

Art.  13.  Un  fonctionnaire  de  l'administration  générale  des 
mines,  après  inspection  sur  place,  décide  s'il  est  opportun  d'ac- 
corder ou  de  refuser  Tautorisation,  qui  est  délivrée,  s'il  y  a  lieu, 
sous  le  sceau  du  ministre  des  travaux  publics.  Si  l'impétrant, 
après  avoir  obtenu  l'autorisation,  désire  faire  un  changement 
dans  la  direction  ou  la  longueur  de  la  galerie^  il  doit  présenter 
une  nouvelle  demande  k  l'administration;  à  défaut  il  ne  peut 
être  autorisé  à  introduire  aucune  modification  dans  le  plan  pri- 
mitif. 

Art.  14.  Aucun  exploitant  ne  peut  refuser  à  un  tiers  le  droit 
d'ouvrir  une  galerie  générale  dans  le  champ  de  son  établisse- 
ment minier,  à  moins  qu'il  n'ait  le  capital  nécessaire  pour  le 
faire  lui-même.  Aucun  exploitant  ne  peut  menacer  la  sécurité 
d'une  galerie  générale  en  s'en  approchant,  par  ses  travaux,  à 
plus  de  ikenilt  (2°',731)  (*);  à  défaut,  il  doit  immédiatement 
pourvoir  lui-même,  à  ses  frais,  k  l'entretien  de  la  galerie  de  ma- 
nière k  la  rétablir  en  parfaite  sécurité. 


blics  du  14*  joar  du  12*  mois  de  la  7«  année  Meiji  (1874),  radministration  peut 
accorder  des  permis  d exploitation  provisoires  qui  permettent  de  commencer 
Texploitation  ayant  que  la  reconnaissance  et  la  délimitation  du  mining  sett 
définitif  aient  en  lieu.  Ces  permis  d'exploitation  pourraient  être  cédés  à  des 
tiers  dans  les  mêmes  conditions  que  les  permis  do  recherche.  (Voir  note  de 
rarUcle  5.) 
(•)  1  AM?n  =  1-,8Î09. 

Tome  VII,  1885.  33 
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Art.  1S.  Si  un  exploitant  retire  un  avantage  d'une  galerie  gé- 
nérale, il  doit  une  indemuilé  k  celui  qui  l's  entreprise.  En  cas 
de  contestation  sur  le  montant  de  cette  indemnité,  il  sera  statué 
par  UD  fonctionnaire  de  l'administration  des  mines. 

L'entrepreneur  d'une  galerie  générale  a  le  droit  de  réclamer 
tous  les  minerais  abattus  dans  l'exécution  de  ce  travail  hors  d'é- 
tablissements miniers  constitués  ;  mais  la  moitié  de  ceux  trouvés 
dans  an  établissement  appartiennent  k  son  propriétaire. 

CHAPITRE  V. 

PretcriptioJU  générales  fur  Vexploitatwn. 

Art.  16.  Les  travaux  de  mines  doivent  être  conduits  de  ma- 
nière k  déterminer  l'abandon  du  minimum  des  minerais  utili- 
sables, k  l'exception  des  parties  du  gisement  nécessaires  pour 
le  soutien  et  la  sécurité  de  la  mine.  Toute  infraction  k  cetle 
règle  ou  tout  acte  fait  pour  diminuer  la  valeur  de  la  mine  sera 
puni  d'une  amende  appropriée  k  la  nature  du  dommage. 

ArL  17.  Dans  la  conduite  des  travaax  de  recherche  on  des  tra- 
vaux de  mines,  ainsi  que  d'exécution  de  galerie  générale,  on 
doit  soigneusement  veiller  k  ne  pas  s'approcher  des  construc- 
lions,  chemins  de  fer,  rivières,  routes,  ou  autres  établissements 
analogues, de  manière  à  risquer  de  les  endommager;  on  ne  doit 
pas  pousser  les  travaux  k  plus  de  70  ken  (1S8~,03]  de  tout  fort  oa 
forteresse.  L'approche  à  une  distance  moindre  d'un  fort  ou  forte- 
resse sans  la  permission  de  qui  de  droit  sera  punie  des  peines 
prévues  dans  la  législation  spéciale  k  la  matière.  Toute  autre 
infraction  aux  présentes  prescriptions,  telle  que  l'approche  des 
constructions,  chemins  de  fer,  rivières,  etc.,  sans  la  permission 
ou  le  consentement  de  leurs  propriétaires,  sera  punie  d'une 
amende  double  du  dommage  oscasionné,  la  moitié  de  cette 
amende  devant  être  remise  au  propriétaire  qui  a  subi  le  pr^ 
judice. 

Art.  18.  Toute  personne  trouvant  dans  ses  travaux  des  subs- 
tances utilisables  d'une  nature  différente  que  celle  pour  la- 
nnelle  une  location  lui  a  été  accordée,  doit  en  donner  avis  k 
l'administration  générale  des  mines.  A  défaut,  les  substances 
nouvellement  découvertes  seront  confisquées  ou  il  sera  imposé 
une  amende  équivalente  k  leur  valeur. 

Le  cas  prévn  dans  cet  article  arrivant,  il  sera  perçu  sur  l'éta- 
blissement minier  une  redevance  plus  élevée. 

Art.  19.  Tout  exploitant  doit  envoyer  deux  fois  l'an  k  l'admi- 
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nifttration  générale  des  mines,  dans  les  1"  et  7*  mois,  un  état 
indiquant  pour  le  semestre  écoulé  :  la  quantité  des  substances 
extraites;  la  quantité  et  la  valeur  des  substances  vendues;  le 
nombre  de  jours  de  travail;  le  nombre  d'ouvriers  occupés. 

En  outre,  pour  les  mines  métallifères,  il  sera  également 
adressé  un  état  donnant  le  naontant  des  minerais  traités  et,  s'il 
s'agit  d'un  alliagCi  la  proportion  des  métaux  utiles  dans  ledit 
alliage. 

Si  la  quantité  des  produits  déclarée  est  diminuée  ou  si  l'on 
n'envole  pas  la  déclaration  k  la  date  réglementaire,  la  personne 
responsable  sera  passible  d*une  amende  de  50  yen  (250  fr.)  (*)• 
Si  ladite  personne  diminue  la  quantité  ou  la  valeur  des  subs- 
tances vendues  elle  sera  passible  d'une  amende  égale  à  trois 
fois  le  montant  de  la  différence. 

Art.  20.  Le  travail  exécuté  annuellement  dans  une  mine  ou 
sur  d*anciens  scoriaux  devra  être  équivalent  au  minimum,  par 
500  ken  carrés  (**)  (i.657"^,86),  k  celui  que  peut  faire  un  bon 
travailleur  pendant  300  jours  (***).  Si  le  montant  du  travail  est 
inférieur  et  s*il  n'est  pas  donné  de  justifications  suffisantes  k 
l'administration  générale  des  mines,  le  droit  d'exploitation  sera 
retiré. 

ArL  21.  Tout  exploitant  est  tenu  de  faciliter  Faérage  des 
mines  voisines. 

Moyennant  indemnité  convenable,  il  doit  permettre  d'établir, 
dans  son  établissement  minier,  un  passage  souterrain  pour  les 
eaux  comme  aussi  la  construction  des  routes  nécessaires  à  la 
surface.  En  cas  de  contestation,  le  montant  de  l'indemnité  sera 
fixé  par  l'administration  générale  des  mines.  Les  substances 
minérales  utilisables  abattues  en  construisant  la  galerie  d'écou- 
lement appartiennent  au  détenteur  de  l'établissement  minier 
dans  lequel  elles  se  trouvent. 

Art  22.  Moyennant  payement  au  propriétaire  superficiaire 
d'une  indemnité  appropriée,  tout  exploitant  a  le  droit  d'occuper 
dans  le  périmètre  de  son  établissement  minier  les  terrains  né- 
cessaires k  la  construction  des  magasins ,  des  bureaux,  des  dé- 
pôts «  des  ateliers  de  préparation  et  de  fusion,  des  routes  et  de 
toutes  autres  dépendances  de  l'exploitation  de  la  mine.  A  défaut 


(*)  1  yen  =  4  shillings  =>  5  francs. 
(*•)  i  ken  carré  =  3i,31572. 

(***)  Ce  qui  retient  k  six  OttTriert  occupés  annoellement  d'une  façon  continue 
par  hectare. 
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d'accord  amiable  entre  le  propriétaire  superficiaire  et  l'exploi- 
tant, le  terrain  sera  acbeté  par  l'adroinistratioa  générale  des 
inin(>s  ou  les  autorités  locales  au  prix  qu'elles  considéreront 
convenable. 

Art,  S3.  Tout  exploitant  doit  indemniser  les  exploitants  de* 
mines  voisines  du  dommage  ou  préjudice  qu'il  leur  aurait  occs- 
BionnÉ  (•). 

Kn  cas  de  contestation  sur  le  montont  de  l'indemnité,  elle  sera 
flic^Ë  par  l'administration  générale  des  mines. 

Arl.  24.  Si  un  exploitant  veut  transférer  k  un  tiers  son  droit 
sur  un  établissement  minier,  les  deux  intéressés  doiyent  au 
préalable  en  obtenir  l'autorisation  de  l'administration  générale 
dos  mines,  à  peine  de  confiscation  du  droit  d'exploitation  {"*). 

Ari.  S5.  Au  terme  du  bail  consenti  pour  un  établissemeat 
minier,  en  cas  de  déchéance  encourue  pour  infractioD  ii  la  loi, 
ou  (?n  cas  d'abandon  Tolontaire,  la  mine  fait  retour  au  Couver^ 
nciiieut  libre  et  francbe  de  toute  cbarge  de  qui  que  ce  soit.  Le 
Gouvernement  entre  en  possession  de  tous  les  ouvrages  souter- 
rains. Le  dernier  détenteur  a  le  droit  d'enlever  de  la  surface 
toules  constructions,  etc.;  mais  il  doit  laisser  le  sol  en  bon  état. 

Art.  S6.  Tout  exploitant  est  réputé  habitant  du  district  daas 
les  limites  duquel  se  trouve  son  établissement  minier  et  il  est 
soumis  à  ce  titre  aux  autorités  locales. 

cm  PITRE  Tl. 

De  Vabandon  des  élablûsemetUs  minier*. 

Arl.  37.  L'explorateur  ou  l'exploitant  qui  aband'onne  volon- 
taire lu  en  b  ses  travaux,  doit  clore  et  défendre  par  une  barrière 
rorilîce  des  puits.  Un  fonctionnaire  de  l'administration  générale 
des  Riinesdevraexaminersurplacesi  l'orifice  est  convenablement 
furnié  et  si  les  travaux  sont  laissés  dans  un  état  convenable.  A 
défaut,  l'explorateur  ou  l'exploitant  sera  puni  d'une  amende 


^iiîTsnt  décision  du  ministre  d«s  Invaui  publics,  du  tS'  jour  du  W  moii 
1'  aaaée  Mciji  (1875),  an  doil  liiaser  entre  les  triiaux  de  deui  minet 
e^  un  masïir  intact  de  protection  de  10  ken  an  moins  (lti-,i09). 
Suivant  difcisioa  du  ministre  des  tntaui  publics,  du  £9*  jour  du  3*  mois 
:■  iiunéa  Meiji  (ISlt),  le  coacuiioDntire  ne  peat  acquérir  le  bail  que 
1  flurée  roslBni  k  courir  ;  lo  concMsioDD*ire  re;oit  do  l'adminislralioii,  si 
lirsuïc  la  cession,  un  nouTeaa  litre  en  remplacement  du  litre  origûuira 
.il  Ctre  retourné  eu  même  temps  qne  la  requête  k  fia  de  ceiiion  lui  •  M 
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double  du  montant  des  dépenses  que  Tadministration  générale 
des  mines  devra  supporter  pour  mettre  les  travaux  en  état  (*). 
Art,  28.  Les  exploitants  se  conformeront,  en  ce  qui  concerne 
répuisement»  aux  instructions  qui  pourraient  leur  être  données 
par  l'administration  générale  des  mines.  Si  elles  ne  sont  pas 
exécutées  et  s'il  en  résulte  pour  la  mine  des  dommages  irrépables, 
le  droit  d'exploiter  sera  retiré. 

CHAPITHE  vil. 

Sur  rétablissement  des  usines  pour  le  traitement  des  minerais 

ou  des  substances  minérales. 

Art.  89.  L'exploitant  qui  désire  établir  des  usines  pour  traiter 
ou  fondre  des  substances  métallifères  hors  du  périmètre  de  son 
établissement  minier,  doit  au  préalable  en  solliciter  et  obtenir 
la  permission  de  l'administration  générale  des  mines. 

Art,  30.  Des  établissements  pour  le  raffinage  de  substances 
marchandes  obtenues  par  traitement  ou  fusion  (comme  pour  le 
raffinage  du  cuivre  brut,  la  séparation  de  For  et  de  l'argent,  etc)^ 
peuvent  être  entrepris  par  toute  personne  à  la  condition  d'adresser 
semestriellement  k  l'administration  générale  des  mines  un  état 
donnant  les  quantités  traitées  et  les  produits  obtenus. 

CHAPITRE  vni. 
Des  redevances  de  mines, 

Jrt.  31.  Par  chaque  500  ken  carrés  (1.657"^,86)  contenus  dans 
un  établissement  minier  produisant  des  substances  métallifères 
autres  que  le  fer,  il  sera  payé  annuellement  à  l'administration 
générale  des  mines  (**),  dans  le  premier  mois  de  chaque  année, 

(*)  La  circulaire  du  ministre  des  trayaux  publics,  du  17*  jour  du  iO*  mois  de 
la  9*  année  Meiji  (1876)  semble  impliquer  que  &*abandon  de  ses  travaux  par 
l'explorateur  ou  Texploitant  ne  peut  avoir  lieu  sans  une  déclaration  préalable 
adressée  par  lui  aux  autorités  locales  pour  que  celles-ci  puissent  prendre  à 
temps  les  mesures  nécessaires;  la  circulaire  subséquente  du  20*  jour  du 
42"  mois  de  la  9*  année  Meiji  (1876)  indique  que  l'explorateur  ou  Texploitant 
doit  obtenir  une  autorisation  des  autorités  locales  pour  abandonner  ses  tra- 
vaux. 

(**)  Suivant  décision  du  ministre  des  travaux  publics,  du  7*  jour  du  2*  mois 
de  la  7*  année  Meiji  (1874)  les  redevances  doivent  être  désormais  perçues  par 
les  autorités  locales  et  transmises  par  elles  h  Tadministration  générale  des 
mines  ;  puis  ultérieurement  il  a  été  décidé  qu'eUes  seraient  transmises  an  mi- 
nistre des  travaux  publics  (1876). 
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une  taxe  de  un  yen  (6  francs]  qui  sera  disUncte  de  l'impAt 
foncier  {'). 

Cette  tsxe  sera  réduite  ii  moitiëpour  les  établis  Je  ra  en  ts  minier» 
produisant  du  fer  ou  des  substances  non  métallifères  (')• 

Si  l'exploitation  porte  sur  de  vieux  ecoriaux  la  mftme  taxe 
sera  perçue  sur  une  surface  double  soit  de  1.000  Aen  carrés 
(.i.SlS-'.TS)  ("). 

Pour  des  établissements  miniers  ou  des  Gcorîaui  d'élendae 
itioins  grande  que  celles  précitées,  la  redevance  fixe  annuelle 
sera  réduite  en  proportion.  Une  réduction  analogue  de  la  rede- 
vance fixe  annuelle  sera  faite  eu  éf^ard  i  la  date  de  l'année  k 
hiquelle  le  droit  d'exploiter  aura  été  accordé. 

Outre  la  redevance  fixe,  il  sera  perçu  une  taxe  de  80  ii  39  p. 
i  00  de  la  valeur  de  toutes  les  substances  minérales,  métallifères 
ou  non,  extraites  d'un  établissement  minier  ("),  payable  en  deux 
versements  dans  le  1"  et  7*  mois  de  chaque  année.  Le  montant 
de  la  redevance  proportionnelle  sera  fixé  par  l'administration 
ijénérale  des  mines  d'après  les  conditions  de  la  mine  dans  cbaque 

Art,  33.  Si  rexplorateur,  l'exploitant  ou  l'entrepreneur  de  la 
construction  d'une  galerie  générale  refuse  ou  est  incapable  de 
pa^er  les  redevances  ou  toute  amende  li  lui  inOigée,  une  portion 
ou,  en  cas  de  besoin,  la  totalité  de  la  partie  mobilière  de  sa  pro- 
priété minière  sera  vendue  publiquement  par  l'admiDiatratiOD 
^'éaérale  des  mines.  Sur  le  produit  de  la  vente,  l'administratioa 
retiendra  le  montant  qui  lui  est  dû  et  le  restant  sera  rendu  au 
propriétaire. 

Art.  33.  Les  infractions  i.  la  loi  des  mines  seront  punies  par 
des  amendes  infligées  par  l'administration  générale  des  minea 
on  proportion  avec  la^ravité  du  délit  (*"}.  Les  accidents  ayant 
entraîné  mort  d'homme  par  négligence  dans  la  conduite  des  tra- 
vaux seronteoumisk  la  loi  commune  du  Japon. 

l^loi  constituée  par  les  articles  précédents  entrera  en  vigueur 
le  1"  jour  du  9*  mois  de  la  6*  année  du  Meiji  (1873). 

(*)  Ces  reilevtncei  fiios  équîToIenl  k  des  laiei 
pour  lia  mines  méUIlifirgs  aatrei  que  c«li«s  de  Ter  cl 
pour  toutes  autres  mines  et  pont  les  vianx  icariaui. 

I  ")  Psr  dteisioD  du  premier  miiJsIre,  en  date  dn  13*  jour  du  1*  mois  de  la 
S*  innée  Heiji  (1815),  le  gouTeriiemeni  i  renoncé  k  perceTOir  juiqn't  nl> 
uJUrienr  cette  tiie  sur  le  prodoit  brut,  qui  était,  en  effet,  eiorbilanle, 

(  '**')  Lai  articles  o(i  il  cet  prévu  explicitement,  comme  sinetlon,  des  amandes 
k  infliger  par  1«  voie  ■dniinistntive  sont  let  art.  6,  16,  17,  19  et  9T. 
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Annexe  à  la  lot  det  miiies  (*). 

Les  personnes  engagées  dans  l'exploitation  des  mioes  ou  le 
traitement  des  substances  minérales  qui  désirent  engager  des 
ingénieurs  étrangers  dans  le  but  d'introduire  les  sciences  et  arts 
étrangers  dans  leurs  établissements,  doivent,  à  l'effet  d'oblenir 
la  permission  de  passer  de  tels  engaf^ements,  adresser  à  l'admi- 
nistration générdedes  mines  un  extrait  de  la  convention  qui 
indiquera  en  détail  les  qualités  de  l'ingénieur,  le  traitement 
et  les  conditions  de  l'engagement.  L'ingénieur  ainsi  engagé  ne 
doit  avoir  aucun  intérêt  dans  les  profits  et  pertes  de  l'entre- 
prise, ni  aucun  droit  ^  prétendre  sur  ses  produits  ou  sur  U  pro- 
priété de  son  employeur.  Si  ces  prescriptions  sont  observées,  un 
pareil  engagement  ne  sera  pas  considéré  comme  une  contraven- 
tion aux  prohibitions  contenues  dans  l'article  i  delà  pré&ente 
lot  ("), 


(*)  C«Ue  snneie  suit  Ib  Icilc  (rfficiet  do  la  loi  et  en  fait  partie  int^ftrBnie. 

(")  Plaiieuri  drculairei  miaittérielles  avaient  ttatorei  les  prescriptions  ci' 
dessus,  en  eiigeani  notamment  que  l'eDgagemeot,  aiaoi  d'Eire  conclu  et  de 
deTeair  parfait  entre  parties,  fut  communiqué,  pour  Ëlre  approuva  par  Ini,  au 
miaïsire  des  affaires  AtTBngferei.  Une  eircnlaire  du  fi*  jour  du  3*  mois  de  la 
10*  année  Meiji  11871]  se  borne  ï  exiger  eomm  uni  cation  des  termes  et  eoodi- 
tions  da  l'engagement;  l'étranger  doit,  en  antre,  adresser  au  ministre  de»  tra- 
vaux publies  une  déclaration  certiBanI  qu'il  n'est  pas  intéressé  dans  les  profits 
et  perte)  de  l'entreprise,  et  que  ses  appointements  ou  les  prêts  qu'il  pourrait 
(aire  ne  seront  en  aucune  manière  gagés  ni  sur  la  mine,  ni  sur  ses  produits,  lu 
sur  son  outillage,  ni  sur  quoi  que  ee  soit  se  rapportant  k  l'entreprise.    . 
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NOTICE 
SUR  LE   GRILLAGE   DE   LA   BLENDE 

Vu  P.  HAHLER ,  ingénieur  cinl  de»  mines. 


I 
LE   GRILLAGE   DE   LA   BLENDE. 

Li.3  notes  qui  suivent  ont  été  prises  en  Allemagne,  en 
Siii'Jo  et  en  Belgique,  pendant  l'été  de  1883;  elles  peu- 
vent donner  une  idée  de  la  situation  actuelle  de  cette 
{lartle  de  la  métallurgie  du  zinc. 

L<-  rendement  en  zinc  do  la  blende,  au  four  de  réduc- 
liiiii,  dépend  essentiellement  du  soin  apporté  au  grillage, 
ihiiis  certaines  limites  du  moins.  La  plupart  des  métallur- 
pi>lis  considèrent  comme  perdue  toute  trace  de  zinc  qui 
ciitru  dans  les  creusets,  soit  à  l'état  de  sulfure,  soit  à  l'é- 
1:d  (lo  sulfate.  Le  sulfure  de  zinc  est,  en  effet,  irréductible 
par  le  charbon,  k  la  température  des  fours  employés  dans 
riiilustrie.  D'autre  part,  le  sulfate  peut,  à  la  rigueur, 
;il>^iri donner  son  acide  sulfurique,  comme  l'indique  la  réac- 
tiuii  suivante: 

2{ZnO,  SO')  +  C  =  2ZnO  +  SSO»+CO*, 

ni:iis,  cette  réaction  n'a  lieu  qu'aux  environs  du  rouge 
h^07iii^re;  à  une  température  plus  élevée,  le  sulfate  se 
transformera,  au  contraire,  en  sulfure  irréductible.  De 
|ilii^,  on  admet  que  toute  quantité  un  peu  notable  de 
^ijiil'ie,  introduite  dans  les  creusets,  augmente  notable- 
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ment  la  corrosion  qu'ils  subissent,  et  réduit  par  suite  leur 
durée. 

Pour  obtenir  une  désulfuration  complète  du  minerai,  il 
faut  commencer  par  broyer  finement  celui-ci.  A  Oberhau- 
sen,  à  Flône,  on  le  réduit  en  sable  à  Taide  de  cylindres; 
puis,  on  le  crible  dans  des  trommels  présentant  des  trous 
de  0^,002  de  diamètre.  On  procède  alors  à  un  grillage 
lent,  sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère.  Pendant  cette  opé- 
ration, Touvrier  doit  chercher  à  expulser  la  majeure  par- 
tie du  soufre,  à  la  plus  basse  température  possible.  Il  est 
inutile  d'insister  sur  les  détails  de  ce  travail  bien  connu 
et  décrit  dans  tous  les  traités  de  métallurgie  {*), 

On  a  toujours  quelque  difficulté  à  constater  si  le  grillage 
est  suffisant.  Quand  la  matière  prise  sur  une  pelle  ne 
fume  plus,  l'ouvrier  considère,  mais  souvent  à  tort,  l'o- 
pération comme  terminée.  Il  est  préférable  d'extraire  du 
four  un  peu  de  minerai  et  de  l'écraser. .  Les  morceaux 
ainsi  écrasés  présentent-ils  une  couleur  blanche  et  sont- 
ils  suffisamment  friables,  le  grillage  est  bon.  Si,  au  con- 
traire. Ces  fragments  sont  d'un  jaune  un  peu  verdâtre,  le 
grillage  doit  être  continué  et  l'intensité  du  feu  augmentée. 
Néanmoins,  l'essai  très  simple  dont  je  viens  de  parler,  le 
seul  à  la  disposition  de  l'ouvrier,  est  très  fréquemment  en 
défaut.  Le  dosage  du  soufre,  opéré  sur  le  minerai  au  sor- 
tir dû  four,  ne  donne  guère  de  résultats  pratiques.  Dans 
le  cas  d'un  grillage  imparfait,  il  faudrait  reporter  la  ma- 
tière sur  la  sole  et  la  griller  à  nouveau  ;  les  frais  seraient 
presque  doublés  et  l'amélioration  du  rendement  ne  com- 
penserait certainement  pas  ce  grave  inconvénient. 

L'essai  suivant  donne  de  bons  résultats  et  est  pratiqué 
dans  un  grand  nombre  d'usines.  Avant  de  défoumer,  on 
prélève  une  prise  d'essai  sur  la  blende  grillée,  on  la  mé- 
lange avec  du  fer  métallique,  et  Ton  met  le  tout  dans  un 


(*)  Voir  aussi  IdLBerg^uAdhilttenmannischeZeitungf  i876,p.  153. 
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tul)i?  k  essais,  où  l'on  verse  quelques  gouttes  d'acide 
chliirhydrique.  On  obtient  ainsi  un  dégagement  plus  ou 
nuiin^  intense  d'hydrogène  sulfuré,  suivant  la  quantité  de 
suirnre  contenu  dans  le  minerai.  Au  moyen  d'un  papier 
ir:i|>i\igDé  d'acétate  de  plomb,  il  est  facile  de  constater 
1:i  |>i  rsence  de  ce  gaz,  et  mfime  d'apprécier  approximative- 
mi'i I i  la  proportion  de  soufre  retenue  dans  le  miner  aigrillé. 
i.iit'sque  l'on  veut  évaluer  la  quantité  de  sulfate  non 
di'L'iinposée,  on  épuise  un  peu  de  minerai  par  l'eau 
cli:iiide  e^  on  prend  la  densité  de  la  liqueur  &  l'aide  d'un 
pOsL-sels. 

Il 

l'Hl  113  EN   USAGE   POUR   LE   GRILLAGE   DE   LA   BLENDE 
Usines  d'Ob«rii>iisBB  O  bI  d'Ammehcrg. 

!:<'S  fours  à  deux  soles,  dits  silésiens,  et  le  four  de 
M.  llasenclever  sont  les  plus  ordinairement  employés 
jiuiii'  le  grillage  de  la  blende.  L'usine  d'Oberhausen  pos- 
svil'  dés  fours  de  ces  deux  modèles;  à  Ammeberg,  on 
uiiijloie  spécialement  le  four  silésien,  mais  avec  addition 
li  mil?  chauffe  spéciale  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Fours  Sliésiens  d'Oberhausen.  —  Les  fours  silésiens 
d'Oljerhausen  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Section  de  la  grille O.iOBurS-,00 

Longueur  moyenne  des  soles 6,S0 

Largeur  —  —         2,00 

Hauteur  de'la  voOte  BU- (  supérieure.  .  0,60 

dessus  de  la  sole.  .  .  (  iaférîeure  .  .  0,SO 

'  ;<  L'usine  d'Oberhausen  appartient  k  la  Société  de  la  Vieille- 
Mniagne.  La  blende  qu'on  y  traite  provient  principalement  de 
iiiirii.s  ftituées  sur  les  bords  du  Rhin.  Le  minerai  grillé  est  en- 
suiii'  Tondu  à  Borbec,  près  Essen.  Les  trains  de  laminoirs,  éta- 
h\\>  j  Ob  e  rfa  au  se  n,  complètent  cet  important  ensemble  industriel. 

1.1  .Société  de  It  Vieille-Montagne  exploite,  en  Suède,  le» 
bcBux  gisements  d'Ammeberg,  su  nord  dti  lac  WeUer. 
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On  passe  dans  ces  fours,  par  24  heures,  3  tonnes  de 
minerai.  La  consommation  sur  la  grille  est  de  600  à 
700  kilogr.  de  houille  menue,  grasse,  à  11  p.  100  de 
cendres  (*).  La  perte  en  zinc  ne  dépasse  pas  0,75  p.  100. 

Cette  perte  est  due  surtout  à  Tentrainement  du  mine- 
rai pulvérulent  par  les  gaz.  On  trouve,  en  effet,  dans  les 
conduites  et  au  bas  de  la  cheminée,  des  poussières,  où 
une  analyse  a  constaté  29,25  p.  100  d'oxyde  de  zinc. 

Plus  le  minerai  est  broyé  fin,  plus  le  grillage  s'effectue 
d'une  manière  satisfaisante.  Pour  se  rendre  compte  du 
plus  ou  moins  de  perfection  du  travail,  il  faut  tenir 
compte  non  seulement  de  la  dimension  du  grain,  mais 
encore  de  Tinfluence  de  la  galène,  qui  accompagne  tou- 
jours la  blende.  M.  Welter,  ingénieur  à  Oberhausen,  m'a 
communiqué  les  chiffres  suivants,  qui  donnent  une  idée 
assez  précise  des  résultats  obtenus  au  four  silésien  : 

Minerai  de  Steinbrûck  (Prusse  Rhénane). 


ROCHE. 

GRENAILLES. 

scHucas. 

SCHLAlflfS. 

0,95 

4,30 

«,w 

9,65 

56,40 

48,18 

44,08 

43,94 

63,48 

52,88 

49,98 

45,58 

i6,00 

95,00 

95,00 

95,00 

0,57 

0,58 

0,83 

0,66 

Plomb,  p.  100. 

Zinc,       —     avant  grillage. 

—  —     après  grillage. 
Soufre,    —     arant  grillage. 

—  —     après  grillage. 


Les  minerais  en  roche  sont  broyés  à  Oberhausen.  Les 
grenailles,  les  schlichs  et  les  schlamms  proviennent  de 
la  préparation  mécanique  ^e  Bensberg,  dans  la  Prusse 
rhénane. 

*  Fours  (TAmmeberff.  —  Les  fours  silésiens  d'Amme- 
berg  ont  été  construits  en  vue  de  traiter  un  minerai  à 

(*)  À  Flône,  en  Belgique,  on  charge,  par  24  heures,  2S850  de 
blende,  dans  des  fours  qui  ont  les  mêmes  dimensions  que  ceux 
d*Oberhausen,  et  on  ne  consomme,  paraît-il,  que  500  kilogrammes 
de  houille. 


^ 


k 
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gangue  feldspathique,  très  difficile  k  griller.  En  effet, 
plusiniirs  géologues  regardent  avec  raison  le  minerai 
d'Ammeberg  comme  ane  granulite,  où  le  zinc  sulfuré 
jouei'uit  le  rôle  de  mica.  La  gangue  est  donc  intimement 
niél^uigi^e  avec  la  blende,  et  pour  peu  que  la  température 
an  fui]]'  s'élève,  le  feldspath  fond,  et  donne  avec  le  zinc 
un  verre  irréductible  par  le  charbon.  Notons,  cependant, 
que  la  grillage  est  un  peu  facilité  par  les  nombreux 
broy.ngi?s  auquel  on  soumet  la  blende  pendant  la  prépa- 
ratiun  mécanique  (*),  Enfin,  il  était  important,  à  Amme- 
Iierg,  do  restreindre  le  plus  possible  la  consommation  du 
charbon,  dont  le  prix  est  assez  élevé  en  Suède. 

Les,  figures  1,  2  et  3  de  la  planche  XII  montrent  la  dis- 
position adoptée  pour  satisfaire  à  ces  diverses  conditions. 
La  chauffe  de  chaque  four  est  un  petit  gazogène  à  section 
l'ectangulaire,  muni  d'une  grille  h  gradins,  et  soufflé  au 
inoyfii  (l'un  .iiyecteur  Kœrting.  Les  gaz,  sortant  du  foyer, 
s 'ont! animent  au  contact  de  l'air  qui  pénètre  dans  le  four 
pnr  des  carneaux  ménagés  dans  l'autel.  Les  soles  sont 
dispoïLcs  comme  celles  des  fours  silésiens  ordinaires. 

D;iiis  les  fours  d'Ammeberg,  on  charge,  par  24  heures, 
3',iU0  de  blende,  et  on. retire  2',285  de  matière  grillée. 
La  consommation  en  combustible  ne  dépasse  pas  0',545 
de  houille  menue,  pour  3',100  de  minerai  cru.  Dix 
liommes,  en  deux  postes  de  12  heures,  assurent  le  travail 
d'un  ni;issif  de  4  fours. 

Les  irais  de  grillage,  k  Ammeberg,  varient  de  8  à 
10  Tnincs,  par  tonne  de  [blende  lavée.  Les  résultats  sont 
satisfaisants  au  point  de  vue  de  la  perfection  du  grillage, 
car  le  minerai  grillé  ne  contient  que  de  1,20  à  1,25  p.  100 
dtî  soufre. 

Fijw^  Hasenclever.    —    Les  fours  Hasenclever,  en 


(')  Voirlanoticedell.  OppermannClnnafef  def  niiruf, 7*sér., 
t  XI,  p.  ^Dl,  1877). 


NOTICE    SUR   LE    GRILLAGE   DE   LA  BLENDE.        517 

usage  à  Oberhausen,  sont  dits  h  moufle  et  à  plan  incliné. 
Ils  sont  conformes  au  modèle  décrit  dès  1872,  dans  le 
journal  de  la  Société  des  ingénieurs  allemands  {*)y  et 
employé  à  Stollberg  et  à  Schoppinitz.  Leurs  dimensions 
principales  sont  les  suivantes  : 

m  m 

Section  du  gazogène 0,60  sur  1,80 

Surface  du  moufle 1,80  —    7,50 

—  de  la  sole 1,80  —    5,70 

—  du  plan  incliné  .  .  .  1,80  —  10,00 

En  construisant  un  appareil  propre  à  la  production  des 
gaz  riches  en  acide  sulfureux,  M.  Hasenclever  a  réalisé 
ua  four  excellent  pour  le  grillage  de  la  blende.  Aussi,  à 
Oberhausen,  passe- t-on  au  four  Hasenclever  le  minerai 
en  roche  d'Ammeberg,  minerai  fort  dur  à  griller,  pour 
les  raisons  indiquées  précédemment.  Malgré  la  présence 
du  feldspath,  le  travail  se  fait  très  bien  au  four  à  moufle  ; 
l'expulsion  du  soufre  s'effectue  presque  complètement  à 
une  température  peu  élevée  et  il  n'est  pas  nécessaire  de 
terminer  Topération  par  un  coup  de  feu  long  et  éner- 
gique, comme  on  est  ordinairement  obligé  de  le  faire  dans 
le  traitement  au  réverbère.  Les  recherches  analytiques 
de  M.  Welter  paraissent  confirmer  les  indications  four- 
nies par  les  résultats  pratiques. 

SOUFRE 
p.  100. 

Blende  au  début  du  grillage 26,44 

—  au  bas  du  plan  incliné  (rouge).  .  8,20 

—  k  la  sortie  du  moufle  (rouge  vif).  6,20 

—  à  la  fin  du  grillage 0,55 

La  teneur  en  soufre  de  la  roche  d'Ammeberg  au  sortir 
du  four  Hasenclever  variait,  au  mois  d'août  1883,  de 
1,30  à  0,55  p.  100;  cette  teneur  restait  comprise  entre 
1,32  et  1,40  p.  100  pour  la  même  blende  passée  au  four 
silésien.  Â  Oberhausen,  on  passe,  par  24  heures,  dans  le 

(*)  Zeitschrift  des  Vereines  deuischer  IngenieurCf  1872,  p.  505. 
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four  Hasenclever,  3',500  de  minerai,  et  on  consomme 
environ  l',050  «^houille.  La  consommation  en  combos- 
titl''  est,  par  conséquent,  plus  élevée  que  dans  les  foura 
à  ilnulile  sole,  ce  qui  compense,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  avîintages  résultant  de  l'amélioration  du  grillage.  Le 
travail  de  deux  fours  exige  la  présence  de  5  ouvriers. 
Les  gaz  produits  par  le  grillage  de  la  blende  contiennent 
de  fl  ;i  5  p.  100  d'acide  sulfureux.  Ils  sont  convertis  en 
acide  i^ulflirique parla  société  a  Ahénania»,  quia  installé 
des  chambres  de  plomb  près  de  l'usine  &  zinc.  On  utilise 
ainsi  50  p.  100  du  soufre  contenu  dans  le  minerai. 

Les  fours  Hasenclever  donnent,  en  résumé,  d'assez 
bons  résultats,  mais  le  travail  en  est  plus  dispendieux 
que  celui  des  fours  sUésiens.  Le  grillage  d'une  tonne  de 
blende  coâte  de  7  à  8  francs  au  four  silésien;  au  four 
Hasenclever,  on  dépense  au  moins  12  francs,  pour  traiter 
la  même  quantité  de  minerai. 

n  convient  de  retrancher  environ  2  francs  des  frais 
de  grillage  du  four  à  moufle,  pour  tenir  compte  de  l'uti- 
lisation des  gaz  sulfureux.  Mais  on  voit  que,  malgré  tout, 
Iqs  frais  de  grillage  restent  plus  élevés  dans  cet  appareil 
qut;  (l;»n3  le  four  silésien.  L'emploi  du  four  Hasenclever 
n'est  donc  pas  précisément  avantageux.  La  main-d'œuvre 
employée  est  troj»  considérable.  Pour  la  diminuer,  les 
ingénieurs  d'Oberbausen  ont  établi  dernièrement  des 
râbles  automatiques  dans  un  de  leurs  fours  Hasenclever. 
Ce  ràblage  permet  de  supprimer  l'ouvrier  chargé  de  sur- 
veiller la  descente  de  la  blende  sur  le  plan  incliné  ;  il 
réalise  une  économie  sensible. 

Fimrs  à  râblage  rotatif  {").  —  A  l'époque  où  j'ai  visité 
l'usine  d'Oberbausen,  MM.  Ross  et  Welter  essayaient 
deux  nouveaux  fours    destinés  à  remplacer,  dans  an 

(')  Voiraussila  BeTg~und}MtmmàjwùcheZeUung  (janv.  1881). 
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avenir  plus  ou  moins  éloigné,  le  four  silésien  et  le  four 
Hasenclever. 

1*  Dans  le  premier  modèle  de  four,  construit  par 
MM.  Ross  et  Welter,  les  produits  de  la  combustion  restent 
en  contact  avec  la  blende,  et  les  gaz  sulfureux  ne  peuvent 
par  suite  être  utilisés.  Ce  four  est  représenté  PI.  XII,  fig.  4 
et  5.  Il  se  compose  d'une  longue  sole  G,  près  du  foyer,  et 
de  deux  soles  plus  petites  superposées,  A  et  B.  Le  mi- 
nerai, distribué  par  un  cylindre  cannelé  (comme  dans  le 
four  GerstenhOfer)  sur  la  sole  A,  tombe  ensuite  sur  la 
sole  B,  et  reçoit  enfin  le  coup  de  feu  près  du  foyer.  Les 
râbles  sont  disposés  comme  l'indique  la  figure,  et  tour- 
nent à  raison  de  un  tour  par  minute.  Leur  mouvement 
est  commandé  par  un  axe  vertical  formé  de  deux  parties  : 
un  manchon  extérieur,  en  fer,  auquel  sont  reliés  les 
râbles,  et  un  arbre  intérieur  creux,  en  fonte,  mis  en  rota- 
tion à  l'aide  d'engrenages.  Cette  disposition  a  pour  but 
de  créer,  dans  l'axe  exposé  à  la  forte  chaleur  du  four,  un 
courant  d'air,  qui  abaisse  sa  température  et  l'empêche 
ainsi  de  subir  une  destruction  trop  rapide. 

Le  four  de  MM.  Ross  et  Welter  reçoit,  par  24  heures, 
3  tonnes  de  minerai  et  consomme  0^,750  de  houille,  sa 
surface  de  chaufife  est  de  1°',40  ;  sa  surface  chauffée  est 
de  22  mètres  carrés.  Un  seul  ouvrier  suffit  pour  le  con- 
duire. 

2^  Le  second  modèle  de  four  est  du  système  Haas. 
Le  croquis  de  la  planche  XII,  figures  6  et  7,  en  donne  une 
idée.  Ce  four  est  destiné  à  griller  la  blende,  tout  en,  pro- 
duisant des  gaz  contenant  6  à  7  p.  100  d'acide  sulfu- 
reux. Aussi,  comme  dans  le  four  Hasenclever,  le  minerai 
est-il  isolé  des  produits  de  la  combustion  de  la  houille, 
excepté  au  moment  du  coup  de  feu. 

Le  nouveau  réverbère  présente  3(  soles,  K,  K',  K", 
superposées,  avec  râblage  rotatif,  un  moufle  M  et  une 
sole  N,  en  contact  avec  la  flamme.  Les  produits  de  la 
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combustion  de  la  houille  suivent  le  chemin  indiqué  par 
les  Haches  N,  S,  S',  S",  S'".  Les  gaz  sulfureux  sortent  par 
un(3  ouverture  figurée  en  K.  Le  four  de  M.  Haas  donne 
des  résultats  comparables  à  ceux  auxquels  on  arrive  en 
se  servant  du  four  Hasenclever,  mais  avec  une  économie 
sensible  de  main-d'œuvre  et  de  combustible.  La  charge 
et  kl  consommation  de  ce  four,  en  main-d'œuvre  et  en 
uuuibnstible,  sont  les  mêmes  que  pour  le  four  précédem- 
iiiciit  décrit.  En  août  1883,  époque  de  ma  visite  à  Ober- 
jj^iisen,  ce  four  n'était  pas  encore  en  marche,  mais 
on  pouvait  prévoir  qu'il  y  aurait  équivalence  avec  les 
liiiirs  silésiens,  au  point  de  vue  économique,  en  tenant 
L'<i[Jipte  du  prix  payé  par  la  Rhénania  pour  la  condensa- 
lii'ii  de  l'acide  sulfureux.  On  espère,  du  reste,  avec  le 
l'uiir  Haas,  arriver  &  convertir  en  acide  sulfurique  au 
iiiiiias  60  p.  100  du  soufre  contenu  dans  la  blende. 

i;amme  l'absorption  des  gaz  sulfureux,  dégagés  par 
\e  grillage,  s'impose  de  plus  en  plus,  je  pense  que  le  four 
du  M.  Haas  ne  tardera  pas  à  se  répandre  dans  les  usines 
a,  zinc. 

I.Q8  fours  que  je  viens  de  passer  en  revue  ne  sont  pas 
Us  seuls  en  usage  pour  le  grillage  de  la  blende.  Je  citerai 
encore  le  four  à  moufles  de  la  Rhénania  {Gefassofen)et  le 
iLur  de  MM.  Eichom  et  Liebig.  Mais  je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
f-inii  de  me  rendre  compte  par  moi-même  du  fonction- 
luiLient  de  ces  appareils;  je  me  bornerai  donc  à  renvoyer 
c<  iix  qui  voudraient  s'en  faire  une  idée,  aux  articles 
jjiililiéssur  ce  sujet  dans  la.  Berç- tmd  hûllenmàrmnische 
y.cUang  ('). 

Décembre  l8St. 
1)  1871,  p.  182;  1881,  p.  5. 
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THÉORIE  DES  APPAREILS 


EMPLOYES 


AO  LAVAGE   DES  MATIÈRES   MINÉRALES 


Par  M.  A,  BADOUREAU,  ingénieur  des  mines. 


Introduction. 

Les  appareils  employés  au  lavage  des  matières  miné- 
rales peuvent  être  très  différents,  mais  tous  ces  appa- 
reils reposent  sur  ce  principe  unique,  que  les  forces  qui 
agissent  sur  une  grenaille  placée  au  sein  de  Teau  dé- 
pendent, suivant  des  lois  différentes,  de  sa  grosseur  et  de 
sa  densité. 

Si  on  appelle  a*  la  surface  de  la  projection  horizontale 

de  la  grenaille,  D  sa  densité,  et  K  un  coefficient  relatif 

Ka*D 
à  sa  forme,  sa  masse  est ,  et  son  poids  dans  Teau 

est  Ka'(D  —  I).  Si  elle  repose  sur  une  surface  horizontale 
solide,  elle  y  éprouve  un  frottement,  /'Ka'(D  —  1)  dirigé 
en  sens  inverse  du  mouvement.  L'impulsion  ou  la  résis- 
tance de  l'eau  est  une  force  K^a V  dirigée  en  sens  inverse 
de  la  vitesse  u  du  mouvement  relatif  de  la  grenaille  par 
rapport  à  Teau,  en  appelant  K,  un  autre  coefficient  relatif 
à  la  forme. 

Nous  allons  étudier,  dans  quelques  cas  simples,  les 
mouvements  que  ces  forces  communiquent  à  la  grenaille, 

Tome  Yll,  1885.  34 
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et  noas  donnerons  ainsi  la  théorie  des  divers  appareils  de 
];Lvage.  La  théorie  de  quelques-uns  de  ces  appareils  a  été 
(tniinée,enI87i,parM.  Henry,  ingénieur  des  mines,  dans 
un  excellent  mémoire  inséré  aux  Annales.  Nous  avons  cm 
liiiitefois  devoir  modifier  celle  de  la  table  de  Rittinger  {*). 
I,.i  théorie  du  laveur  Bazin,  &  force  centrifuge,  a  été 
donnée  par  M.  Moreau,  dans  le  Génie  civil  ("),  et  elle 
Tient  d'âtre  remaniée  par  U.  Hatonde  la  Goupillière  (***). 
Nuis  avons  réuni  le  tout  ensemble  ponr  présenter  une 
ilK'orie  à  peu  près  complète  des  appareils  de  lavage. 

Avant  de  commencer  cette  étude,  nous  devons  remer- 
ciiT  M.  Haton  de  la  Goupillière,  inspecteur  général  des 
mines,  de  la  bienveillance  extrême  avec  laquelle  il  nous 
a  donné  des  conseils  sur  les  diverses  parties  de  ce  mé- 
iD.iire. 

I.  Chttte  datis  de  leau  en  repos. 

Si  on  abandonne  une  grenaille  sans  vitesse  dans  de 
y  ■•■'Il  en  repos,  elle  prend,  ainsi  qu'on  le  sait,  une  vitesse 

g^ t 

vui-ticale  u  =  B  ^      . ,  qui  approche  rapidement  de  la 

valeur  B  =  W  —-K^ ■   qu'elle  prend  pour  i  =  oo . 

Si  on  fait  tomber  simultanément  dans  l'eau  des  gre- 
nailles dont  les  formes  soient  semblables  et  semètable- 
iiunt  placées,  la  vitesse  limite  uniforme  de  chute  est  la 
iiii'  me  pour  toutes  les  grenailles  pour  lesquelles  la  fonc- 
fi'H  o(D  —  1}  a  la  même  valeur.  Certains  morceaux  gros 
I'!  légers  tombent  aussi  vite  que  d'autres  morceaux  pe- 
lil^  et  lourds.  On  dit  qu'ils  leur  sont  équivalents,  mais 


,*)  Henry,  Annales  des  minet,  6'  sér.,  l.  XIX,  p.  36i. 
(")  Ginù  cicil,  t.  III,  p.  190. 

(  '")  B«toa  de  la  Goupillière,  Court  ffexpUritatim  det  minet, 
t.  ll.p.TSi. 
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on  devrait  plutôt  dire  qu*ils  leur  sont  équichutables.  Ce 
mot  serait  la  traduction  littérale  de  gleichfàllig . 

La  vitesse  limite  de  chute  est  obtenue  par  une  accélé- 

ration  ^='^^  (B* — 0>  d'autant  plus  grande  que  a  et 

D  sont  plus  petits.  Elle  est  donc  atteinte  d*autant  plus 
vite  que  les  grenailles  sont  plus  fines  et  plus  légères. 

II.  Premiers  instants  de  la  chute  dans  de  teau  en  repos. 

ISi  on  arrête  la  chute  après  un  temps  très  court,  tel 
que  un  dixième  de  seconde,  u  est  très  petit,  et  si  on  le 
néglige,  l'équation  différentielle  se  simplifie  et  devient  : 


du        r      i\ 


Il  en  résulte  que  dans  ce  cas  les  grenailles  se  classent 
non  plus  par  équivalence,  mais  par  densité. 

III.  Chute  dans  de  Peau  animée  dune  vitesse  de  bas 

en  haut. 


bi  on  abandonne  une  grenaille  sans  vitesse  dans  de 
Teau  animée  d'une  vitesse  u  de  bas  en  haut,  elle  tombe 
avec  une  vitesse  v  sous  l'influence  d'une  force 

Ka»(D--l)  — Kja«(tt  +  r)«. 

K  u* 
Les  grenailles  pour  lesquelles  a(D —  1)  >-4?-  sont  les 

seules  qui  commencent  à  tomber.  La  force  qui  les  fait 
tomber  est  positive,  et  le  mouvement  s'accélère  tant  que 

V  <  %/ — ^ '  —  u.  La  vitesse  limite  uniforme  de 

chute  des  grains  gros  et  lourds,  est  d'autant  plus  grande 
qu'ils  sont  plus  gros  et  plus  lourds. 
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K.u* 


Les  grenailles  pour  lesquelles  a(0 — 1)  <— ^  montent 

au  contraire  avec  une  vitesse  v'  sous  l'influence  d'une 
force  K,a\u — w')' — Ka'(D — 1).  Cette  force  est  positive  et 

le  mouvement  s'accélère  tant  que  «'  <  «  —  w  — ^l. 

La  vitesse  limite  uniforme  d'ascension  des  grains  fins  et 
légers  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont  plus  fins  et 

plus  légers. 


IV.  Chule  dans  de  leau  animée  d'une  vitesse  horizontale. 

Si  on  abandonne  sans  vitesse  une  grenaille  à  une  hau- 
teur h  dans  de  l'eau  animée  d'une  vitesse  horizontale  o,, 
elle  lui  communique,  un  mouvement  horizontal  dont  l'é- 
quation différentielle  est  la  suivante  : 


Ka»D  dv 


=  K,a»(t., 


g     dt  ~ 

5(-ffïïû'' 


<, 


L'accolé  ration,  positive  tant  que  v  est  plus  petit  que  u„ 
est  d'autant  plus  grande  que  o  et  D  sont  plus  petits.  En 
intégrant  il  vient  : 


%—v      r»~KaD' 


iî''  +  - 


Otte  vitesse  tend  vers  la  valeur  uniforme  «,,  et  elle 
ctat  dans  les  premiers  instants  approximativement  égale  à 

La  vitesse  de  chute  tend   vers   la  valeur  uniforme 
— ^ et  elle  est,  dans  les  premiers  instants,  ap- 


^- 


AU  LAVAGE   DES   MATIÈRES   MINÉRALES.  525 

proximativement  égale  à  yM  I  — =rj.  Il  en  résulte  que  la 
trajectoire  fait  d'abord  avec  Thorizontale  un  angle  dont 
la  tangente  est  — ^ — j — ^,  puis,  qu'elle  devient  à  peu 
près  rectiligne  en  faisant  avec  Thorizontale  un  angle 

dont  la  tangente  est  1/    ^^  ~    - 

Cette  trajectoire  MF  {fiff.  9,  PL  XII)  diffère  peu  d'une 
droite  MP,  qui  partirait  du  point  M  et  qui  toucherait  le 

/ K 

fond  à  la  distance  hv^  1/  y-jpr — n. 

Cette  distance  est  proportionnelle  à  A,  et  en  raison  in- 
verse de  la  racine  carrée  du  coefficient  d'équivalence. 
Les  grenailles  déposées  à  une  même  hauteur  h  se  classe- 
ront sur  le  fond  d'après  Téquivalence  en  occupant  un 
espace  proportionnel  à  A.  Si  on  dépose  des  grenailles  à 
touteâ  les  hauteurs  comprises  entre  0  et  H,  le  dépôt  qui 
se  fera  en  tête  sera  plus  riche  en  morceaux  gros  et  lourds 
que  celui  qui  se  fera  au  pied. 

Si  les  grenailles  déposées  dans  le  courant  ont  de  suite 
la  vitesse  horizontale  de  ce  courant,  il  n'y  a  presque  rien 
de  changé  dans  ce  qui  précède.  Seulement  la  trajectoire 
MP''  a  une  tangente  horizontale  en  M  et  est  située  de 
l'autre  côté  de  la  droite  que  nous  lui  substituons. 

V.  Chute  d'une  grenaille  placée  en  repos  à  une  petite 
hauteur  au-dessus  dune  table  horizontale  dans  un 
faible  courant  deau. 

Si  une  grenaille  est  placée  sur  une  table  au-dessus  de 
laquelle  passe  un  courant  d'eau,  dont  la  vitesse  est 
insuffisante  pour  la  déplacer  malgré  le  frottement,  et 
si  on  la  soulève  à  une  très  faible  hauteur  h ,  elle  tom- 
bera avec  une  accélération  approximativement  égale  à 


à 


s 
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Elle 


1 — yr  I ,    et  se  déplacera  horizontalement  avec  une 


mftlraàtombemn  temps  f  =  W  ■  .^  —  .^  et  parcourra 

[leiulaiit  ce  temps  un  espace  sr — ^rpï — rr. 

Si  on  répète  un  certain  nombre  de  fois  cette  opération, 

■11  L      ■        wîK,SA        _ 

\-.i  gtenaille  parcourra  un  cheoun  ^r~r — ir-   Comme 

tli  Vit  sensiblement  le  même  pour  toutes  les  grenailles, 
uik'^  se  classeront  sur  la  table  par  équivalence. 

Vf.  Mouvement  communiqué  ntr  ^me  table 
par  un  courant  Seau. 

Si  on  abandonne  sans  vitesse  une  grenaille  sur  une 
tatiliî  horizontale  au-dessus  de  laquelle  passe  un  cou- 
rant d'eau  de  vitesse  r,  assez  grande  pour  la  déplacer 
iii:]lL:ré  le  frottement,  la  grenaille  prend  un  mouvement 
iicçiAétè,  qui  devient  uniforme  quand  le  frottement 
/K  m'  (  D  —  1  )  fait  équilibre  à  la  force  impulsive  de  l'eau 
K,«'(«,  —  «)*,  c'est-à-dire  quand  la  vitesse  atteint  la 
7Ka(D— Tj 


valeur  «.-y/i ^ 


Cette  valeur  limite  que  les  grenailles  atteignent  rapî> 
dément  est  la  même  pour  toutes  les  grenailles  équiva- 

leiitiir^. 

\'I[.  Mottvement  communiqué  sur  une  table  d  sec 
par  une  secousse. 

Si  on  place  une  grenaille  sur  une  table  horizontale, 
<iu'<jii  déplace  la  table  comme  un  pendule  d«  sa  position 
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d'éqnilibre,  qu'on  l'y  laisse  revenir  par  son  poids,  et 
qu'au  moment  où  elle  y  revient  avec  une  vitesse  v„  on 
l'arrâte  par  un  choc,  la  grenaille,  qui  avait  aussi  la  vi- 
tasse  V,,  continuera  son  chemin  malgré  le  Sottement  et 

on  aura  l'équation  différentielle  —, tt  =  — /Ka'D, 

d'où  V  =  «„ — fgt.   La  grenaille  s'arrêtera  an  boat  du 


môme  pour  toutes  les  grenailles  qui  ont  uq  même  coeSi* 
cient  de  frottement. 

VIII.  Mouvement  communiqué  dans  l'eau  sur  une  iaile 
par  une  secousse. 

Si  la  table  est  recouverte  d'ean,  on  peut  admettre  que 
les  secousses  de  la  table  ne  se  transmettent  pas  à  l'eau 
qui  frotte  peu.  Le  fï'ottement  de  la  grenaille  sur  la  tabla 
est  /Ka*(D — 1)  et  la  résistance  de  l'eau  immobile  e^t 
K.a'w* 

Cette  équation  différentielle,  intégrée  deux  fois,  donne 
l'espace  parcouru  depuis  le  choc  jusqu'à  l'arrêt.  Mais  le 
calcul  est  trop  long,  et  nous  allons  indiquer  une  méthode 
plus  simple,  quoique  peu  naturelle,  qui  donne  le  même 
résultat.  Multiplions  les  deux  membres  de  l'équation  dif- 
férentielle par  le  facteur 


Ko»Ul/Rali*— i)+MM' 

et  remplaçons  dans  le  second  membre  vdt  par  dx  : 

aK,wfp 2K,g  . 

/Ra(D— 1)  +  Ë,i>»  ~  i.ad 
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lutégrons  depuis  le  choc  jusqu'à  l'arrêt 
-i[/Ka(D-l)]  +  ([/lt«{p-l)  +  M:]  =  ^a 


f'L'+TK^fcj]- 


Get  espace  dépend  de  a  et  de  D. 

Quand  a  est  très  petit,  la  valeur  approximatÎTe  du 

logarithme  est  /-.   Les  schlamms  sont  projetés  &  une 


distance  approximative  x  = 


âîQ 


sont  projetés  le  plus  loin,  et  ils  sont  arrêtés  principale- 
ment par  la  résistance  de  l'eau. 

Quand  a  est  grand,  ia  valeur  approximative  du  loga- 
rithme est  rt!- -.Xx"    i\  •  Les  grenailles  sont  projetées  à 


/■Ka(D  — 1 
une  distance  approximative  x  = 


.  Les  plus 


légères  sont  projetées  le  plus  loin,  et  elles  sont  arrêtées 
principalement  par  le  frottement. 

IX.  Mouvement  communiqué  par  de  teatt 
coulant  sur  une  table  inclinée. 

Si  on  abandonne  une  grenaille  sur  une  table  inclinée 
d'un  angle  a  sur  laquelle  descend  un  courant  d'eau,  elle 
est  soumise  &  son  poids  dans  l'eau  Ka'(D —  1),  dont  la 
composante  dans  le  plan  de  la  table  est  Ka*(D  —  i)sin«, 
au  frottement  /"Ka*(D  —  l)cos*,  et  &  la  force  d'impul- 
sion de  l'eau.  Les  deux  premières  forces  lui  communi- 
quent une  accélération  constante  ^[  1  —  .r  1  {sinet — /"cossi) 

d'autant  plus  grande  qu'elle  est  plus  lourde. 

La  vitesse  V  de  l'eau  et  la  vitesse  v  de  la  grenaille 
seraient  égales  en  chaque  point  si  on  négligeait  le  frotte- 
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ment.  Mais  comme  le  frottement  est  grand  pour  la  gre- 
naille, et  négligeable  pour  Teau,  V  est  plus  grand  que  v. 
L'impulsion  de  Teau  communique  à  la  grenaille  une  accélé- 
ration       rr    T\ — —  positive  tant  que  t?  <  V,  et  d'autant 

plus  grande  qu'elle  est  plus  fine  et  plus  légère.  Les 
schlamms  fins  et  légers  acquièrent  très  vite  une  vitesse 
de  descente  presque  égale  à  celle  de  Teau  \  =  g  binait. 

X.  Mouvement  communiqué  à  des  schlamms  par  de 
teau  coulant  sur  une  table  faiblement  inclinée  ^ 
animée  de  secousses  dans  le  sens  de  sa  plus  grande 
pente. 

Supposons  des  schlamms  placés  sur  une  table  assez 
peu  inclinée  pour  que  leur  poids  aidé  de  l'impulsion  de 
l'eau  ne  puisse  pas  vaincre  le  frottement.  Déplaçons  la 
table  de  sa  position  d'équilibre  dans  la  direction  et  le 
sens  de  sa  plus  grande  pente  descendante,  faisons-l'y 
revenir  par  son  poids  ou  par  un  ressort,  et,  au  moment 
où  elle  y  revient,  arrêtons-la  par  un  choc.  Un  grain  de 
schlamm  posé  sur  cette  table  et  qui  a,  au  moment  du 
choc,  une  vitesse  absolue  t;^  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  pente  ascendante  continuera  à  monter  sur  cette 
ligne  de  plus  grande  pente.  Le  frottement  est  détruit  si 
le  grain  de  schlamm  est  remis  en  suspension  par  le  choc. 
La  composante  du  poids  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente  est  négligeable.  Gomme  la  vitesse  de  la  grenaille 
est  faible  et  comme  le  déplacement  de  la  table  n'altère 
pas  sensiblement  la  vitesse  Y  de  descente  de  l'eau,  la 
résistance  de  l'eau  est  K,a"V*.  On  a  donc  approxi- 
mativement     1- =  — K.a*V*    et   on   en    déduit 

g     dt  » 

V  =  v  —  '^^  *     t.    Elle  continuera  à  monter  pendant 
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le  temps     \  .,,    et  décrira  pendant  ce  temps  un  espace 

■  °--— ,—  d'autant  plus  grand  qu'elle  est  plus  lourde.  Si, 

au  moment  de  l'arrêt,  le  grain  est  encore  h  une  hau- 
teur h  au-dessus  de  la  table,  l'impulsion  de  l'eau  (qui  ne 
pouvait  pas  le  déplacer  quand  i!  reposait  sur  la  table)  loi 
fera  parcourir  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  des- 
cefidante,  pendant  qu'il  tombera,  un  chemin  approximati- 
vement égal  à  „  f  n  -L.  n  '  '^'"'^*^°*  P^''^  petit  qu'il  est 
plus  lourd. 

11  en  résulte  que  les  schlamms  légers  et  fins  des- 
cendent au  pied  de  la  table  et  que  les  grains  gros  et 
lourds  remontent  &  sa  tête. 


XI.  Mouvement  communiqué  à  des  schlamms  par  de 
teau  coulant  sur  une  table  inclinée^  animée  de 
secousses  dans  le  sens  de  fkorizontale. 

Chaque  secousse  déplace  un  grain  de  schiamœ  latéra- 

KDa/1 
lement  de  -»■» — ,  et  si  on  en  donne  n  par  minute,  il 


avance  avec  une  vitesse  unifonne  -ttwtît — .   En  même 

temps,  il  reçoit  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  un 
mouvement  presque  égal  à  celui  de  l'eau,  qui  a  une  accé- 
lération constante  ^sina.  La  longueur  /  de  la  table  est 

/    2/ 
parcourue  pendant  le  temps   W — : — ,   et  pendant  ce 

temps  le  grain  parcourt  latéralement  un  espace  propor- 
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Cet    appareil   classe   mieux  que   ceux  qui  classent 

diaprés  la  valeur  de  Ba^  car  si  on  a  deux  grains  tels  que 

D>D'  et  a<(/y  Tinégalité  Da>D'a'  entraîne  forcé- 

1  I 

ment  l'inégalité   Da/->D'a'/-7,    et  l'inverse  n'a  pas 

lieu. 

Des  grains  de  schlamms  très  petits  et  égaux  entre  eux 
décrivent  sur  la  table  de  Rittinger  des  paraboles  dont 
l'amplitude  horizontale  est  proportionnelle  à  leur  densité. 


XII.  Stratification  des  grenailles  sur  un  tamis 
par  les  impulsions  de  teau. 

Si  des  grenailles  sont  placées  en  couche  sur  une  toile 
métallique,  si  un  courant  d'eau  arrive  en  dessous  avec 
une  certaine  vitesse,  il  soulève  les  grenailles,  et  celles- 
ci  retombent  pendant  que  le  courant  d'eau  achève  de 
monter  et  commence  à  descendre.  Si  u  est  à  un  moment 
donné  la  vitesse  de  Teau  de  bas  en  haut,  la  vitesse  v 
d'ascension  des  grenailles  est  obtenue  par  une  forcer 
impulsive    K^a*(fi — t;)*,    malgré  le  poids   dans   l'eau 

g    gt        ^    ^        ^  ^ 

Comme  t;  reste  toujours  très  petit,  la  formule  se  ré-> 
duit  à  peu  près  à 


Ce  sont  les  grenailles  les  plus  fines  et  les  plus  légères 
qui  montent  le  plus  haut. 

v'  étant  la  vitesse  de  descente  des  grenailles  et  u 
étant  la  vitesse  de  descente  de  Teau  (qui  peut  être  néga- 


-1^ 
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tive  pour  le  premier  moment),  on  a 
Ka»D  dv' 


dt 


=  Ko»(D  —  1  )  —  K.a'C^— "')■• 


Gomme  v'  et  ti  sont  très  petits,  la  formule  se  réduit 

à  peu  près  à. 


dt 


-('-»■  "■-(-«'■ 


Ce  sont  les  grenailles  les  plus  lourdes  qui  descen- 
dent le  plus  vite. 

Les  {^Tenailles  se  gênent  dans  leurs  mouvements.  Il 
résulte  de  ce  qui  précède  qu'une  grenaille  grosse  et 
lourde  redescendra  à  un  point  plus  bas  que  celui  d'oA 
elle  est  partie,  et  qu'une  grenaille  fine  et  légère  redes- 
cendra à  un  point  moins  bas.  En  recommençant  un  cer- 
taiu  nombre  de  fois  cette  opération,  les  grenailles  se 
stratifient;  les  plus  grosses  et  les  plus  lourdes  des- 
cendent au  niveau  de  la  toile;  les  plus  fines  et  les  plus 
légères  montent  à  la  surface.  Ç'il  y  avait  au  début  de 
ropératii'ii  des  grenailles  fines  au  niveau  de  la  toile  ou 
s'il  s'en  produit  par  le  choc  des  grenailles  les  unes 
contre  les  autres,  elles  traversent  la  toile  et  on  obtient 
à  la  fin  de  l'opération,  au-dessus  de  la  toile,  des  gre- 
nailles stratifiées  à  peu  près  par  densité,  et  au-dessous 
un  limon  de  densité  quelconque. 

XIII.  Mouvement  dans  un  vase  sphérique  plein  d'eau 
et  tournant  autour  dun  axe  vertical. 

Si  on  place  une  grenaille  dans  un  vase  sphérique 
plein  d'eau  tournant  autour  d'un  axe  vertical  avec  une 
vitesse  angulaire  ta,  elle  prendra  la  même  vitesse  de 
rotation ,  car  la  force  d'impulsion  de  l'eau  est  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse  relative. 

Quand  la  grenaille  se  tiendra  en  équilibre  sur  un  parai- 
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lèle  en  M  [fig.  8,  PI.  XII),  la  résultante  du  poids  de  la  gre- 
naille dans  Teau  Ka*(D  —  1),  et  de  la  force  centrifuge 

w*rsina  fera  avec  la  normale,  d'un  côté  ou  d'un 

9 
autre,  un  angle  dont  la  tangente  sera  inférieure  à  /.  Elle 

pourra  donc  se  tenir  en  équilibre  entre  deux  parallèles  dé- 
terminés, et  le  parallèle  moyen  d'équilibre  sera  celui  pour 
lequel  la  résultante  des  forces  indiquées  plus  haut  sera 
dirigée  exactement  suivant  la  normale,  c'est-à-dire  pour 
lequel  la  somme  des  projections  de  ces  forces  sur  la  tan- 
gente au  méridien  sera  nulle 

— 2 —  w'rsinacosa  =  Ra*(D  —  i)8ina. 

co..  =  J-^(i-i). 

Le  parallèle  moyen  d'équilibre  est  situé  à  une  hauteur 

égaleàr_5(l-^). 

Si  le  vase  est  coupé  à  un  plan  horizontal  déterminé, 
toutes  les  grenailles  dont  la  densité  sera  inférieure  à 

? ne  pourront  pas  trouver  dans  le  vase  de 

g  —  w'rcosa         '^  '^ 

parallèle  d'équilibre. 

Dans  ce  qui  précède  nous  n'avons  considéré  que 
le  parallèle  où  la  grenaille  peut  se  tenir  en  équi- 
libre. La  grenaille  est  d'abord  lancée  par  la  force  cen- 
trifuge jusqu'à  une  hauteur  plus  grande.  Au  moment 
où  elle  s'arrête,  le  travail  total  de  la  force  centrifuge 

,  plus  le  travail  total  de  la  pesanteur 

—  Ka'(D  —  1  )r( l  —  cos a'),  est  égal  à  0.  On  en  tire  : 

La  grenaille  monte  jusqu'à  une  hauteur  2r ^(l — ^j 
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ex:acteinent  double  de  celle  du  parallèle  moyen  d'équi- 
libre. II  est  bon  d'ajouter  que  le  frottement  empêche  h 
grenaille  de  monter  à  une  hauteur  tout  à  fait  ausBi 
grande. 

Résumé. 


Les  cnvee  de  lavage,  les  appareils  à  courant  ascen- 
<lant,  les  aires  de  lavage,  les  tables  à  secousses, 
les  tables  de  Rittinger,  les  cribles  à  piston,  le  laveur 
iiydraulique  fiazin ,  etc.,  reposent  tous  sur  les  priQ- 
cipcs  que  nous  venons  d'exposer  et  qui  peuvent  se 
résumer  ainsi  :  une  grenaille  placée  dans  de  [eau  en 
repos  ou  en  mouvement,  soit  au  milieu  du  liquide,  soil  sur 
lin  fond  solide,  ^e  ou  mobile,  décrit  un  mouvement  dif- 
férent, selon  sa  grosseur  et  sa  densité.  On  arrive  donc  à 
^'ûparer  les  grenailles  d'après  leur  densité,  à  la  conditton 
de  ne  traiter  simultanément  que  des  grenailles  à  peu 
près  d'égale  grosseur. 


BULLETIN 


L'IIMSTRII  H  CDITU  El  TliRlUOCUIS. 

L'exploitatioD  iadiutrielle  des  gisetneats  de  cuWredelaTrans- 
caucwte  Mt  [une  queatioD  letnellemeiit  trâi  inUraaainte  pour 
le  gouvernement  ruaae  par  suite  de  l'épuisement  progressif  des 
mines  de  l'Oural. 

Les  gisements  Bctuellument  connus  forment  einq  groupes 
principaux. 

1*  Groupe  dn  bassin  dn  Tcborok. 

S°  Groupe  dn  Zangnezonr. 

3°  Groupe  d'Alavprdy. 

4*  Groupe  d'Élisabetlipol. 

S*  Groupe  de  E&kbélie. 

I.  Groupe  du  basiàt  du  Tchorok.  —  Le  province  de  Batoum, 
acquise  à  la  Huasie  en  vertu  du  traite  de  Berlin,  possède  tout  le 
cours  inférieur  du  Tchorok.  Les  gisements  de  cuivre  sont  situés 
tout  près  de  la  frontière;  leurs  prolongements  s'étendent  mime 
sur  le  territoire  ottoman.  Les  principaux  sont  ceux  de  Khod- 
Elia,  de  Goumik-Khanë,  de  Lamaschène.  La  pyrite  cuivreuse 
est  associée  h  de  Is  pyrite  de  fer,  de  la  galène,  du  carbonate  de 
plomb;  elle  constitue  des  filons  assez  r^piliers  qu'on  peut  par- 
fois suivre  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres.  Tout 
récemment  on  a  signalé  l'existence  d'un  très  beau  gîte  k  Mara- 
didi,  et  un  ingénieur  français  vient  d'y  être  envoyé  par  on  Qnan- 
eier  grec  pour  rechercher  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer. 
Malheureusement  l'absence  des  routes,  les  difflcnltés  de  la  navi- 
gation du  Tchorok,  la  cherté  du  combustible,  empêcheront 
encore  longtemps  cette  région  d'acquérir  une  véritable  impor- 
tance industrielle. 

II.  Groupe  du  Zangaexour.  —  Cest  ce  groupe  qui  possède 
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sans  coatredît  les  meilleure  minerais  cuivreux  du  Caucase,  car 
leur  teneur  s'élève  souvent  k  25  p.  100;  il  est  situé  entre  les 
villes  d'Ordoubàt,  et  de  Nakhitchevan,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Araxe,  qui  forme  Ib  la  frontière  russo-persaue.  Malheureuse- 
ment le  chemin  de  fer  de  Tiflis  à  Bakou  en  est  trop  éloigné 
(300  kilomètres),  et  les  voies  de  communicstiou  sont  trop  défec- 
tueuses pour  pouvoir  permettre  l'écoulement  des  produits  du 
cOlé  de  la  Russie.  Aussi  est-on  obligé  de  vendre  sur  place  les 
300  tonnes  de  cuivre  obtenues  chaque  année,  i  des  Persans  qui 
s'occupentde  la  fabrication  des  ustensiles  de  cuivre  qu'ils  savent 
travailler  avec  tant  d'art  et  de  finesse. 

III.  Groupe  d'Alaverdy.  —  Ce  groupe,  comprenant  les  usines* 
dWIaverdy,  d'Akhtal,  et  de  Cfaamblouk,  a  été,  pendant  loDg- 
lemps,  exploité  assez  activement,  k  cause  de  son  voisinage  de 
TiQis,  dont  il  n'est  distant  que  de  70  kilomètres.  Hais  par  suite 
de  l'état  désordonné  des  gisements,  amené  par  le  gaspillage  du 
minerai  et  l'impérilie  des  exploitants,  le  travail  a  d&  être  entiè- 
rement suspendu.  On  prétend  cependant  qu'une  société  alle- 
mande, ayant  son  siège  k  Uiisseldorf,  est  en  pourparlers  pour 
acheter  tout  le  terrain  minier  aux  propriétaires  actuels. 

IV.  Grimpe  d'Élitabethpol.  —  Le  district  d'Ëlissbethpol  pos- 
sède tes  usines  de  beaucoup  les  plus  importantes  de  la  Trans- 
caucasie.Ce  sont  celles  de  Kédabek  et  de  Kalakeat,  propriétés  de 
HM.  Siemens  frères.  L'usine  de  Kédabek  est  située  à  90  kilomè- 
tres à  l'auest  d'Ëlissbethpol,  et  à  5S  au  sud  de  Chamkor,  station 
du  cbemin  de  fer  de  Tiflis  à  Bakou,  à  laquelle  elle  est  reliée  par 
une  route  carrossable.  L'usine  de  Kalakeot  se  trouve  k  !0  kilo- 
mètres au-delk  dans  la  direction  du  sud-ouesL 

Le  gisement  comprend  une  espèce  de  lilon  en  chapelet,  ouvert 
dans  des  gneiss  et  des  quartzites.  Quatre  amas  importants  sont 
activement  exploités.  Le  minerai  est  constitué  par  de  la  pyrite 
cuivreuse,  associée  k  une  très  grande  quantité  de  pyrite  de  fer, 
un  peu  de  blende  et  de  galène.  Quelques  parties  renferment  de 
l'oxydule  et  du  carbonate  de  cuivre. 

Uu  simple  triage,  k  lasortiedelamine,  établit  cinq  catégories 
depuis  la  teneur  de  20  p.  100,  jusqu'k  celle  de  S.  Au-dessous  de 
'6  p.  IDO,  les  minerais  sont  rejetés. 

La  formule  de  traitement  comprend  une  série  de  grillages 
dans  des  fours  b  chicane  du  type  Gerstenhofer,  et  de  fusions  au 
four  à  cuve,  en  plus  ou  moins  grand  nombre  suivant  la  richesse 
des  minerais.  Pour  les  deux  premières  catégories,  une  seule 
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fusion  sufSt  pour  donner  da  cuivre  noir,  qu*il  ne  reste  plus  qu'à 
raffiner.  Les  fours  de  raffinage  sont  construits  en  quartzîte  du 
pays;  Tenduit  de  la  sole  est  formé  de  six  parties  de  quartz  pul- 
vérisé pour  une  d*argile  réfractaire. 

Les  seuls  combustibles  employés  sont  le  bois  et  le  charbon  de 
bois. 

Le  prix  de  revient  d*une  tonne  de  métal  s*élève  environ 
à  110  francs. 

Le  transport  du  cuivre  se  fait  en  chariots  jusqu'à  la  station  de 
Chamkor,  puis  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Bakou.  Là  des  bâti- 
ments le  conduisent  par  la  Caspienne  et  le  Volga  jusqu'à  Nijni- 
Novgorod,  d'où  il  se  répand  dans  toute  la  Russie. 

Pendant  Tannée  1884^  on  a  extrait  17.000  tonnes  de  minerai, 
qui  ont  fourni  1.100  tonnes  de  cuivre.  Le  nombre  des  employés 
et  des  ouvriers  s'élève  à  1.800.  Ils  sont  payés  de  0^75  à  1  franc 
par  jour. 

Le  capital  de  l'entreprise  (en  y  comprenant  les  frais  d'établis- 
sement et  le  fonds  de  roulement)  s'élève  à  8  millions  de  francs. 

L'emploi  exclusif  des  combustibles  végétaux  devant  bientôt 
amener  un  épuisement  complet  des  forêts  de  la  région,  le  di- 
recteuractuel,M.Bolton,songeàles  remplacer  par  le  naphte,  qui 
est  à  si  bas  prix  dans  toute  la  région  du  Caucase ,  et  on  veut 
essayer  de  fondre  le  cuivre  dans  des  fourneaux  à  gaz  dont  les 
projets  sont  étudiés  par  plusieurs  ingénieurs,  notamment 
m.  François  Siemens,  à  Dresde. 

Les  analyses  des  cuivres  de  Kédabek,  faites  à  Berlin,  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

CniTre  brut.  Caiyre  raffiné. 

Cuiyre 96,198  99,573 

Argent 0,0eo  0,080 

Plomb 0,040  0,027 

Arsenic 0,092  O.OdS 

Antimoine 0,066  0,060^ 

Nickel  et  cobalt 0,038  0,031 

Fer 1,534  0,009 

Zinc 1,242  » 

Oxygène »  0,069 

Soufre 0,720  » 

99,990  99,907 

Y.  Groupe  de  Kaktiéiie.  —  Ce  groupe,  bien  que  non  encore 
exploité,  est  celui  qui  paraît  appelé  au  plus  brillant  avenir.  Les 
gîtes  les  plus  importants  sont  situés  dans  la  vallée  de  l'Alezane, 
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aux  envïroDs  d'Arlani,  â  ii  kilomètres  de  Tëlav,  ville  reliée  h 

Tiflis  par  une  roule  carrossable  de  85  kilomètres. 

L'ossature  du  pays  est  constituée  par  des  schistes  anciens,  gb- 
uéralemeat  argileux,  passant  parfois  b  de  véritables  schistes 
arduisiers  fortement  redressés  par  le  soulêveinent  de  la  chaîne 
du  Caucase  et  offrant  un  pendage  de  60°  à  80*.  Les  schistes  sont 
traversés  en  tous  sens  par  des  veines  de  quartz  blanc  laileui, 
(|ui.  tant&t  s'y  moolreut  «dus  une  forme  de  petits  filets  insigni- 
fiants, tantôt  constituent  de  véritables  filons  de  plusieurs  métrés 
de  puissance;  ces  filons  sont  quelquefois  fortement  minéralisés. 
Souvent  aussi,  on  observe  d'importants  amas  dans  les  schistes 
eux-mêmes. 

Le  minerai  le  plus  abondant  est  la  pyrite  cuivreuse  ;  elle  est  ac- 
compagnée d'une  espèce  de  pyrite  magnétique  contenant  du 
nickel,  du  cobalt,  du  molybdène.  La  galène  et  ta  blende  se  ren- 
contrent aussi  assez  rréquemment. 

Les  premières  recherches  ont  fourni  des  minerais  riches  à 
18  p.  100  de  cuivre,  et  remarquables  par  l'absence  complète  de 
matières  nuisibles  à  la  qualité  du  mêlai. 

Lexploilation  de  ces  richesses  naturelles  n'offrirait  aucune 
difficulté.  Tout  le  matériel  indispensable  k  l'installation  d'usines 
se  trouve  là  sous  la  main  :  bonnes  pierres  de  construction,  force 
hydrauhque  indéfinie  gr&ce  aux  torrents  descendant  des  mon- 
tagnes voisines,  combustible  fourni  soit  par  les  immenses  forêts 
vierges  des  environs,  soit  par  les  puits  de  naphte  qui  sont  en  si 
grand  nombre  autour  de  Télav.  La  main-d'œuvre  ne  manque  pas, 
el  serait  k très  bon  compte.  Enfin,)es  conditions  climalériques  de 
la  région  ne  laissent  rien  k  désirer.  C'est  donc  là  surtout  que 
devra  se  développer  l'industrie  du  cuivre  en  Transcaucasie. 

{Ex&ail  par  H.  L.  Jahet,  ingénieur  det  mines,  d'un  rap- 
port adressé  à  3f.  le  minisire  des  affaires  étrangères  par 
H.  DE  Fdlcencb,  vice-consul  de  France  à  Baioum.) 


STiTISTItOE  n  L'imiDITRIE  ■IMÉRILE  DE  Ll  GltCB 
P«DI  L'IMNÉB  1813. 

Par  M.  AnaTROPODLO,  ingéoienr  d«  minei  1  Attitoas. 

Les  mines  et  usines  de  la  Grèce  ont  produit,  en  1883, 

jantilés  suivantes  : 
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NATURE. 


QUANTiréS. 


tonnes 

tonnes  /  25.672 

Minerais  de  fer  manganésif&res.  S6.803 1 14.800 

(  16.331 
llinerals  ferrugineux  plombifëres.  33.938 

Calamine  crue 2.601 

Calamine  calcinée 37.530 

Blende,  pyrite,  galène 3.880 

Plomb  d'œuvre •  .  .    9.61Î  {  ^  ^^ 

Minerai  de  manganèse 400 

Soufre 14.175 

Limite 8.Î00{  l'^ 

Ha^nésite 3.642 

Gyp^« -**«{    m 

Pierres  meulières 24.148(*) 

Pouzzolane 37.000(*) 

Émeri ' 2.222 

Sel  marin 13.800 


PROVENANCE. 

Mine  de  Sériphos. 

Mine  de  Spiliazesa(Laurium^ 

Mine  Nikias  (Laurium). 

Mine  d*Antiparos. 

Compagnie  franc'*  des  mines 
du  Laurium; 

Usines  du  Laurium  (grecques). 
Mine  de  Calamata. 
Mine  de  Milos. 
Mine  de  Koumi* 
Mine  d'Oropos. 
Minières  d'Eubée. 
Minières  de  Scyros. 

Minières  de  Milos. 

Santorin. 

Minières  de  Naxos. 
Salines  (de  l'Etat). 


Les  mioeraîs  de  fer  manganésifëres  des  mines  Nikias  et  Spi- 
liazesa  au  Laurium,  donnent  en  moyenne  14  a  16  p.  100  Mn  et 
36  k34  p.  100  Fe;  ceux  de  la  mine  de  Sériphos  donnent  en 
moyenne  2  à  2,50  p.  100  Mn  et  47  a  49  p.  400  Fe;  ceux-ci  sont 
des  hématites  anhydres  et  hydratées.  Tous  ces  minerais  son 
expédiés,  en  général,  en  Amérique,  pour  la  fabrication  de  Tacier 
Bessemer.  On  peut  avoir  la  tonne  de  minerai  à  bord  k  Sériphos 
au  prix  de  5  francs  la  tonne. 

Les  minerais  ferrugineux  plombiféres  provenant  de  la  mine 
Nikias  au  Laurium  sont  utilisés  comme  minerais  basiques  k  la  fu- 
sion  des  ekvolades  par  la  Compagnie  grecque  des  usines,  conces- 
sionnaire aussi  de  cette  mine.  Leur  teneur  en  plomb  ne  dépasse 
pas  4  à  6  p;  100. 

La  calamine  calcinée  et  crue  est  envoyée  pour  la  plus  grande 
partie  en  Belgique,  à  la  Société  de  la  Vieille-Montagne;  le  reste 
est  expédié  en  Angleterre.  La  teneur  moyenne  est  de  60  p.  100  Zn 
pour  les  calamines  calcinées  et  de  35  p.  100  pour  les  crues. 

Le  minerai  mixte  de  blende-pyrite-galène  est  expédié  égale- 
ment en  Belgique  à  la  société  d'Êscombrera-Bleyberg  a  la  teneur 
minimum,  pour  les  deux  métaux  ensemble,  Pb  et  Zn,  de  40p.  100. 


(*;  Exploitées  par  TÉtat. 


^^^^à 
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soit  30  p.  100  Zq  et  10  p.  100  Pb.  La  teneur  en  argent  De  Tarie 

guère;  elle  est  de  2.600  grammes  à  la  tOQDe  de  plomb. 

Le  plomb  d'œuvre  de  la  Société  grecque  des  usines  du  Lan- 
rium  est  exporté  en  Angleterre;  la  teneur  en  aident  est  en 
luoyeiine  d'environ  1 .000  grammes  k  la  tonne  de  plomb  ;  celui 
de  la  Compagnie  française  des  mines  du  Laurium  est  envoyé  aux 
usines  de  Marseille;  sa  teneur  moyenne  en  argent  est  d'enviroa 
2.000  grammes. 

Le  soufre  est  consommé  en  Grèce,  k  la  culture  de  la  vigne 
(prix  de  vente  125  francs). 

Le  lignite  de  la  mine  d'Oropos  est  utilisé  par  la  Compagnie 
française  des  mines  du  Laurium  pour  la  calcination  dans  les 
fours  ^  cuve  de  la  calamine  (mélange  de  8/3  de  lignite  pour  1/3 
d'anthracile  du  pays  de  Galles).  Son  prix  de  vente,  rendu  sur  le 
quai  du  port  d'Ergastiria  (Laurium),'  est  de  19  drachmes  la 
tonne.  Le  lignite  de  Koumi  est  consommé  en  Grèce  par  d'autres 
industries. 

La  magnésie  carbonatée  de  l'île  d'Eub^e  est  expédiée  vers  di- 
vers ports. 

Od  emploie  le  gypse  pour  activer  ta  clarification  des  vins  du 
pays. 

Une  grande  partie  des  pierres  meulières  va  en  Turquie;  elles 
sont  veodues  par  l'État  à  la  minière  de  Kilos,  depuis  30  leptas 
Jusqu'à  6,60  drachmes  la  pièce,  suivant  leurs  dimensions- 
La  pouzzolane  est  extraite  de  l'île  de  Santorin;  on  paie  UQ 
droit  d'extraction  de  4  leptas  par  couf^n  de  25  kilogrammes, 
soJl  1 ,60  drachme  par  tonne,  dont  la  moitié  va  au  Trésor  public 
et  l'autre  moitié  b.  un  fonds  spécial  pour  la  construction  d'un 
quai.  Une  partie  est  consommée  en  Grèce  et  le  reste  k  l'étranger. 
L't)meri  est  vendu  par  l'État  au  prix  de  11,20  drachmes  le 
quintal  (eOSSi),  soit  k  198,85  drachmes  la  tonne  livrée  aux  deux 
ports  des  carrières  de  Naxos,  suivant  un  contrat  pour  12  ans 
expiraot  en  février  1890.  L'acheteur  est  obligé  de  recevoir,  par 
année,  une  livraison  de  40.000  quintaux  au  minimum,  soit 
2.ïj2  tonnes. 

Les  salines  BOntexploitées  par  l'Étal,  qui  en  a  le  monopole;  le 
se)  marin  est  vendu  par  l'État  dans  les  grands  dèpOts  au  prix  de 
10  leptas  l'ocque,  soit  78  drachmes  la  tonne. 
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LB8  eiTBS  DE  CIARBOH  DE  L*ILE  DE  FORIOSE. 

En  1875,  M.  David  Tyzack  fut  chargé  pour  .le  compte  du  vice- 
roi  de  Fohkien,  par  sir  Robert  Hart ,  inspecteur  général  des 
douanes  chinoises,  de  visiter  les  districts  charbonniers  du  nord 
de  rtle  de  Formose,  et  d*en  étudier  la  géologie  et  les  ressources. 

Tout  dernièrement  il  a  fait  k  ce  sujet  à  la  Société  des  ingé- 
nieurs des  mines  du  nord  de  TAngleterre  une  communication 
où  il  a  donné  des  renseignements  sur  Teiploitation  de  la  houille 
en  cette  région  jusqu'en  1882.  Nous  allons  résumer  brièvement 
les  points  principaux  de  la  note  de  M.  Tyzack. 

La  rivière  de  Tamsui  se  divise  en  trois  branches  tout  près  de 
cette  ville.  L'une  d^elles»  connue  sous  le  nom  de  branche  de  Ke- 
lung,  se  dirige  vers  Test,  et  après  de  nombreux  circuits  parse- 
més de  rapides,  au  milieu  d*une  contrée  bouleversée,  elle  vient 
passer  à  environ  3  kilomètres  au  sud  du  port  et  de  la  ville  de 
Kelung,  traversant  le  bassin  houiller. 

Au  midi  de  la  rivière  de  KQlupg  il  .n*a  iété  possible  d'explorer 
le  pays  que  sur  une  faible- largeur;  il  est,  en  effet,  absolument 
impraticable  au  voyageur.  Au  nord,  les  reconnaissances  géolo- 
giques ont  été  poussées  jusqu'aux  sources  sulfureuses  de  Rim- 
pou-lee.  Sur  la  rive  sud  de  la  rivière  de  Kelung  et  à  une  assez 
faible  distance  de  ses  bords,  on  rencontre  des  masses  porphy- 
riques  qui  se  sont  fait  jour  k  travers  les  terrains  sédimentaires 
et  qui  atteignent  une  hauteur  de  900  mètres  environ.  Sur  la  rive 
nord  existent  plusieurs  veines  exploitables  de  combustible;  on 
les  voit  successivement  affleurer  k  mesure  qu'on  s'approche  de 
Kelung.  Une  seule  couche  passe  sous  le  port  et  vient  affleurer  k 
i.60O  mètres  plus  au  nord.  Le  terrain  houiller  de  Kelung  est 
formé  d'épais  bancs  de  grès  jaune  avec  schistes  bleus,  schistes 
bleus  foncés  argileux,  calcaires  rugueux  et  minces  lits  de  mine- 
rai de  fer. 

Ces  terrains  sont  d'&ge  miocène,  ainsi  que,  par  ^inspection 
des  fossiles  recueillis,  l'a  reconnu  M.  Lebour,  professeur  de  géo-» 
logie  au  collège  des  sciences  physiques  de  Newcastle.  La  plu- 
part de  ces  fossiles  ne  permettaient  pas  de  déterminer  d'une 
façon  complète  l'ftge  des  terrains,  mais  un  Echinodiscus  biocu- 
lotus  ne  laisse  aucun  doute  k  cet  égard,  et  la  formation  houillère 
de  Kelung  est  bien  sûrement  tertiaire ,  quoique  Tapparence  de 
ses  roches  soit  plutôt  oolitbique. 

Au  nord  du  bassin  de  Kelung  proprement  dit,  on  rencontre 
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d'énoraies  bancs  de  grès  rouge,  qui  appanîenDent  peut-âlre  au 
nouveau  grès  rouge;  mais  on  ne  trouve  nulle  trace  du  magne- 
sian  limestone.  PtuB  au  Dord,  âenviron  10  kilomètres  deKelang, 
on  rencontre  un  autre  bassin  bouiller  qui,  par  ses  grès,  ses  Kbis- 
tcs  et  ses  charbons,  rappelle  franchement  les  terrains  houillers 
d'Angleterre.  Hais,  par  suite  du  mauvais  vouloir  des  babilanls. 
il  n'a  pas  été  possible  de  se  rendre  un  compte  suffisant  de  la 
gi'olagie  de  la  région. 

A  travers  cette  formation,  qui  appartienl  peut-être  au  véritable 
bauiller,  pénètrent  intrusivement  une  série  de  masses  porphj— 
rir(ues  hautes  de  1.300  mètres;  on  y  rencontre  d'importantes 
sources  sulfureuses. 

l.e  bassin  de  Kelung  proprement  dit  a  environ  une  luperficie 
de  80  kilomètres  carrésetparaîtcootenirquatre  couches  de  houille 
distinctes.  Il  est  difficile  de  repérer  bien  eKaclement  les  veines 
des  diverses  exploitations  les  unes  par  rapport  aui  autivs. 

Ces  couches  ont  les  épaisseurs  suivantes  : 

VelDS  D»  1 l-,85 

-  n-S 1".0B 

-  n'  3 O-.B 

-  n"  4 0"J» 

En  tenant  compte  des  failles,  des  parties  arasées  et  du  plon- 
gement  rapide  des  terrains,  on  ne  peut  pas  évaluer  la  quao- 
tiié  de  charbon  actuellement  exploitable  à  plus  de  12  ou  15  millioos 
do  tonnes.  Depuis  de  longues  années  les  Chinoid  travaillent  sur 
li;!<  affleurements  et  les  parties  de  couches  ^  flancs  de  coteau,  et 
l'on  peut  considérer  comme  épuisée  toute  la  houille  située  au- 
dessus  des  fonds  des  vallées. 

Le  charbon  de  Kelung,  que  U.  Ty^ack  qualifie  de  charbon  k 
vapeur  bitumineux,  présente  la  composition  suivante  : 

Cubons U,19  48,08 

HalièrM  volalllei  autrei  que  [e  wiiTr*  et  l'eau.  .  .  44.80  4t,l9 

SoulM 0.4G  0,48 

bu 8,19  e,SS 

Cendres S,38  l|3l 

100,00  100,00 

Les  indigènes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  prennent  qna 
It;.i  couches  kflancsde  coteau  travaillent  d'une  façon  absolument 
rudîmentaire,  ils  exploitent  par  piliers  abandonnés. 

Le  gouvernement,  après  les  reconnaissanees  de  H.  Tyuck  et 
a\ec  son  concours  et  celui  de  mineurs  anglais,  ouvrit  une  inine 
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avec  tous  les  perfectionnements  modernes.  Mais  il  fallut  d'abord 
vaincre  bien  des  difficultés  et  triompher  de  beaucoup  de  ré- 
sistances ;  plusieurs  mandarins  de  haut  rang  s'étaient,  notam- 
ment,  montrés  fort  préoccupés  de  la  crainte  que  les  puits  attei- 
gnissent le  fond  de  Tîle,  qu*ils  supposent  flotter  sur  les  eaux,  et 
que  la  mer,  faisant  irruption  par  ces  trous,  engloutît  Tiie  et  ses 
habitants.  Cette  houillère  compte  deux  puits  avec  machine  d'exr 
traction,  ventilateur  Guibal,  traînage  mécanique,  chemin  de  fer 
se  rendant  au  port  d'embarquement,  etc.  Elle  était  installée  pour 
occuper  300  ouvriers  et  pour  produire  Journellement  300  tonnes. 
On  commença  k  extraire  en  4877,  et  en  4882  Textraction  fut  de 
74.000  tonnes.  A  cette  époque,  Tétat-major  européen,  qui  dirigeait 
la  mine,  quitta,  et  depuis  on  est  sans  renseignements  précis  sur 
rétat  de  la  houillère  gouvernementale. 

Les  prix  de  vente  à  Kelung  étaient,  en  mai  1882,  à  la  tonne  : 

Grog îl  fr. 

Petite  gailleterie 14 

Menus 6 

M.  Tyzack  termine  son  intéressante  communication  en  disant 
qu*une  des  plus  grosses  difficultés  contre  laquelle  il  fallut  lutter 
pour  rinstallation  de  la  mine  fut  la  terrible  mortalité  que  les 
fièvres  causaient  parmi  les  ouvriers  en  juillet,  août  et  septembre, 
et  qui  s'élevait  k  une  centaine  d*hommes. 

Pendant  les  six  années  1877-1882,  près  de  700  ouvriers  périrent 
ainsi  de  la  fièvre  des  jungles. 

En  résumé,  le  bassin  de  Kelung,  d'ftge  tertiaire,  ne  paraît  par 
valoir  la  réputation  que  lui  avaient  faite,  ces  temps  derniers, 
plusieurs  des  journaux  français. 

[Extrait  par  JA.  Soubbiran,  ingénieur  des  mines,  d^un  trc^ 
vail  de  M.  D.  Ttzack,  publié  dans  les  Transactions  of 
the  North  of  England  Institute  of  mining  Engineers.) 


AFERÇD  DE  Ll  PMIDCTIH  lIRilUK  IBI  iTlTS-OIII 

Par  H.  0.  KiLLEi,  ingénieur  en  cbef  de*  mines. 

L'iodustrie  minérale  accomplit  des  progrès  si  rapides,  aux 
États-Unis,  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  jeter  acluelleaieiit 
un  coup  d'œîl  d'ensemble  sur  la  production  des  mines  e(  des 
usines  de  ce  pays.  Nous  emprunterons,  &  cet  effet,  une  série  de 
chiffres  à  une  très  importante  publication  du  Geological  Surwy, 
due  b,  H.  A.  Williams,  chef  de  lardivisioo  de  la  statistique  des 
mines  a  Washington,  et  intitulée  :  Reitoarcet  minératet  det 
Étals-Unis. 

Les  renseignements  très  circonstanciés  qu'elle  renferme  au 
sujet  dti  l'année  1862  ofi'reni,  en  général,  un  grand  intérêt;  et 
c'est  B  regret  que  nous  devons  nous  borner  à  les  résumer  ici  très 
succinctement  O- 

Charbon.  —  Le  tiers  de  la  production  est  constitué  par  l'an- 
thracite de  Pennsylvanie.  Cet  État  est  également  le  principal 
siège  des  exploitations  de  houille  (bitumiiiout  coal).  Dans  les 
autres  Ëlals  on  extrait  soit  de  la  houille,  soit  du  charbon  brun 
[brown  coal),  soit  des  lignites  tertiaires,  et  une  certaine  quantité 
de  demi-anlliracitet.  La  statistique  américaine  réunit  cesdiven 
combustible-;  dans  un  même  groupe',  et  subdivise  la  production 
totale  du  charbon  de  la  façon  suivante,  pour  l'année  1883  : 


ToIbI 93.695.000  — 

En  déduisant  la  consommation  locale  sur  les  mines,  qui 
forme  3  a  6  1/3  p.  100  du  montant  de  l'extraction,  on  obtient  Is 
production  commerciale  dont  s'occupe  presque  exclusivement  U 
statistique  des  Ëlats-Uois. 

La  production  ainsi  définie  s'est  élevée,  pour  la  même  année. 


(■)  On  trouvera  b  U  Sa  de  1»  présente  Kolice  le«  thiftei  lei  pin*  rfceoH  «>"- 
cemanl  1K81  ii  188*. 

(*')  La  rnrnii-sioD  des  mesarei  unériciinsi  en  metares  mélriqnei  ■  dti  OP*' 
rie  :iur  1rs  U^^ns  luiTintei  :  1  grois  ton  =  S.SW  poundi  s=  1.016  UloT-' 
1  tiet  Ion  =  a.OOO  poundt  =  907  kUogr.  ;  I  gallon  =  ï"™,!». 


h  S8.t77.000  tonnes,  réparties  entre  les  divers  États  producteurs. 
comme  l'indiqaent  les  chiffres  suivants  : 


BTAT9  ET  tERMTOniBS. 

„.„_„,„„.,        (  ADlhradle S9.SW.O0O  lo 

'^"'"»'™"-t  Houille «mooo 

Obio 9.6O1.000 

llUnoli 9,141.000 

Jowa S,IBe.00O 

muouTi i.o3i.ooo 

West-VirgInU lOK.OOO 

iDdltna 1.008.000 

Harylsnil 1J»>.000 

KenluckT 1.3U.O0O 

Colorado 963.000 

Tennessee SStOOO 

Alabamn B13.O0O 

Kaosas TBI.OOO 

Wjoralng 6«.000 

UUh fôl.000 

WaihlngtoD «9  000 

Geoi^s 178.000 

Calitornla 15Î.000 

IfeitHeiloo lie.OCO 

Hichigan ISKOOO  ' 

Vir((inla 101.000 

Oragon 30.000 

Hhodfr-IsIaDd 10.000 

Total 88.477.000 


Pour  de  plus  amples  renseignements  il  faut  recourir  au  re- 
unsement  décennal  de  1882.  Celui-ci,  chose  Tort  incommode, 
s'applique  k  une  année  toute  particulière,  à  l'année  dite  du  cen- 
tuâ,  qui  commence  le  l''  juin  1879  et  Bnil  le  3t  mai  1880. 

Eo  rangeant  les  Etats  dans  le  même  ordre  que  précédemment, 
la  statistique  du  charbon,  fournie  par  le  cen^ta,  est  donnée  dans 
le  tableau  ci -dessous  : 


ÉTATS  BT  TERRITOIRES. 


("nfiickj 


wuïhinSio.' .'  .'  .'  .' .' 
Gonrfil.'-^ 

HichiffM.; .'!!;!! 

Virdnlâ,  iDtbrMite. . 
VlrK  in  la,  houille. 

Khode-l'alaDd 


SOt.GOO 
t.668.700 
t.3I9.100 


699  UO 
S»  MO 
I3l.!i00 


GSJSi 

7!«.159iiao 

3  .SU 

199  353.000 

.755 

lt.3tS.000 

«6 

10.138.000 

3.900.000 

989 

3  71I.O0O 

T33 

6383.000 

U( 

1.691000 

1tl.600 

? 

«n.000 

ToWui Ci.lS8,300 


Si  l'on  compare  la  production  commerciale  de  l'année  dn 
censuf  avec  celle  de  4882,  on  voit  que  dans  ce  court  iDterralle 
l'aiiï^mentatioD  a  atteint  S4. 000. 000  lonDes,  quantité  supérieure 
k  t  ('%lracUoti  des  houilles  françaises  pendant  un  an. 

I.s  valeur  du  charbon  extrait  des  mines  des  États-Unis,  en 
183-Z.  est  évaluée  k  759.557.000  fr.  sur  place,  d'où  il  résulte  un 
prix  moyen  de  8M1  par  tonne.  En  réalité,  l'évaluation  est  Taite 
sur  le  pied  de  2'''""',i5  par  grosi  ton  pour  l'anthracite,  soit 
1l',Go5  par  tonne  métrique,  et  de  l'°"",25  par^row  ton  pour  la 
houilleet  les  autres  combustibles,  soit  6',475  par  tonne  mëtri- 
([ui-,  en  comptant  le  dollar  pour  BMS. 

I.rs  transports  augmentent  ces  pris  dans  une  forte  proportion 
sur  Ifs  lieux  de  consommation.  C'est  ainsi  qu'k  New-York  le 
cours  le  plus  bas  de  l'anthracite  a  été,  en  1889,  de  ('*■■— ,50,  le 
plu,';  élevé  de  4'°"'",85,  ce  qui  correspond  respectivement  h 
33',<j^  et  il  ai',7S  par  1000  kilogrammes.  Sur  la  même  place,  ta 
houille  de  George's  Creek  (Haryland)  est  montée  b  des  prix  plus 
('lev^  encore. 

Lu  main-d'œuvre  est  très  chère.  On  s'en  rend  compte  ea 
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examinant  les  salaires  journaliers  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

Nombre  et  salaires  des  ouvriers  des  mines  de  houille  et  des  usines 

à  coke  de  la  Pennsylvanie  en  1882. 


DÉSIGNATION  DBS  EMPLOYÉS. 


NOMBRE. 


Hineurs 

Manœuvres  de  Tintérieur 

Id.        de  rextérieiir 

Muletiers 

Forgerons 

Charpentiers \ 

Contremaîtres i 

Contremaîtres  adjoints  (Clerks) t 

OuTriers  des  usines  à  coke 

Bnfants 


28.372 
1.Î81 
2.863 
2.412 

616 

681 

2.060 
1.343 


SALAIRES. 


fr.  c. 

11,12 

9.32 

8,39 

9,27 

11,12 

10,61 

13,39 

10,87 

9,01 

4,33 


Mais  Textraction  du  charbon  revient  cependant  à  bon  marché, 
parce  que  l'exploitalion  fournit  un  rendement  très  élevé  et  que 
le  nombre  des  ouvriers  est  très  restreint  comparativement  k  la 
production. 

En  efifet,  d'après  les  renseignements  statistiques,  le  personnel 
ne  dépassait  pas,  en  1882, 121 .000  ouvriers  travaillant  k  l'intérieur 
ou  à  Textérieur  dans  les  mines  de  charbon  de  Pennsylvanie, 
alors  que  la  production  de  cet  Ëtat,  y  compris  la  consommatioh 
des  mines,  montait  à  55.660.000  tonnes.  La  division  du  second 
de  ces  nombres  par  le  premier  fait  ressortir  la  production 
moyenne  à  460  tonnes  par  ouvrier. 

Le  rendement  est  donc  beaucoup  plus  élevé  qu*en  Angleterre, 
où  il  n'excède  pas  318  tonnes,  d'après  les  chififres  de  1883. 

Le  nombre  des  accidents  est  aussi,  par  une  sorte  de  consé- 
quence, beaucoup  plus  fort.  Car  on  a  compté  en  Pennsylvanie 
3,25  ouvriers  tués  par  1.000;  tandis  que  la  proportion  des  vic- 
times, comme  nous  Tavons  indiqué  dans  une  note  concernant 
la  statistique  minérale  anglaise  (Annales  des  mines,  6*  liv. 
4e  1884)  était,  pour  la  période  décennale  1874-1883,  de  2,24  dans 
les  houillères  de  la  Grande-Bretagne  et  seulement  de  1,93  dans 
les  nôtres. 

Le  commerce  extérieur  des  combustibles  minéraux  n'a  qu'une 
médiocre  importance  aux  États-Unis.  Les  houilles  étrangères 
y  sont  frappées  d'un  droit  exorbitant  èi  l'entrée.  Ce  droit 
montait  à  l'*^^%25  par  tonne  en  1872,  et  a  été  réduit  depuis 
lors  à  75  cents. 


Les  importations  se  font  d'AusLralie  et  de  la  Colombie  anglaise 
k  San-Francisco,  de  la  Grande-Bretagne  aux  ports  de  l'AtlaDtiqoe 
et  du  Pacilique,  de  la  Nouvelle-Ecosse  aux  ports  de  l' Atlantique. 
Elles  ont  formé  un  total  de  186.000  tonnes  en  1889. 

Les  exportations  ont  atteint  939.000  tonnes  pendant  la  même 
année  ;  elles  sont  dirigées  vers  le  Canada  et  les  Indes  orientales. 

Les  entrées  et  les  sorties  se  balancent,  à  peu  de  chose  près, 
de  sorte  que  la  production  houillère  des  États-Unis  représente 
la  consommation  du  pays.  Elle  s'élève  k  1.S00  kilogrammes 
environ  par  habitant. 

La  consommation  du  charbon  est  énorme  dans  Jes  grandes 
cités  manuracturiéres.  Ainsi,  elle  est  évaluée  à  e.OOO.OQO  de 
tonnes  pour  la  cité  de  New-York,  quantité  k  laquelle  s'ajoutent 
plus  dn  3.000.000  de  tonnes  pour  BufTalo  et  1.600.000  pour 
Brooklyn.  Chicago  en  reçoit  près  de  3.900.000;  et  d'autres  villes, 
comme  la  Kouvelle-Orléans,  Cincinati,  Boston,  plus  de  S.ODD.OOO 
par  an.  Il  est  vrai  que  tout  n'est  pas  brQlé  dans  les  villes  préci- 
tées; plusieurs  d'entre  elles  sont  des  centres  de  distribution. 

TouteToi.",  dans  les  grandes  cités  de  l'Union,  la  consommation 
pour  les  usages  domestiques  est  évaluée  jusqu'à  S  tonnes  de 
charbon  par  tète  et  par  an. 


Fer.  —  La  statistique  de  la  production  des  minerais  de  fer 
n'est  pas  dressée  annuellement  en  raison  des  grandes  difficultés 
que  présente  la  réunion  des  renseignements  pour  une  industrie 
aussi  divisée.  Ces  minerais  sont  exploités  dans  vingt-cinq  États 
et  dans  les  territoires  de  l'Utah  et  de  Washington.  De  vastes 
gisements  existent  près  du  lac  Supérieur  dans  le  Hichigaa  et  le 
Wisconsin.  prés  du  lac  Champlain  dans  l'État  de  New-York, 
dans  la  région  sud-est  du  Hissouri,  dans  le  nord  de  New-Jersey 
et  à  Cornwall  en  Pennsylvanie.  Ce  sont  les  principales  sources 
auxquelles  s'alimentent  les  usines  k  fer  des  États  Unis.  Hais  il 
existe  eh  outre  de  très  nombreuses  exploitations  disséminées; 
et  la  dltliculté  de  s'adresser  tt  chaque  exploitant  est  telle  que  le 
gouvernement  ne  procède  au  recensement  que  tous  les  dix  ans. 
Les  ri'nsejgnements  statistiques  donnés  pour  les  années  inter- 
médiaires sont  déduits  de  ceux  du  eentua  et  plus  ou  moins 
approximalifs. 

D'après  U.  Williams,  on  a  exploité,  en  (888,  9.1ii.OOO  tonnes 
de  minerais  de  fer,  et  l'on  en  a  consommé  9.139.000,  parmi 
lesquelles  on  compte  599.060  tonnes  de  minerais  étrangers 
importés. 


\ 
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Le  minerai  indigène  est  cher;  il  vaut  moyennement  48  francs 
la  tonne  de  1.000  kilogrammes,  sur  le  carreau  des  exploitations. 

L*industrie  sidérurgique  n*est  pas  confinée  dans  une  région 
particulière.  La  Pennsylvanie  tient  le  premier  rang  parmi  les 
États  au  point  de  vue  des  usines  à  fer  ;  on  y  fabrique  toutes 
les  variétés  de  fontes,  de  fers  et  d*aciers.  Mais  TOhio»  New-York 
et  Tillinois  sont  aussi  grands  producteurs  de  fonte,  Massa- 
chussets,  New-York  et  TOliio  de  fer  laminé,  Tlllinois  d'acier. 

Les  usines  sont  réparties  dans  trente-quatre  États  ou  terri- 
toires. A  la  fin  de  1882  le  nombre  des  bauts-fourneaux  en  feu 
8*élevait  k  417  et  celui  des  inactifs  k  270.  Ces  nombres  com- 
prennent d'ailleurs  beaucoup  de  hauts-fourneaux  au  bois.  L'ef- 
fectif de  ces  derniers  était  en  effet  de  252;  et  129  d'entre  eux 
étaient  en  marche. 

La  production  des  fontes  de  toutes  sortes  s^est  élevée  k 
4.697.000  tonnes.  Ce  chiffre  est  supérieur  a  celui  de  toutes  les 
années  précédentes  ;  il  ne  comprend  pas  moins  de  633.000  tonnes 
de  fonte  au  charbon  de  bois,  et,  chose  singulière,  jamais  la 
fabrication  de  cette  dernière  espèce  n'a  été  aussi  active. 

La  consommation  a  été  plus  grande  encore;  car  on  a  importé 
près  de  550.000  tonnes. 

Les  chiffres  ci-dessous  montrent  avec  quelle  rapidité  l'indus- 
trie de  la  fonte  s'est  développée,  dans  ce  siècle,  aux  États-Unis. 

FroducUon  de  la  fonte  depuis  18^0. 

Année  1810 55.000  tonn.  métr. 

—  iS» ÎO.00O        — 

—  1830 168.000         - 

—  laiO 3ÎO.0OO        — 

—  1850. 574.000         - 

—    1860 sai.ooo      — 

—  1870 1.694.000         — 

—  1882. -i.687.000         — 

De  1872  k  1878  les  hauts-fourneaux  et  les  usines  k  fer  ont 
d'ailleurs  subi  la  crise  industrielle  bien  connue,  dont  les  effets 
se  sont  fait  également  sentir  en  Europe.  Leur  production  a 
décliné  pendant  les  sept  années  de  cette  période,  tandis  que  les 
affaires  ont  repris  une  grande  activité  k  partir  de  1879,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  comparant  les  chiffres  inscrits  dans  les 
premières  colonnes  du  tableau  suivant 
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Production  de  la  lonte,  dn  1er  et  ds  l'acisr  do  1872  à  1883. 


FErv 

LZ. 

I.«U 

dici^r 

«imiES 

BLOOW.. 

Towl. 

ificier. 

""" 

[1) 

(ï) 

13) 

w 

(5) 

(6) 

17) 

(«t 

MTi 

1.5S9.COn 

1,676.000 

^z 

t™-^ 

109.0110 

3B.bOO 

lonora 
53.000 

B73 

Î603IKO 

1.667.000 

69O.O0U 

I5U.0OO 

47.000 

57.000 

S7t 

S.439.00Q 

1. 537.000 

S30.O0O 

laiiooo 

I74.0U0 

45.000 

56.000 

875 

î.05fi.000 

1.151.000 

155.000 

361.000 

876 

1.899.000 

1.360-000 

«4.000 

371.000 

4771000 

osiooo 

joiooo 

3.099.000 

1.339.000 

301.000 

391.000 

308.000 

71.000 

43.000 

B78 

imooo 

1.411.000 

««.000 

Goe.ooo 

661.000 

80.000 

45.000 

B79 

S.7SS.00O 

i.R!n.oon 

381X100 

619.000 

813.000 

107.000 

57.C0O 

880 

3.896.000 

ms.ooo 

878.000 

1.091 .000 

176.000 

68.000 

881 

i.îl0.000 

1,398.000 

4i3!o00 

1. «9.000 

1,39B.000 

în.ooo 

77,000 

8SI 

i.697.000 

l.S6i.O0O 

iOTXwa 

1.3SS.O0O 

1. 538.000 

116.000 

83.000 

Lk  crise  n'a  pas  atteint  les  aciéries.  La  production  de  l'acier 
Bessemer  et  des  autres  aciers,  obtenus  pour  la  plupart  soit  au 
foyer  d'affinage,  soit  au  creuset,  n'a  pas  cessé  d'aller  en  augmen- 
tant Leur  total  s'élevait,  en  1882,  à  1.7Gi.00O  tonnes. 

On  comptait,  au  1"  avril  1SB3,  3S  nornues  Bessemer,  d'une 
capacité  variant  de  ^b  10  tonnes. 

Les  ctiiffres  des  colonnes  1  et  B  du  tableau  montrent  l'impor- 
tance croissante  de  la  fabrication  des  rails  en  acier  au  détriment 
df's  rails  en  fer.  La  coaGommalion  des  rails  est  évaluée,  pour 
18S3,  à  plus  de  1  700.000  tonnes,  y  compris  SOO.ODO  tonnes  de 
rnils  fournis  par  l'étranger. 

En  raison  du  taux  élevé  des  salaires,  les  forges  des  États-Unis 
ni'  produisent  pas  à  très  bon  marché.  Un  1882,  la  tonne  métrique 
d>'  fonte  valait  en  moyenne  117  francs  environ,  prise  au  h&ut- 
foumeau;  son  prix  est  descendu  k  100  francs  dans  le  premier 
semestre  de  1883,  où  s'est  dessinée  la  baisse  générale  des  pro- 
duits métallurgiques. 

Pour  le  fer  el  l'acier  la  statistique  n'indique  pas  de  prix 
juoyen  sur  les  lieux  de  fabrication.  Hais  d'après  les  cours  prati- 
qués sur  le  marché  de  Philadelphie,  la  tonne  métrique  de  fer  en 
barres  laminées,  bien  raffiné,  a. coulé  moyennement  313  francs 
en  ISSi,  et  celle  d'acier,  sous  forme  de  rails,  8i7  francs. 

La  valeur  moyenne  de  chacun  de  ces  deux  produits  a  baissé 
d  environ  52  francs  pendant  le  premier  semestre  de  1883,  ce  qui 
a  mis  le  prix  du  fer  h  S61  francs  et  celui  des  rails  d*acier  h 
1 95  francs. 
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Malgré  Télévation  des  prix  pratiqués  pendant  Tannée  1882,  les 
Ëtat&-Unis,  grâce  k  retendue  de  leur  commerce  maritime,  ont 
exporté  pour  19  millions  de  dollars,  soit  environ  98  millions  de 
francs,  d*objets  en  fer  ou  en  acier  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Or  et  argent.  —  Les  métaux  précieux  sont  Tobjet  de  recher- 
ches statistiques  extrêmement  détaillées  de  la  part  des  fonction- 
naires  placés  sous  les  ordres  du  directeur  de  la  Monnaie,  et  ce 
dernier  publie  annuellement  à  leur  sujet  un  rapport  très  étendu. 
D'après  le  rapport  concernant  Tannée  1883,  auquel  nous  em- 
pruntons directement  les  chiffres  qui  suivent,  la  production  des 
Ëtats-Unis  a  consisté,  pendant  cette  dernière  année,  en 
155  millions  d'or  et  239  millions  d'argent.  La  Californie  a  fourni 
près  !de  la  moitié  de  cet  or;  puis  viennent  dans  Téchelle  de  la 
production  les  États  de  Colorado,  Dakota,  Nevada,  Montana, 
Idaho,  etc.  Pour  Targent,  un  peu  plus  du  tiers  a  été  tiré  du  Co- 
lorado; la  Montana,  TUtah,  la  Nevada,  TArizona  comptent 
aussi  parmi  les  gros  producteurs. 

La  découverte  d'un  nouveau  gisement  aurifère  dans  les  mon- 
tagnes de  Tldaho  a  attiré  dans  cette  région  une  foule  de  jnros^ 
pectors  et  de  mineurs;  mais  on  ne  peut  encore  préjuger  quelle 
en  sera  la  conséquence  au  point  de  vue  de  Taugmentation  de  la 
production  de  Tor. 

L'exploitation  des  mines  est  loin  d'avoir  été  partout  rémuné- 
ratrice. On  cite  un  nombre  de  148  mines,  situées  dans  six  États 
ou  territoires  différents,  dont  les  actionnaires  ont  dû  faire  des 
versements  complémentaires  pour  une  somme  totale  voisine  de 
30  millions  de  francs. 

Par  comparaison  avec  les  chiffres  de  1882,  la  production  de 
Tor  a,  en  effet,  diminué  de  12  millions,  tandis  que  celle  de  Tar- 
gent  a  augmenté  de  2  millions. 

D'après  un  tableau  inséré  dans  Touvrage  de  M.  Williams,  et 
qui  indique  l'extraction  de  ces  deux  métaux  aux  États-Unis 
depuis  1848,  la  production  de  Tor  a  atteint  son  maximum  dans 
ce  pays  dès  1853,  année  où  elle  s'est  élevée  k  325  millions  de 
francs.  Celle  de  Targent  ne  8*est  développée  que  depuis  1861; 
elle  semble  continuer  k  s'accroître,  quoique  d'une  façon  inter- 
mittente. 

Pétrole.  —  Les  bassins  pétrolifères  de  la  Pennsylvanie  et  de 
New- York  ont  fourni,  en  1882,  30  millions  de  barriques  d'huile 
brute,  et  la  Californie  70.000. 

La  barrique  contient  42  gallons  et  présente  une  capacité  de 
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159  litres.  Si  Ton  admet  0,81  pour  la  densité  moyenne  du  pétrole 
brut,  une  barrique  en  contient  un  poids  de  129  kilogrammes; 
par  suite»  les  30.070.000  barriques  sus-indiquées  représentent 
3.879.000  tonnes. 

On  extrait  en  outre  certaines  quantités  de  pétrole  des  puits 
de  la  Virginie,  de  TOhio  et  du  Rentucky. 

Dans  les  champs  d^huile  de  Pennsylvanie  et  de  New-York,  qui 
constituent  le  centre  de  la  production,  la  barrique  de  pétrole 
brut  n*a  pas  valu  plus  de  4  francs,  en  moyenne,  pendantFannée 
1882.  Le  prix  en  est. toutefois  monté  au  delà  de  5  francs  dans  le 
premier  semestre  de  1883,  k  la  suite  d*une  diminution  sensible 
du  rendement. 

La  quantité  de  pétrole  obtenue  en  1882  a  dépassé  toutes  les 
prévisions.  Depuis  1878  le  montant  annuel  de  la  production  a 
doublé;  il  a  presque  sextuplé  si  Ton  se  reporte  k  l'année  1871, 
comme  il  résulte  des  chiffres  suivants. 

Prodaction  da  pétrole  brut  dans  Us  bassins  de  Pennsylvanie 

et  de  New-Tork  depuis  1871. 

NOMBRE 
des 
bahriqubs.    paiu  productifs. 

Année  1871 5.S0S.000 

—  187i 6.293.000  4.206 

—  1873 9.845.000  4.109 

--  1874 10.927.000  3.276 

—  1875 8.787.500  3.09S 

—  1876 8.969.000  4.694 

—  1877 13.135.560  7.383 

—  1878 15.163.500  9.561 

—  1879 19.785.000  11.283 

—  1880 26.027.600  18.234 

—  1881 27.376.500  16.668 

—  1882 30.053.500  19.027 

Le  nombre  des  puits  productifs  est  recensé  mois  par  mois,  et 
c'est  le  nombre  moyen  correspondant  aux  12  mois  de  chaque 
année  que  nous  faisons  figurer  en  regard  de  la  production. 

Cuivre.  —  Bien  que  la  découverte  du  cuivre  aux  États-Unis 
remonte  au  commencement  du  siècle  dernier,  il  n*y  a  guère  plus 
de  40  ans  que  ce  métal  est  Tobjet  d'une  exploitation  ininterrom- 
pue, et  c*est  en  1845  que  les  produits  du  lac  Supérieur  firent  leur 
première  apparition  sur  le  marché.  L'extension  des  mines,  assex 
lente  au  début,  a  pris  une  importaqpe  extraordinaire  depuis  quel- 


ques  années;  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le 
tableau  ci-dessous. 


Production  annnalls  du  enivra,  de  1845  i  1882. 
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Dans  la  production  du  lac  Supérieur  figure  celle  de  la  mine 
Calumet  and  Uecla,  qui  est  aujourd'hui  la  première  mine  de 
cuivre  du  monde  entier. 

Celte  exploitation  apparaît  pour  la  première  fois  en  1867  avec 
une  production  de  600  tonnes  de  cuivre,  eu  donne  S.300  dès 
l'année  suivante,  puis  11.600.  Dix  ans  après  son  début,  en  18TJ, 
elle  fournit  10.300  tonnes  et  li.SOO  en  iSSi,  c'eât-ii-dire  plus  de 
la  moitié  de  la  production  totale  du  lac  Supérieur.  D'après  un 
journal  financier  anglais  ihe  Statut,  elle  aurait  produit  plus 
de  80.000  tonnes  l'année  dernière. 

La  production  du  cuivre  aux  Ët&ts-Unis  a  doublé  depuis  1876  ; 
aussi  les  propriétaires  des  usines  ont-ils  été  amenés  à  chercher 
des  débouchés  hors  de  leur  paye  et  h  se  faire  leur  place  sur  le  mar- 
ché européen  en  consentant  k  livrer  le  cuivre  à  des  prix  réduits. 

Il  est  difficile  de  préjuger  ta  limite  qu'alteindra  cette  brancb  e 
d'industrie  aux  états-Unis.  Tout  porte  k  penser  qu'elle  se  déve  - 
loppera  encore  considérablement.  Car  les  minerais  de  cuivre 
aboudeqf  dans  les  Ëtats  d'Arizona,  de  Montana,  de  Colorado,  de 
VermoDt,  pour  ne  citer  que  les  principaux  centres  d'exploita- 
tion, et  de  grands  progrès  te  font  maintenant  cbsque  année. 
Tome  VIII,  )8SS.  ïli 
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C'est  aîAM  que  la  production  HBnueU«  de  rArinma,  qiri  n'était 
pas  évaluée  b  plus  de  360  à  iOO  tonnes  de  cuivre  jnsqn'eB  iVTt, 
à  900  en  18B0,  s'est  élevée  brusquement  k  16.300  tonnes  en  1882. 

Le  prix  du  cuivre  est  sujet  k  de  grandes  fluctuations,  comnie 
on  sait  H  est  tout  à  fait  impossible  d'an  Axer  la  mïjfnmt  «sr 
les  lieux  de  production.  Le  vafAal  dn  lac  Supérieur,  qui  est  le 
plus  estimé,  valait  sur  le  marché  de  New-Torfc  de  S.tSD  à 
3.681)  friDcsla  tonne  de  1.000  kilogrammes,  en  janvier  187S;  son 
prix  est  descendu  progressivement  jusqu'en  18T9.  En  janvier  de 
celte  dernière  année,  son  maximum  était  de  1.8S4  francs  «t  son 
minimum  de  1.767  francs.  Les  cours  se  relevèrent  quelques  mois 
après,  atteignirent  jusqu'à  t.850  fr.  en  janvier  ISSO,  pour  redes- 
cendre à  8.070  francs  en  jsnvierl883,  et  mAmek  1.710  francs  en 
juin  de  la  mËme  année.  Le  cuivre  des  autres  États,  moins  pur 
que  celui  du  Uîclûgan,  se  vendait  encore  k  meîDeur  inardié,  à 
Mew-York. 

Plomb.  —  L^ploitation  des  minersis  de  i^omb  coastilue 
l'une  des  industries  les  phss  aocienaes  des  Étito-Unis.  Ceyen- 
dant  elle  n'a  pris  une  réelle  importance  qu'après  la  nÎEecii  re- 
lation, par  les  voies  ferrées,  de  la  région  minière  des  sion- 
legncs  rocheuses  avec  les  cAteg  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique. 

ISous  indiquons  ci^dessous  le  poids  de  plomb  obtenu  aux  Etals- 
Unis,  de  1S32  k  1888,  par  période  de  dix  ans,  en  y  joignantla  pro- 
duction annuelle  depuis  1872.  Cest  dans  cette  dernière  période 
que  la  fabrication  de  ce  métal  a  pris  une  très  giaade  extension. 
Prvdnctien  da  fteidi  é^nis  18U. 
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La  valeur  da  plomb  «Henu  ea  fWt,  «alowKe  d'après  le  prix 
moyen  de  «e  métal  dans  les  ports  ^e  l'est,  prix  qai  moate  % 
5i0  francs  eaviFonpar'IOBBainélriqae,  limerait  uncBoranede 
6S  mlllisi».  Ilastd'BÎlienrsimiwniblede'détonmaer  ta  valenr 
moyenne -du  pihniA  oa  4es  niaerA  SOT  les  Kevx  d«  pradactian. 
Ihie  très  grande  paitiedes  niaerais  ««im»s  k  hAnnoa  eotar- 
gentifèTB'M  se  trairve  kaUêe  -plaUt  jtnr  exlrâra  l'arfoot  fat 
pour  obtanir  le  pisrt  métsHifue. 
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Les  importaiioBs  àe  plemb  étraager,  q»i  «raîeat  une  réelle 
importance  juaqu*eii  1874^  ont  k  peu  près  •cessé. 

Les  minas  daCaloiuMlo,  don!  Teiphniaiien  m  remonte  ^uère 
qu*à  1878»  fournissent  a4ifourd*]Hil  la  moitié  du  plomb  produit 
anx  fitala-Unis.  U  reste  est  tiré  <k  rOitalH  4e  Nevada,  es  la 
Montana»  de  Tldaho,  du  Missouri,  au  Jinnisas^  ^e  l'Ulinois,  du 
Wisconsin  et,  en  moindre  quantité,  de  presque  tous  les  autres 
États  ou  territoires  du  Far*West. 

Zinc.  —  Les  usines  a  zinc  sont  situées  dans  riUinois,  le  Cau- 
sas, le  Missouri  et  les  Ëtats  de  l'est.  La  production  qui  ne  dépas- 
sait pas7.0éb  tonnes,  en  1873,  d*après  les  renseigpaemcnts,  assez 
incomplets  d'ailleurs,  des  statisticiens  américains,  s'est  rapide- 
ment développée.  Elle  s^est  élevée  k  30.600  tonnes  métriques  en 
f99^.  La  valear  correspondante  approche  de  19  millions,  d'après 
le  prix  moyen  de  la  tonne  métrique  à  New-Tork,  qui  est  évalué 
k  617  francs. 

On  fabrique  en  outre,  dans  d'importantes  usines,  de  Toxyde 
de  zinc,  en  traitant  directement  les  minerais. 

Les  États-Oois  ont  pour  principal  concurrent  la  Prusse,  qui 
produit,  comme  on  sait,  d'énormes  quantités  de  zinc  en  Silésie, 
dans  les  provinces  rhénanes  et  en  Westphalie. 

Mercure.  —  C'est  en  GalîA»rnie  qve  sont  f ituées  les  seules 
mines  importantes  de  mercure  de  l'Amérique.  ▲  fMtrt  une  cîn^ 
quantaioe  de  bouteilles  venant  de  TOrégoo,  toute  la  production 
du  mercure  aux  États-Unis,  en  1882,  a  été  tirée  de  la  Californie. 
Bfle  s'est  élevée  k  St.73f2  bouteilles,  soit  f  .889  tonnes,  valant 
mey^ntremeni  4.2TS  fhines  par  tonne,  k  San-Frandsco.  Sur  celte 
qvantité,  h  sixlètnre  envinm  a  ét6  con^rti  en  vermfllon,  aux 
envifone  de  Ntrw-Yorli  principalement  On  a  exporté  10.417  bou- 
teilles de  mercure,  soit  par  mer,  soit  par  chemin  de  fer. 

Nickel.  -^  L'existence  étt  nieM  a  été  reconnue  depuis  assez 
longteiK|M  dMis  différentee  loealités,  notamment^ns  les^histes 
micacés  d^  Chatham  (Comiecticut),  k  Orford  (Québec}  et  dans 
d'autres  régions  du  Canada^  au  Missouri,  etc.  Dans  TOréigon,  on 
a  recensent  découvert  un  gisement  de  minerai»  malogues  k 
ceux  de  i«  Mouvelle-Calééooie. 

Toutefois,  la  seule  mine  qui  ait  exercé  une  inffuence  notable 
sur  le  ^Mnwloppement  de  la  métallurgie  du  nickel  est  celle  de 
Lancaster-Gap,  dans  le  comté  de  Lancaster  en  Pennsylvanie* 
Son  propriétaire  est  le  seul  producteur  de  nicl^el  métallique 
des  ttKt8-Vnis.  Le  mfnerai  renferme  de  1,5  k  2  p.  100  de  nickel. 
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Il  est  fondu,  sur  place  et  fournit  une  matta  contenant  au  moint 
10  p.  100  de  métal  ;  dans  cet  étal  les  produits  sont  transportés 
aux  usines  de  Canidés  (New-Jersey),  près  de  Philadelphie,  où 
s'opère  le  traitement  métallurgique.  La  production  de  1S8S  a 
consisté  en  186  tonnes  de  nickel  pur,  d'une  valeur  de  1. 605.000  fr. 
à  raison  de  S.735  fr.  la  tonne,  sans  compter  une  certaine  quan- 
tité de  bronze  de  nickel. 

Une  grande  partie  du  métal  obtenu  a  été  consommée  par  la 
monnaie  des  États-Unis. 

Subslances  diverses.  —  L'exploitation  des  autres  mines  est 
sans  importance,  et  il  n'existe  k  cet  égard  que  des  renseigne- 
ments incomplets.  La  statistique  indique  cependant,  pour  18SS, 
une  production  d'environ  3.600  tonnes  de  manganèse,  3.0OO 
d'asphalte,  2.500  de  minerai  de  fer  chromé,  200  tonnes  de  gra- 
phite, et  un  peu  de  cobalt  et  d'antimoine. 

On  a  commencé,  en  1883,  b  produire  de  l'étsin  métaltique 
dans  une  petite  usine  construite  sur  la  mine  de  Broad-Arrow, 
dans  l'Alabama;  c'est  une  tentative  sur  le  succès  de  laquelle  les 
renseignements  nous  manquent,  mais  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  noter. 

Le  louffe  natif  n'est  guère  exploité  qu'en  Californie  et  dans 
l'État  de  Nevsda.  Pendant  l'année  du  dernier  ceiuut,  on  n'en  a 
obtenu  que  SOO  tonnes.  Presque  la  totalité,  du  soufre  consomme 
aux  Étals-Unis  vient  de  la  Sicile. 

Sel  marin.  —  Le  tableau  ci-dessous  indique  la  production  du 
sel  marin  en  18S2,  d'après  des  renseignements  qae  la  statisti- 
que enregistre  comme  approximatifs,  mais  comme  émanant  tou- 
te fois  des  personnes  les  plus  versées  dans  cette  industrie  spéciale. 

ËUIi.                                  Fwdi  Valeur 

«nbiDDHnitTiqnn.  ap  Ittat». 
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■  Le  prix  moyen  ressort  à  iT,50. 
En  général,  le  eel  s'extrait  du  sein  de  la  terre  k  l'état  de  dlsso- 
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lution  saline,  au  moyen  de  puits,  plus  ou  moins  profonds,  dont 
on  compte  au  delà  de  500.  La  dissolution  est  évaporée  sous 
l'action  du  soleil,  mais  plus  fréquemmëtit  k  Taide  de  combus- 
tible. 

Le  recensement  de  4880  mentionne  une  seule  mine ,  située 
dans  la  Louisiane,  où  Ton  eiploite  le  sel  gemme  en  roche. 

En  Californie  et  dans  le  Massachusetts  le  sel  s*obtient  princi- 
palement par  l'évaporation  de  Teau  de  la  mer. 

L*exportation  du  sel  marin  est  insignifiante.  Tout  au  contraire 
les  États-Unis  tirent  chaque  année  une  assez  grande  quantité 
de  sel  de  Tétranger.  LMmportation  a  été  de  371.000  tonnes  en 
1883. 

Matériaux  de  construction  et  divers.  —  L*ouvrage  de  M.  Wil- 
liams fournit  sur  la  production  des  carrières  une  série  de  ren- 
seignements sans  grand  intérêt  pour  nous.  Toutefois  quelques 
chiffres  peuvent  trouver  place  ici. 

On  évalue,  pour  1882,  la  production  des  carrières  de  pierre  à 
bâtir  k  108  millions  de  francs,  celle  des  briqueteries  et  tuileries 
k  175  millions.  On  a  fabriqué  de  la  chaux  pour  112  millions,  du 
ciment  pour  19  millions,  des  poteries  (k  Tétat  blanc)  pour  plus 
de  25  millions. 

L'exploitation  de  la  baryte  a  fourni  plus  de  20.000  tonnes,  celle 
du  borax  près  de  2.000.  On  a  extrait  pour  les  besoins  des  verre- 
ries environ  68.000  tonnes  de  quartz. 

La  marne,  le  gypse  sont  exploités  sur  une  grande  échelle, 
mais  sans  qu'on  puisse  donner  le  chififre  de  l'ensemble  de  la 
production. 

Il  existe  des  dépôts  très  importants  de  phosphates  dans  la  Ca- 
roline du  Sud.  Une  seule  compagnie  en  a  produit,  en  1882, 
194.000  tonnes;  une  autre  152.000. 

Parmi  les  substances  tirées  du  sein  de  la  terre,  on  peut  encore 
citer  le  mica,  pqiur  plus  de  1.200.000  francs,  les  pierres  pré- 
cieuses pour  une  valeur  comprise  entre  50.000  et  80.000  francs 
avant  la  taille,  le  corindon,  le  grindstone,  la  pierre  ponce,  le 
carbonate  de  soude  k  l'état  natif,  Talun,  la  pierre  k  savon.  On  a 
extrait  près  de  1.100  tonnes  d'asbeste,  valant  186.000  francs  sur 
les  lieux  de  production,  sans  parler  de  diverses  substances  pour 
lesquelles  les  renseignements  statistiques  font  défauts 

Résumé  de  la  production  minérale  des  États-Unis  en  1883  et 
en  1884.  —  Nous  venons  de   recevoir,  grâce  k  l'obligeance  de 
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K.  h.  WiUiwae,  tu  tableau  syaapUqw  intaé  par  cet  é 
>taiistici«D  à  la  date  du  9  juin  damlar,  où  se  tf»u««  tiwuoAe  là 
prodiuttioD  mioérglfl  d»  Étate-Unàs  peadant  les  braû  deraiipes 
années.  La  présente  notice  étant  déjà  composée  et  tirée-  tn 
^ffeuves,  Di»us  oa  pouvoas  malheureusenwDl  pins  ;  btlradture, 
article  par  article,  Ue  cbiSres  c«w»mat  1883  et  WU.  Non»  les 
Indiquooa  touberois,  eDarroadissaBlIesDambrfls.éansIs  tablsau 
ci-dessous,  qui  a  l'avantage  d'affiir,  en  qtt^qiu  sorte,  l'une*- 
taira  des  richeases  miBriralas  àe  ee  pajia. 

Prodaction  minérale  daa  £tatS'Dnlt  an  1S83  et  en  1884. 


Argent,  valeur  manéi 
Or, 


!•)  MitaUiqufs. 

îétain,  ■-"-- 


Id. 


l± 


Cuivre,  TSleur  k  Ken-York, 

PloDl),  id.  m.  .  .  . 

ZiDC,  M.  Id 

Mercure,  taleur  à  San-Frandico,  boulet  Iles. 
Nickel, valeuràPbUsilelpbla.lonn.mJlr.  .  . 
AlunUolmn.      Id.  kilog.     .  .  . 


Platine,  t 


ir  à  New-Tork,      id. 


Valeur  lolale  des  produits  mëlalllques, 
S*]  Noa:  mitaitiqitat. 

CtaailMiii,  Talear  sur  place,  tonn.  nétr.  . 
Pétrole,  id. 

Sel  marin,        id. 

lUDeraide  manganiBe,  lal.  au 
Id.     de-fer  enramt,      U. 


Valeur  total  des  praduHi 

Total  génAnl. 


ioi.«u.an 

13.100.000 

■msm 


17.150  ma 

6490000 

279.000. 
4JSMI 
3.100 


Ï!H.11I*1.H( 
IWt,5>.»)  K 


lîT.OOO 

3s.ooa 

31.900 


e.otT.mo 

:i.a90.wa 

S!7.ooa 

seaoo 


r 


Le  eharboa  Ma-Mdiqiué  Mnatitu»  \k  pra^eti*!!  totale  Ah 
Diinesd'anUK'aail«^deluiiilLeetdelignk&  La^fwdtutfiantfoai- 
Tnereialetti  moindcaïaUe  eat  é«ahiéftà.H.fil4.IIO0  toanasHi- 
triques  pour  1SS3,  et  fa  99.165.000  pour  ISSi. 

B  ast  aifié  da  voir,  par  l'azanaa  dji  hMaau,  lea  difliMaces 
in^ortaolM  oxiatâBlMtrft  la  pkipacidaftpMduile  Aea  deuaw- 
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cice&t  tan  I6t  sous  le  rapport  de  la  quantité,  tantôt  sous  celui  du 
prix  narchand» 

Si  Too  se  reporte  aux  cblffres'  de.  1892,  dont  nous  avoixs 
donné  le  détail  préeédemment,  on  remarqueea  que  la  pro- 
duction quantitative  de  i%H  présente  une  augmentation  oon- 
sidévabAc  pour  le  duorbon  et  surtout  peur  le  cuiîvre,  et  au 
oMrtracre  une  diasinutiiMi  sensible  povr  la  fonte,  le  pétrole,  lie 
mercure,  le  nickel.  D'autre  part,  la  baisse  ée  prix  des  combus- 
tibles, des  foDies  et  des  métaux  usuels  a  pris  de  telles  pro- 
portions que  rindustrie  subit  nécessaû^emeot  rnie  crise  très 
intense. 

Qaiant  aux  métaux  précieux,  on  a  extrait  moiiis  d*or,  mais 
pèua  d'argenl;  la  valeur  obtenue  pour  l'ensemble  est  k  peu  près 
la  même  en  1884  qu*en  1882. 

Rang  des  ÈtaU-Un»  fCBrmi  lês  pa^s  producteurs..  — L'énorme 
aaperficie  des  Étaits-UDia  et  rabondance  desrlchessea  minérales 
qu'on  y  reneoaire  semblent  deToir  assurer  à  ce  pays  le  premier 
rangy  au  point  de  vue  de  la  production  des  combuetibles  et  des 
métaux.  Il  en  sera  sans  doute  ainsi  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné. 

Pour  savoir  quelle  est  actuellement  la  situation  des  Améri- 
cains vis-à-vis  des  autres  peuples  ,  il  suffit  de  consulter  la  sta- 
tistique internationale.  Depuis  quelques  années  nous  réunissons 
dans  des  tableaux  synoptiques  la  production  des  mines  et  des 
usines  métallurgiques  des  principaux  pays  du  monde,  autant  que 
possible  d'après  les  statistiques  officielles;  ces  tableaux  sont  an- 
Bexés  à  la  Staiisêique  ée  €iinda»lrie  minérale  et  des  appareils  à 
vapeur  en  FYanee  et  en  Algérie.  Si  Ton  consulte  le  dernier  vo^ 
lume  de  cetts  puMicatieii,  en  reeonnaît  que  les  chiffiras  de  la 
preduetiea  classent  les  Etats-Unis  de  la  fti^on  suivante. 

Ce  pays  tient  le  premier  rang  pe«r  le  pétrole,  Tor,  Targent,  le 
plombw  Cbacon  sait  qu'il  o'a  auenne  comcurrenee  k  redouter 
pour  l'huile  rainéraiis,  et  qu'il  laisse  ses  rivaux,  TAngleterre  et 
la  Roesie ,  à  uue  très  grande  distance  derrière  hiîv  L'écart  est 
noiodre  en  ce  qui  concerne  Textraction  des  métaux  préciem  : 
la  Russie  occupe  le  second  rang  pour  l'or,  et  le  Mexi^iM  pour 
l'argent.  Les  Ëtats-Unia  dépassent  de  beaucoup  la  Pmase  et 
llSspagne  pour  k^  ptedttclion  du  plomb. 

Feur  le  mercure,  ils  ont  joué  dfune  légère  avance  sur  TE»- 
pagM  en  tMt,  maia  ITewt  perdue  depuis  lors. 

L'ângieteire  est  sans  rivale  et  le  sent  probablenMnt  longtemps 
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encore  pour  Textraction  de  la  houille.  Toutefois  cette  industrie 
se  développe  en  Amérique  d'une  façon  rapide;  et,  depuis  quel- 
ques années,  les  États-Unis  ont  conquis  la  seconde  place  dans 
réchelle  de  la  production  des  combustibles  minéraux. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  la 
fonte,  du  fer  et  de  Tacier  ;  et,  pour  ces  deux  derniers  produits, 
sinon  pour  la  fonte  elle-même ,  Técart  n'est  plus  bien  con- 
sidérable entre  les  deux  pays. 

Les  États-Unis  tiennent  également  le  second  rang  pour  le 
cuivre;  ils  se  classent  après  TAngleterre  et  un  peu  avant  le 
Chili. 

Pour  la  fabrication  du  zinc,  c^est  la  Prusse  qui  est  en  tète, 
suivie  par  la  Belgique,  puis  par  TAngleterre.  Les  États-Unis  ne 
viennent  qu'en  quatrième  ligne. 

Enfin,  pour  le  sel  marin,  ces  États  sont  au  troisième  rang, 
après  l'Angleterre  et  la  Russie,  un  peu  avant  la  France. 

Si  des  flots  d*émigrants  continuent  à  affluer  chaque  année  aux 
États-Unis,  en  apportant  le  concours  de  leurs  bras  et  de  nou- 
veaux besoins  k  satisfaire,  c'est  là,  comme  on  le  voit,  que  se 
transportera  le  centre  de  la  production  minérale  du  globe. 


STATISTIQUE  IIHÉRALE  DE  LA  RUSSIE. 

Le  gouvernement  russe  a  publié,  en  i884,  un  fort  volume 
consacré  &  la  statistique  des  mines  et  usines  de  la  Russie. 

Les  tableaux  ci-après  ont  été  composés  au  moyen  des  prin- 
cipales données  numériques  que  contient  cette  statistique.  Elle 
est  imprimée  avec  luxe,  en  langue  russe;  la  netteté  des  caractères 
employés  pour  les  chiffres  est  remarquable.  Elle  présente  un 
relevé  très  complet  du  poids  des  différents  métaux  qui  ont  été 
obtenus  annuellement  de  1873  à  1882.  Pour  les  minerais,  les 
renseignements  n'embrassent  que  la  dernière  année  de  la 
période  décennale.  11  est  regrettable  que  la  valeur  des  produits 
soit  des  mines,  soit  des  usines,  n'y  figure  pas. 

Plusieurs  diagrammes  sont  joints  h  l'exposé  qui  précède  les 
tableaux  numériques.  Les  ingénieurs  russes  ont  suivi  poui*  cette 
publication  l'ordonnance  de  la  statistique  minérale  de  la  France* 

L'introduction  du  volume  dont  il  s'agit  indique  les  conditions 
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dans  lesquelles  le  travail  a  été  fait;  elle  a  semblé  assez  intéres- 
sante pour  qu*il  convienne  d*en  placer  la  traduction  sous  les 
yeux  des  lecteurs  des  Annales  des  mines. 

Introduction.  —  c  En  i883  on  a  soulevé,  au  sein  du  Conseil 
scientifique  des  mines,  la  question  d*une  étude  économique 
détaillée  à  faire  sur  la  situation  de  diverses  branches  de 
l'industrie  minérale  dans  les  différentes  régions  métallurgiques 
de  la  Russie.  On  a  proposé  en  même  temps  de  fonder,  comme 
cela  existe  pour  d'autres  industries,  un  bureau  spécial  de  sta- 
tistique des  mines,  destiné  k  concentrer  les  renseignements 
statistiques,  qui  devraient  servir  de  base  k  toutes  les  mesures 
pouvant  être  prises  par  le  Gouvernement  k  Tégard  de  cette 
importante  branche  de  Tindustrie  nationale. 

«  Au  congrès  international  de  statistique  réuni  en  1869  k 
la  Haye,  chacun  des  États  délibérants  s*est  engagé  k  faire  la 
statistique  relative  k  un  sujet  déterminé;  et  la  Russie  a  consenti 
à  élaborer  et  k  publier  la  statistique  minérale  de  tous  les  pays. 
«  Une  livraison  de  cette  statistique  a  été  publiée  en  1876  par 
les  soins  du  bureau  central  du  ministère  de  Tintérieur.  Les 
livraisons  suivantes  n'ont  jamais  paru. 

«  Considérant  que  la  fondation  d'un  bureau  statistique  spécial 
occasionnerait  de  grandes  dépenses,  le  Conseil  des  mines  a 
décidé  de  restreindre  Tentreprise  k  l'élaboration  de  la  statistique 
minérale  détaillée,  mais  en  ce  qui  concerne  la  Russie  exclusive- 
ment Le  Conseil  a  fait  des  démarches  k  l'effet  d'obtenir  une 
subvention  spéciale  pour  réunir  et  publier  des  renseignements 
sur  la  production  de  l'industrie  minière  nationale.  Grâce  k  l'avis 
éclairé  du  Ministre  des  domaines,  les  démarches  du  Conseil  ont 
été  couronnées  de  succès;  ce  qui  a  permis  d'élaborer  pour  1882 
une  statistique  bien  plus  détaillée  que  celles  des  années  précé- 
dentes et  de  faire  paraître  le  présent  recueil  dans  lequel  on  a 
consigné  les  renseignements  concernant  l'exercice.  Celuinn  est 
compté  dans  certains  établissements^  du  mois  de  mai  au  mois 
de  mai,  et  dans  d^autres,  du  mois  de  septembre  au  mois  de 
septembre,  de  sorte  que  le  présent  volume  comprend  une  partie 
de  Vannée  1883.    ' 

«  Ce  recueil  a  été  rédigé  d'après  les  données  officielles  fournies 
au  Conseil  des  mines  par  les  différents  établissements  en 
réponse  k  un  questionnaire  spécial. 

«  Les  renseignements  reçus  sont  plus  complets  que  ceux  que 
Ton  fournissait  auparavant;  et  les  lacunes,  quoiqu'on  en  ren- 
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contre  quelques-unes,  sont  insignifiantes  et  ne  petnent  rtoît 
iHnfluence  sérieuse  sur  les  totaux  généraux. 

«  Le  présent  recueil  est  divisé  en  deux  parties  :  la  premîèn 
contient  un  aperçu  général  de  la  situation  actuelle  de  notre 
industrie  minérale;  dana  la  seconde  se  trouvent  tes  tableaux 
détaillés  relatifs  h  la  production  de  chaque  établinement  de 
mine  ou  de  chaque  iadustrie.  On  aajoutë  tt  la  fin  de  h  première 
partie  les  tableaux  comparatif^  des  industries  minérales  de  tous 
les  pays,  extraits  d'un  recueil  puhtié  récemment  par  le  gouv eme- 
ment  français  sous  le  tilre  :  Slatùtique  de  rindtutrie  minérale  en 
France  et  en  Algérie  pour  rannée  ISfIS.  On  a  remplacé  certeines 
données  comprises  dans  ces  tableaux,  qui  sont  relative*  aux 
années  antérieures  k  1882,  par  les  renseignements  tes  pins 
récents  que  l'on  pouvait  avoir  sous  ta  main.  Pour  la  commodité 
des  lecteurs  russes,  on  a  ramené  les  données  contenues  dans  ces 
tabfeaux  k  l'unité  de  nos  poids  et  converti  les  tonnes  en 
pondes.  > 

I 
Production  et  coDSommation  de  la  luraine  en  Rnsiie  de  1873  k  ISU 
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II 

Production  métallurgique  do  la  Russie  de  1873  à  1882. 
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Production  du  pétrole  et  du  sel  en  Russie  de  1873  à  1882. 
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Sel.  •  • 


•  • 
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Cuivre .  . 
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Or;  sables  aorifères..  • 

Platine 
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Pyrite  de  fer. 

Soufre.  .......... 

tonnes 
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3400 
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Noxik  Lesiinineniittsont  ea  partie  esportéft;  Us  ne  sent  pas  imitét.lntégnlte- 
ment  dans  les  usines  de  la  Russie. 
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